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TOME  I. 


A  PARIS 

J-  J.  RLAISE,  LIBRAIRE  DE  S.  A.  S.  MADAME 
LA  DUCHESSE  D’ORLÉAKS  DOUAIRIÈRE, 

7 

QUAI  DES  AUGUSTINS,  6l,  A  LA  RIBLE  D ’o  H 

M  D  GCC  XXL 


,  V'W'X-'V'  v-vt  V^jTu-vIh^ 


SERMON 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION 

DE  NOSTUE-SEIGNEUn. 


Fostcfuhin  coji&ummati  sunt  dies  octo^  lit  circuncideretui  piwr^  vocu' 

tian  est  nomeyi  ejus  Jesus^  Lt'c^  3, 

Les  huiot  jouis  estant  accomplis^  Tenfant  fut  circoncis^  et  fut 

nomme  Jésus* 


Les  jours,  les  mois,  et  les  années  appartiennent 
toutes  à  Dieu  qui  les  a  faites  et  créées,  l^es  anciens 
payons  avoient  tellement  accommodé  les  jours  et  les 
années,  qu’ils  les  nommoient  et  distinauoient  selon 
le  cours  de  la  lune,  et  leur  donnoient  des  noms  pro¬ 
pres  et  appartenans  à  leurs  faux  dieux,  comme  le 
nom  de  Mercure,  de  Mars,  de  Jupiter,  et  autres 
semblables:  et  cette  superstition  a  passé  si  avant 
parmy  les  hommes,  qu’on  a  eu  peine  de  l’arracher, 
(fest  pourquoy  la  saincte  Eglise  la  voulant  extir¬ 
per,  a  dédié  les  jours  aux  Sainets,  et  a  mieux  aymé 
jï  nommer  du  nom  de  ferle,  les  jours  auxquels  il  n’es- 
chet  point  de  feste,  dont  elle  fasse  l’office,  que  de  les 
nommer  des  noms  desquels  ces  anciens  prophanes 
les  nommoient;  et  combien  qu’on  dédie  les  jours 
de  l’année  aux  Sainets,  si  ne  laissent-ils  pas  pour¬ 
tant  d’estre  tous  dédiez  à  Nostre-Seigneur,  comme  à 
eeluy  qui  les  a  faits,  et  à  qui  ils  appartiennent.  Et 
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c’est  le  sujet  pour  lequel  la  saiticte  Église  luy  dédie 
celuy  d  aiijourd’lmy,  qui  est  le  premier,  et  en  iceluy 
tous  ceux  de  1  année. 

Or  en  ce  jour  nous  célébrons  la  feste  de  la  Cir¬ 
concision  de  Nostre-Seigneur,  en  laquelle  il  receut 
le  sacré  nom  de  .lesus:  et  le  mystère  que  la  saincte 
Eglise  nous  propose  en  cette  feste  est  tres-beau  et 
admirable,  d’autant  qu’il  est  comme  une  image 
ou  représentation  de  la  circoncision  spirituelle  que 
nous  devons  tons  faire  pour  estre  sauvez  ;  et  quoy 
que  rEvaiigile  qui  se  lit  en  ce  jour,  soit  le  plus 
court  de  tous  ceux  de  l’aimée,  Il  ne  laisse  pas  néant- 
moins  d’estre  très-haut  et  très-profond,  parce  qu’eu 
iceluy  est  faite  mention  du  nom  sacré  de  , lesus, 
qui  signifie  Sauveur,  et  du  sang  que  Nostre-Sei- 
gneur  respandit  bulct  jouis  apres  sa  saincte  nais¬ 
sance,  afin  de  nous  donner  dès  lors  des  arres  do 
nostre  salut,  et  de  i  amour  ipi’il nous  portoit.  Je  sui- 
vray  donc  l’Evangile,  et  vous  feray  voir  par  ce  dis¬ 
cours  ce  que  c’est  que  eirconcision,  et  comme  il  se 
faut  circoncir  spirituellement;  et  à  la  fin  nous  di¬ 
rons  quelque  chose  du  nom  sacré  de  JesüS,  qui  fut 
imposé  à  Nostre-Seignenr. 

Quant  au  premier  poiiict,  il  fautsçavoir  que  :  la 
circoncision  estoit  un  sacrement  de  ranciene  loy, 
qui  representolt  le  Jiaptesme,  d’autant  qu’elle  estoit 
comme  une  profession  de  foy  de  l’attente  de  l’ave- 
nement  de  Nostre-Selgncur  ;  et  ceux  qui  estoient 
circoncis  estoient  nettoyez  de  la  coulpe  du  péché 
originel,  et  par  ce  moyen,  d’ennemis  de  Dieu  qu’ils 
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estoieiit  par  le  péché,  ils  cl even oient  ses  amis  et  ses 
enfans.  Or,  Nostre-Seigneur  ne  pouvant  cstre  sujet 
à  la  circoncision,  il  n’estoit  point  obligé  de  se  soû- 
mettre  à  celte  loy,  non  seulement  a  cause  i[n  ï\  es- 
toit  législateur,  mais  encore  parce  qu’il  esloit  la 
pureté  mesme,  sans  tache  ny  rouille  de  péché,  tres- 
sainct,  sans  macule,  et  hls  de  Dieu;  ayant  esté  dès 
rinstant  de  son  incarnation,  remply  et  coml)lé  de 
toutes  sortes  de  grâces  et  bénédictions,  par  cette 
estioitte  union  que  l’hu inanité  eut  avec  la  divinité, 
en  suitte  de  c{uoy  il  fut  non  seulement  comblé  de 
la  plénitude  des  giaces,  mais  son  arne  fut  encore 
parfaitement  glorieuse  jouissant  de  la  claire  vision 
de  Dieu,  de  maniéré  c[u’il  n’avolt  aucun  l)esoin  de 
s’assujettir  à  la  loi  de  la  circoncision  ;  et  néant- 
moins  il  n’a  pas  laissé,  pour  se  conformer  aux  au¬ 
tres,  de  s’y  soumettre. 

Secondement,  la  circoncision  estoit  une  marque 
par  laquelle  le  peuple  de  Dieu  estoit  reconnu  et  dis¬ 
tingué  des  autres  nations,  de  laquelle  Nostre-Sei- 
gneur  n’avoit  aucun  besoin,  veu  que  iiiy-mesme  es¬ 
toit  la  vraye  marque,  le  sceau  et  l’image  du  Père 
Eternel  ;  Qui  cum  Ht  spleudor  gloriœ ,  et  figura  siib- 
slanliœ  ejush).  Mais  entre  plusieurs  causes  qui  ont 
porté  Nostre-Selgneur  à  subir  la  circoncision,  à  la¬ 
quelle  il  n’estoit  aueunement  sujet-  il  nous  siifhra 
de  dire,  que  c’a  esté  pour  nous  donner  exemple  de 
la  circoncision  spirituelle  et  intérieure  que  nous  de¬ 
vons  tous  faire,  si  nous  voulons  estre  sauvez. 

(i)  Ileh,  i. 
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Or,  nous  devons  sçavoir.,  que  ia  circoncision  se 
feisolt  en  rune  des  parties  du  corps  qui  estoit  la 
plus  intéressée  et  endoîtimagée  du  péché  de  nostre 
pieniici  peie  Adam*  et  cest  la  première  remarque 
que  nos  anciens  peres  font  sur  ce  mystère ,  pour  nous 
monti ei  que  quand  nous  voulons  faii'e  la  circonci“ 
sion  spirituelle,  il  faut  que  ce  soit  en  la  partie  la 
plus  malade  et  intéressée  de  toutes.  Certes  c’est  un 
gland  malheur  que  plusieurs  et  presque  tous  les 
chrestiens,  veulent  bien  se  circoncir  en  quelque 
chose  pour  avoir  part  à  cette  feste,  mais  toutesfois  ils 

ne  veulent  faire  celte  circoncision  qu’en  la  partie  la 
moins  intéressée. 

Par  exemple,  vous  en  verrez  qui  sont  addonnez 
-aux  voîiiptez  sensuelles,  et  qui  courent  après  les 
plaisirs  brutaux;  ils  voudront  faire  la  circoncision 
spirituelle,  et  pour  cela  Ils  tireront  volontiers  de  l’ar¬ 
gent  de  leurs  bourses,  et  feront  beaucoup  d’aumô¬ 
nes.  C’est  bien  fait  de  circoncire  sa  bourse  et  de  don- 
ï/er  l’aumône  ;  (jLioniarn  eleemosjna  à  morte  liberal, 
et  ipsa  est  (juæ  pimjat  peccata,  et  facit  invenhe  nii- 
sencordiam  et  vitam  œler}mm{i)  :  car  l’aumosne,  dit 
lange  lîaphacl  à  Tobie,  délivre  l’anie  de  la*  mort, 
efface  les  pccliez ,  et  fait  trouver  grâce  et  miséricorde 
devant  Dieu,  qui  la  récompense  de  la  vie  éternelle. 
Donc  il  est  vrai  que  c’est  une  chose  tres-borine  de 
faite  lauinosne,  elle  est  utile  en  tout  temps  et  en 
toute  saison.  Mais  ne  voyez-vous  pas,  que  si  bien 
vous  faites  la  circoncision  spirituelle,  vous  ne  la  fai- 

(l)  Toî).  T  2. 
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tes  pas  en  la  maniéré  qu’il  faut,  J’autant  que  ce 
n’est  pas  vostre  bourse  qu’il  faut  circoncir,  aîns  la 
partie  que  vous  avez  la  plus  malade.  Circoncisez 
donc  vostre  cœur,  retranchez  ces  discours,  cette 
compagnie,  cette  conversation,  ces  amitiez,  et  au¬ 
tres  telles  choses  qui  vous  portent  au  péché,  d’au¬ 
tant  que  c’est  par  là  qu’il  faut  commencei’,  si  vous 
voulez  fîiire  une  bonne  circoncision  ;  ce  que  ne  fai¬ 
sant  pas,  en  suivant  vos  brutales  affections,  vous 
pensez  toiitesfois  beaucoup  faire  de  donner  quel¬ 
ques  aiimosiies,  quoy  que  vous  perseveriez  toujours 
dans  vostre  péché. 

Il  y  eu  a  d’autres  qui  sont  avarîcieiix,  et  cupides 
d’amasser  des  richesses,  ils  veulent  neantmoins  se 
circoncit',  et  pour  cela  ils  font  beaucoup  de  jeusnes, 
d’abstinences,  de  veilles,  se  chargent  de  haires,  et 
macèrent  leurs  corps  par  de  grandes  pe'nitences , 
et  pensent  en  faisant  cela  estre  des  demy  saints  :  O 
Dieu!  qu’est-ce  que  vous  faites?  ces  aiisteritez  que 
vous  pratirpiez,  à  la  vérité  sont  bonnes;  mais  vous 
ne  bûtes  pas  la  circoncision  spirituelle  comme  il 
faut,  d’autant  que  vous  ne  commencez  pas  en  la 
partie  la  plus  intéressée,  le  mal  est  au  cœur,  et  vous 
tuez  le  corps.  H  faut  donc  retrancher  tant  d’affec¬ 
tions  déréglées  que  vous  avez  jtour  les  biens,  hon¬ 
neurs  et  commoditez  de  cette  vie;  c’est  pourquoy 
mettez  hardiment  dans  vostre  cœur  le  Cousteau  de 
!a  Circoncision,  et  commencez  par  là,  comme  par 
la  partie  la  plus  intéressée  qui  soit  en  vous. 

11  y  en  a  aussi,  qui  feront  de  longues  prières  et 
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oraisons,  lesquels  ncantmoins  apres  cela  ne  fein¬ 
dront  point  Je  tremper  leurs  langues  dans  le  sang 
du  prochain,  par  la  médisance  et  derraction  :  O 


pauvres  gens ,  que 


i-voiisi  vous  pensez  estre 


bien  circoncis  de  faire  ces  clioses,  et  ne  voyez-vous 
pas  qu’il  faut  circoncir  la  langue  qui  se  baigne  dans 
le  sang  du  prochain? 

Il  s’cn  trouve  encore  d’autres ,  lesquels  circonci¬ 
sent  bien  la  langue  ,  et  se  résoudront  de  garder  un 
profond  silence;  mais  nonobstant  cela  ils  vont  tons- 
jours  grondant,  iniirmurant,  et  s’impatientant  en 
eux-mesmes  ;  lia  !  mes  cberes  âmes  que  faites-vous? 
le  mal  est  caché  dans  le  cœur;  voyez  donc  que  ce 
n’est  pas  tout  de  circoncir  la  langue,  ains  que  vous 
devez  encore  circoncir  le  cœur  d’où  naissent  toutes 

»  h 

ces  impatiences ,  ces  murmures,  et  ces  ressemiinens, 
parceqiie  la  circoncision  se  doit  tousjours  faire  en 
la  partie  la  plus  malade,  et  que  la  circoncision  spi¬ 
rituelle  consiste  àsçavoir  rechercher  les  inclinations 
qui  sont  en  nous  contraires  à  la  raison,  afin  d’en  re¬ 
trancher  et  couper  toutes  les  productions;  et  pour 
cela  il  est  besoin  d’un  serieux  et  soigneux  examen, 
pour  l)len  reconnoistre  quelles  sont  les  plus  fortes 
passions  (|ui  dominent  en  nous,  et  qui  nous  font  le 
plus  commettre  d’imperfections,  alin  de  commencer  . 
par  là  nostre  circoncision  spirituelle. 

î^a  secoi  ide  remarque  que  je  fais  sur  le  mystère 
que  la  saincîe  Kglise  nous  propose  en  cette  feste ,  est, 
que  c’estoit  une  circoncision,  et  non  pas  une  inci¬ 
sion.  Il  y  a  bien  de  la  diflérence  entre  la  cireonci- 
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sion  ctrincisîon,  parceque  Fincislon  se  fait  seule¬ 
ment  en  quelque  membre  malade,  duquel  on  ne 
retranclie  rîen  ;  ce  qui  n’est  pas  de  mesme  de  la 
circoncision  :  et  cela  est  une  chose  necessaire  à 
sçavoir,  d’autant  que  la  plus  grande  partie  des  dires- 
tiens,  pour  rordinaire,  font  des  incisions  au  lieu  de 
circoncisions;  ils  donneront  bien  quelque  coup  à  un 
membre  qu’ils  ont  malade,  mais  ils  n’apportenl  pas 
le  Cousteau  de  la  circoncision  pour  couper  et  re- 
traiiclier  du  cœur  ce  qui  est  superflu. 

Or  pour  mieux  comprendre  cecy,  d  faut  sçav'oir 
que  nous  soimnes  tous  obligez  de  faire  la  circonci¬ 
sion  spirituelle,  mais  différemment  et  non  pas  éga¬ 
lement,  d’autant  ipie  les  evesques,  les  prestres,  les 
religieux  et  religieusesyont  une  particulière  obliga¬ 
tion,  et  la  doivent  faire  d’nne  maniéré  plus  parflrite 
que  ceux  qui  vivent  ilans  le  monde,  à  cause  qu’ils 
sont  plus  particulièrement  de'diez  au  service  de  INos- 
tre  Seigneur. 

(1  y  a  plusieurs  chrestiens  qui  se  contentent  seu¬ 
lement  de  couper  et  retranclier  tout  ce  qui  les  cm- 
pesclie  de  garder  la  loy  de  Oieii;  et  ceux-là  vraye- 
ment ,  s’ils  la  gardent  eiulerement ,  seront  bien¬ 
heureux,  car  ils  aiiroiU  enfin  le  paradis,  puisque 
pour  l’avoli'  il  ne  faut  (jtie  bien  garder  et  observer 
les  cominaiidemciits  de  Dieu.  11  y  en  a  d’autres  qui 
se  contentent  de  retranclier  et  combattre  seulement 
une  passion  ou  habitude  vicieuse,  mais  ils  ne  lais¬ 
sent  pas  neantmoiiis  de  cioupir  dans  mille  autres 
sortes  de  pechez  contre  la  loy  de  Dieu  :  or  ceux-cy 
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ne  font  pas  la  circoncision,  ains  une  incision,  car 
ils  ne  vont  pas  à  la  partie  la  plus  malade,  pour  cou¬ 
per  ce  qu’il  faut  pour  estie  vrayement  circoncis  ; 
ains  se  contentent  de  donner  seulement  un  coup  à 
quelque  membre  qu’ils  ont  gasté,  bien  que  pour 
l’ordinaire  ce  ne  soit  pas  le  plus  malade;  et  néant- 
moins  ils  pensent  en  faisant  cela,  qu’ils  font  une 
entlere  circoncision  ,  d’où  vient  que  vous  verrez  des 
personnes  qui  sc  veautrentdans  la  fange  et  le  bour¬ 
bier  de  mille  pechez,  qui  sont  liez  de  mille  passions 
et  affections  dépravées  :  si  vous  leur  dites,  qu’est-ce 
qu  ils  font,  ou  qu’ils  ont  fxit?  ils  \ous  respondront, 
qu  ils  n  ont  point  fait  de  mal.  Nous  ii’avons  point 
dérobé,  diront-ils,  ny  fait  d’homicide;  il  est  vrai, 
mais  sçaebez  que  ce  n’est  pas  là  tout;  il  y  a  bien 
d’autres  pechez  que  ceux-là ,  lesquels  peut-estre , 
vous  avez  faits,  ou  que  vous  faites,  qui  sont  aussi 

dangereux  que  ceux  que  vous  dites  ii’avoir  pas 
faits. 

Dieu  n’a  pas  seulement  ces  deux  commande¬ 
ments  en  sa  loy,  ains  il  y  en  a  encore.d’autres  qu’il 
faut  nécessairement  observer  pour  estre  sauvez; 
car  manque]'  a  observer  un  commandement  de 
Dieu  ,  c’est  se  condamner  soy-mesme  aux  peines 
d’enfer.  Lorsque  Dieu  donna  sa  loy  à  Moïse ,  il  ne 
dit  pas  seulement  :  celui  qui  tuera,  mouna,  ny  ce¬ 
lui  qui  desrobera;  mais  il  fit  encore  la  mesme  me¬ 
nace,  et  ordonna  la  mesme  peine  et  le  mesme  chas- 

■  J  '•S 

liment  a  lesgard  des  autres  commandemeiis ;  car 
c  est  une  ve'rité  indubitable,  que  jamais  personne 
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nVntiera  clans  le  paradis,  qu’il  n’ait  observe  toute  la 
loy  de  nieii  ;  je  dis  toute ,  et  non  pas  seulement  une 
partie  d’icellr;  et  celiiy  qui  n’aura  fait  c[u’une  inci¬ 
sion,  c’est-à-dire,  qui  se  sera  contente  d’observer 
un  commandement,  ou  deux  de  la  loy,  retranchant 
la  mauvaise  habitude  qu’il  avoit  à  y  contrevenir, 
ne  se  souciant  pas  de  circoncir  ses  autres  vices  ou 
passions ,  qui  le  rendent  jefraclaire  aux  autres 
comman  de  mens  de  Dieu ,  il  sera  éternellement 
damné. 

Vous  voyez  donc  bien  comme  il  est  necessaire 
que  tous  les  chrestiens  fassent  une  bonne  et  véri¬ 
table  circoncision,  mais  non  pas  tous  également  et 
d’une  mesme  façon,  ains  chacun  selon  sa  nécessité; 
tous  doivent  également  couper,  et  aller  avec  le  Cous¬ 
teau  de  la  circoncision  ■  non  seulement  en  un  lieu  , 
comme  ceux  qui  font  des  incisions,  mais  tout  à  l’en¬ 
tour  du  cœur,  afin  de  retrancher  tout  ce  qui  les 
empesche  de  garder  la  loy  de  Dieu,  et  faisant  cela 
ils  seront  bien-heureux,  car  estant  marquez  de  cette 
marque  de  la  circoncision  spirituelle ,  ils  seront  re¬ 
connus  pour  enfans  de  Dieu  ,  et  comme  tels  Us  se¬ 
ront  enfin  colloquez  en  sa  gloire.  Mais  quant  aux 
personnes  consacrées  à  son  service,  comme  nous 
autres  ecclesiastiques,  religieux  et  religieuses,  il  est 
indubitable  que  nous  sommes  bien  plus  obligez  à 
cette  circoncision  spirituelle  que  les  autres,  et  nous 
la  devons  faire  non  seulement  en  la  façon  que  la 
font  les  séculiers,  ains  encore  en  une  maniéré  bien 
plus  parfaite,  à  laquelle  ils  ne  sont  pas  obligez. 
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pour  n’avoir  pas  les  moyens  si  propres  à  cela,  comme 
nous.  C’est  poui’quoy  il  ne  suffit  pas  (|ue  les  reli¬ 
gieux  et  religieuses  se  contentent  Je  couper  et  com- 
batti’e  seulement  un  vice  ou  une  mauvaise  inclination, 
mais  ils  doivent  entierementretrancherde  leur  cœur 
tout  ce  qui  peut  de'plaire  à  Dieu ,  pour  petit  qu’il 
soit;  et  pour  cela  ils  doivent  user  d’un  soin  tout 
particulier,  à  regarder  et  remarquer  leurs  imper¬ 
fections,  pour  y  apporter  le  Cousteau  de  la  circon¬ 
cision  ,  qui  n’est  autre  qu’une  bonne  et  forte  résolu¬ 
tion,  de  surmonter  toutes  les  difficultez  qui  se  ren¬ 
contrent  en  la  pratique  des  vertus. 

Les  anciens  peres  parlant  de  la  religion,  disent 
qu’elle  est  un  hospital  spirituel,  où  l’on  guérit  non 
seulement  les  maladies  dangereuses  et  mortelles  de 
l’esprit,'  mais  encore  les  plus  petites  esquelles  il  n’y 
a  nul  danger  de  mort,  d’autant  que  les  religieux 
se  doivent  purifier  en  icelle  des  plus  petits  défauts, 
qui  peuvent  empcsclier  ou  retarder  l’ame  d’avancer, 
et  faire  pi  ogrès  en  la  perfection ,  tascliant  mesme 
autant  qu’îl  se  peut  d’oster  les  causes  du  mal,  en 
veillant  continuellement  sur  leur  cœur,  pour  voir 
(luelles  sont  leurs  passions,  pensées,  désirs  et  affec¬ 
tions,  afin  de  circoncir  tout  ce  qui  est  contraire  à 
la  volonté  de  Dieu.  O  que  ceux  qui  font  ainsi  sont 
heureux  1 

11  est  vray ,  direz-vous  :  mais  j’ay  desja  tant  de 
fois  apporté  le  Cousteau  pour  couper  et  circoncir 
mes  passions;  et  quoy  que  j’aye  desja  fait,  ce  me 
semble,  tout  cc  que  j’ay  pu,  et  que  j’y  aye  em- 
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ployé  hcaucoiip  de  temps,  avec  tout  ïe  soin  et  la 
vigilance  qu’il  m’a  esté  possible  ,  je  ne  laisse  pas 
neantmolns  de  sentir  tousjonrs  des  aversions,  dé- 
gousts  et  respugnances.  Hé!  mes  cheres  âmes,  ne 
sçavez-vous  pas  que  nous  ne  sommes  point  en  ce 
monde  pour  jouir,  aîns  pour  pâtir;  attendez  un  peu 
que  vous  soyez  au  ciel,  et  vous  aurez  une  paix  par- 
fiiile,  et  un  coiitenternent  entier,  d’autant  que  vous 
serez  alors  exemptes  de  sentir  les  mouvemens  dé¬ 
réglez  de  la  nature  vitiée  ,  et  corrompue  par  le 
péché ,  et  posséderez  une  tranquillité  et  un  repos 
perdurable,  pareeque  c’est  là  où  l’on  doit  jouir  de 
la  paix,  et  non  en  cette  vie,  où  il  faut  pâtir  et  se 
cireoncir,  et  celuy  qui  seroit  icy  sans  passions,  ne 
pâtiroit  pas,  ains  il  joüiroit,  ce  qui  ne  peut  estre  : 
car  tant  que  nous  vivrons,  nous  aurons  des  pas¬ 
sions,  et  n’eu  serons  jamais  quittes  qu’à  la  moi't , 
selon  l’opinion  des  docteurs,  reçue  de  toute  l’église. 
Mais  de  quoy  nous  mettons-nous  en  peine ,  puis- 

qu’au  combat  de  telles  passions  et  émotions  gist 
nosti'e  victoire  et  triomphe  ? 

Je  sçay  bien  qu’il  y  a  eu  quelques  liermltcs  et 
anachorètes  en  la  Palestine ,  qui  ont  tenu  l’opinion 
contraire ,  asseurans  que  l’homme  par  la  soigneuse 
et  fie<juente  mortification,  poiivoit arriver  jusques- 
là,  que  d’estre  sans  passions,  ni  émotions  de  colei  e, 
eu  sorte  qu’il  pouvoit  recevoir  un  soufflet  sans  rou^ 

glr,  estre  mjurié,  mocqué  et  battu  sans  le  ressentir  : 

* 

niais  cette  opinion  a  esté  condamnée  comme  fausse 
et  rejetlée  de  toute  l’église  ,  laquelle  a  déclaré,  que 
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tant  que  riiomme  vivra  sur  cette  terre,  il  sera  tous- 
jours  sujet  à  avoir  des  passions,  et  sentira  tonsjours 
en  la  pai  tle  inferieure  de  son  aine  des  tremousse- 
inens  de  coleie  ,  des  soulevé  me  ns  de  cœur  ,  des  af¬ 
fections,  iriclinallons,  respuguaiices,  degousts  ,  aver¬ 
sions,  et  telles  autres  choses  conti'aires  à  la  raison. 
Et  ne  se  faut  jamais  estonner  si  quand  Ton  nous  dit 
nos  fautes ,  ou  que  Ton  nous  reprend  ,  nous  sen¬ 
tons  à  rinstant  que  la  colere  sVmeut  en  nous  ;  et  si 
nous  avons  des  degoustset  repugnancessurleschoses 
qui  nous  arrivent,  ou  qui  nous  sont  faites,  con- 
traires  à  nos  inclinations;  iiy  moins,  si  nous  avons 
des  volontés  propres,  qui  nous  font  desirer  pliitost 
une  chose  qu’une  autre.  O  non  certes,  car  tout  cela 
sont  des  passions  qui  nous  sont  naturelles,  les¬ 
quelles  ne  sont  point  peche'en  elles-mesmes  ;  et  ne 
faut  pas  penser  (juand  vous  sentez  tous  ces  mouve- 
mens  s’eslever  en  la  partie  inferieure  de  vostre  ame, 
contre  vostre  volonté ,  que  vous  pechiez  et  offensiez 
tant  soit  peu  ,  et  pourveu  que  vous  ne  fassiez  rien 
en  suite,  car  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  n’avoir 
point  ces  sentiments. 

Plusieurs  se  trompent  grandement  en  cecy ,  pen¬ 
sant  que  la  perfection  consiste  à  ne  rien  sentir,  et 
dés  ([u’ils  sentent  quelque  rébellion  ou  soulèvement 
des  passions ,  il  leur  semble  que  tout  est  perdu  : 
hé  !  ne  voyez-vous  pas  que  cela  n’est  pas  la  partie  la 
plus  malade,  et  que  ce  n’est  pas  cela  qu’il  faut  cir- 
concir,  aiiis  ce  qui  se  fait  en  suite  de  ces  mouve- 
niens.  Posez  donc  le  Cousteau  de  la  circoncision  sui' 
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ces  paroles  Je  l  esscntlment  et  Jlmpatîence  :  et  vous 
ô  moiiJains,  circoncisez  ces  blasphèmes,  ces  jure- 
mens  ,  ces  paroles  injn lieuses  et  de  dètraclioii  , 


qui 


qui  naissent  Je  ces  monvemeiis  Je  colerc 
sont  véritablement  pcchez  ,  et  maladies  mortelles 
circoncisez  encore  ces  haines  du  prochain  et  ces 
pensées  de  murmuie  entreteniiës  volontairement 
dans  le  cœur,  les  jours  ,  les  sepmaiiies,  les  mois  et 
les  années  toutes  entières.  Et  vous ,  mes  cheres 
aines  ,  qui  estes  plus  spécialement  dédiées  à  Dieu , 
circoncisez  ces  respugnanccs  volontairement  fomen¬ 
tées  sur  les  obéissances  contraires  à  vos  inclinations  ; 
allez  tout  à  rentonr  du  cœur,  et  regardez  soigneu¬ 
sement  vos  passions  et  affections  desreglées,  tran¬ 
chez  et  oupez  nettement  et  entièrement  ce  prépuce 
ne  vous  contentez  pas  de  faire  seulement  des  inci¬ 
sions  ,  comme  font  ceux  qui  sont  dans  le  monde 

mais  faites  de  bonnes  coconcisious  spirituelles  et 
intérieures. 

La  troisiesme  remarque  que  je  fais  sur  rEvanglle 
de  ce  jour,  est  qu  en  1  ancienne  loy,  celiiy  qui  estoif 
circoncis  ne  se  circoncisoit  pas  luy-mesme,  mais  il 
esloit  circoncis  par  la  main  d’autruy  :  Or  Nostre 
Seigneur,  qui  se  voiiloit  en  tout  et  par  tout  confoi- 
nier  aux  autres ,  et  s’assujettir  à  la  loy  sans  aucune 
exception,  voulut  aussi  estre  circoncis,  non  par  soy- 
niesme,  mais  par  la  main  d’autruy  j  ce  qu’il  a  voulu 
faire  pour  nous  donner  exemple,  et  pour  nous  mon¬ 
trer  qii  encore  que  ce  soit  une. chose  tres-bonne  de 

*  k 

se  circoncir  soy-mesme ,  il  est  uéaiumoins  beau- 
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coup  mellloLir  d’estre  circoncis  par  la  main  des 
autres. 

Certes ,  Ton  scait  assez  combien  sont  rccomman- 

/  J* 

dables  ces  anciens  liermites  et  anachorètes  qui  vi- 
voient  es  dcseï  ts,  et  en  quelle  estime  il  les  faut  avoir, 
pour  les  admirables  triomphes  et  victoires  qu'ils  ont 
remportées  sur  le  diable,  le  monde  et  la  chair  ,  en 
se  mortifians  et  circoncisans  euxmiesmes,  aidez  à  ce 
faire  par  la  grâce  de  Dieu ,  suscitez  et  poussez  par 
l’inspli  ation  du  Sainct-Esprit,  et  de  leurs  bons  anges. 
Mais  aussi  il  est  certain,  quelacii  concision  que  nous 
souffrons  nous  estre  biite  par  les  mains  d’aiitruy  va 
au  dessus  de  la  leur,  et  est  bien  plus  parfaite,  parce- 
f[u’elle  est  plus  douloureuse,  et  partant  plus  recom¬ 
mandable';  et  Dieu  veut  que  nous  souffrions  cette 
circoncision  en  laquelle  sans  doute  il  y  a  beaucoup 
plus  de  perfection,  et  de  mérité,  qu'à  celle  que  nous 
faisons  nous-mesmes.  Et  bien  que  les  vrays  reli¬ 
gieux  soient  tous] ours  en  attention  et  veillent  con¬ 
tinuellement  sur  leur  propre  cœur ,  pour  voir  ce 
qu’il  faut  retrancher  et  mortifier  afin  de  se  circon- 
cir  eux-mesmes,  cela  neantmoins  ne  les  empesebe 
pas  de  vouloir  estre  circoncis  parles  mains  d  autrity, 
bien  que  cette  circoncision  soit  plus  sensible,  et  dif¬ 
ficile  à  supporter  que  raiitre. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  sontnatureliemeni 
orgueilleuses  ,  fieres  et  hautaines ,  elles  voyent  bien 
qu’il  est  du  tout  necessaire  de  ctrconcir  cette  passion, 
d’autant  qu’elle  leur  cause  un  grand  cmpeschemeiit 
à  la  grâce  de  Dieu ,  et  pour  cela,  lorsqu’elles  sont  en 
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Poraison,  elles  ressentent  en  leur  cœur  un  .lï^raiid 
ticsir  de  faire  cette  clrcoucision,  et  retrancher  ce  de¬ 
faut,  et  SC  mettent  apres  à  y  travailler  avec  tant  de 
ferveur,  qu’il  sernhle  que  les  pratiques  d’humilité  ne 
leur  couste  rien.  Voulez-vous  scavoir  d’où  cela  pro¬ 
cédé?  C’est  que  tout  ce  que  nous  faisons  de  nous- 
mesmes  par  noslre  propre  choix  et  eslection  nous 
apporte  tousjours  beaucoup  de  satisfaction  ,  et  Jie 
nous  couste  quasi  rien,  tant  les  subtilltez  et  inven¬ 
tions  de  nostre  amour  propre  sont  si  (grandes  :  mais 
si  en  ce  tcmps-là  quelqu’un  vient  à  leur  dire  leur  de¬ 
fauts,  ou  leur  faire  la  correction,  ou  s’il  arrive  qu’on 
les  contrarie  en  quelque  chose,  ô  certes,  tout  est 
perdu  !  le  sang  se  remue,  l’on  est  troublé ,  l’on  ne 
peut  supporter  cela,  l’on  n’a  plus  de  répliqués  pour 
faire  entendre  et  valoir  ses  raisons  pour  se  justifier. 
Vous  voyez  donc  combien  il  est  necessaire  pour 
nostre  perfection ,  (prun  autre  prenne  en  main  le 
cousteaif  pour  nous  circoncir,  car  il  seait  bien  mieux 
où  il  le  faut  mettre  que  iious-mesmes. 

Mais  pour  noslre  instruction  je  veux  clore  ce  sub- 
jet,  par  une  hisioire  admirable  de  la  Geaese,  où  il 
est  dit  qu’un  jour  Jacob  avec  tous  ciifans,  et  sa 
famille ,  vint  poser  ses  tentes  et  ses  pavillons  près 
de  la  ville  de  Sichem  ;  or  il  avoit  une  fille  nommée 
Dina  qui  estoit  fort  belle  ,  laquelle  fut  teliemcnt 
portée  de  curiosité  de  voir  cette  ville  royale  ,  qu’un 
jour  elle  s’y  en  alla  promener  foute  seule;  et  comme 
elle  s’amusoit  à  considérer  et  rrearder  de  tous  cos- 
tez  les  beautez  et  singulaiatez  de  cette  grande  ville. 
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jj  arriva  que  le  jeune  prince  de  Sichem,  fils  du  roy 
Hemor,  se  mit  en  mesme  temps  à  regarder  par  la 
fenestre ,  et  voyant  cette  jeune  damoiselle  douce 
(rune  très  rare  beauté ,  il  en  fut  si  épris  qu’il  la  lit 
soudain  enlever  ;  ce  qui  luy  fut  d’autant  plus  facile, 
que  les  grands  trouvent  tousjours  assez  de  personnes 
qui  les  fiivoriscnt  en  leurs  mauvais  desseins  ;  ainsi 
elle  fut  non  seulement  enlevée,  mais  encores  des- 
honnorée  par  ce  jeune  prince ,  ce  qui  affligea  gran¬ 
dement  son  bon  pere  .lacob,  et  scs  freres,  parccque 
le  roY  Hemor  et  le  prince  Sichem  son  fils  n’estolent 
pas  de  leur  nation,  et  ne  gard oient  pas  la  loy  de  la 
circoncision  ;  mais  le  roy  Hemor  sçaciiant  cela’, 
et  connoissant  combien  son  fils  estolt  amoureux  et 
pssionn.5tle  cette  filic;  car  TEscriturc  dit  que  l’ame 
de  Sichem  estoit  collée  à  celle  de  Dina,  cl  concjUi- 
ûnala  est  anima  ejtis  cum  ea ,  il  résolut  de  la  luy 
donner  en  mariage. 

Mais ,  ô  D  ieu  !  que  les  amours  du  monde  sont 
folbles  et  de  peu  de  durée  !  certes ,  l’on  peut  dire 
qu’ils  naissent  et  périssent  en  mesme  temps  ;  ce  qui 
n’est  pas  ainsi  de  ramour  de  Dieu,  car  il  dure  tous- 
jours  et  ne  sort  jamais  de  Famé,  où  il  est  une  fols  en¬ 
tré,  si  elle  ne  le  quitte  volontairement ,  rnnlssant  et 
liant  avec  sa  divine  majesté,  non  pour  deux  ou  trois 
jours  seulement,  comme  l’amour  mondain,  mais 
pour  une  éternité ,  entretenant  l’ame  des  dellces  ei. 
douceurs  de  l’autre  vie  ;  tout  au  contraire  de  cét 
amour  damnable  et  mondain ,  lequel  ii’a  pour  son 
entretien  que  des  mugueteries  et  sottises.  Le  roy 
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connolssant  raffectlon  de  son  fils  pour  Dhia,  ei. 
voyant  que  pour  satisfaire  à  son  désir  et  contenter  sa 
passion^  il  falloit  en  venir  jusqucs-là  que  de  les  ma- 
^  rier  ensemble,  il  s’advisa  de  traiter  cette  affaire  avec 
.lacob ,  Pt  le  fit  appel  1er  pour  se  trouver  en  une  as¬ 
semblée  faite  pour  ce  sujet,  ou  Ton  apporta  tant  de 
l  aisons  ,  qu’il  fut  enfin  rc'solu  de  faire  ce  mariage  ; 
mais  c’est  chose  estrange  des  inventions,  et  malices 
de  l’esprit  de  riiomme  ;  Simeon  et  Levi ,  freres  de 
Oîiia,  sçacîians  que  Jacob  leur  pere  iraittoit  de  ma¬ 
rier  leur  sœur  avec  le  prince  Sichem ,  offensez  et 
piquez  du  déshonneur  qu’il  liiy  avoit  fait ,  s’advl- 
serent  de  proposer  une  chose  au  roy ,  sans  laquelle 
ne  consentlrolent  point  à  ce  mariage  ,  qui  estolt, 
que  s’il  votdoît  faire  alliance  avec  eux,  et  que  leui' 
fils  espousast  leur  sœur,  ils  demandoient  que  (ont 
le  peuple  fust  circoncis,  sur  quoy  il  y  eut  de  grandes 
difficiiltez;  mais  enfin,  apres  beaucoup  de  raisons 
î  epresente'cs  de  part  et  d’autre  ,  d  fut  résolu  de  pro¬ 
poser  la  circoncision  atout  le  peuple  de  la  terre  de 
Sichem.  Tout  ce  peuple  estant  donc  assemblé  au 
lieu  prefix  pour  faire  les  consultations  ,  la  circonci¬ 
sion  leur  fut  proposée,  mais  avec  tant  et  de  si  fortes 
raisons  pour  les  émouvoir  à  faire  ce  que  le  roy  dé- 
siroit,  afin  de  contenter  la  passion  de  son  fils  ,  qii’ds 
y  consentirent  tous  pour  luy  complaire  seulement  : 
mais  comme  cette  circoncision  estoit  grandement 
douloureuse,  et  que  la  plus  grande  partie  des  hom¬ 
mes  en  mouroient ,  ou  en  demeuroient  tellement 
affoiblis,  qu’ils  estoient  à  demy  morts  j  Simeon  et 
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Lcvl  freres  de  Dîna,  ajires  que  ce  pauvre  peuple 
eut  esté  circoncis,  entrèrent  eu  cette  ville  et  en  firent 
un  cruel  carnage,  mettaiu  tout  à  feu  et  à  sang  pour 
se  vanger  du  tort  qtie  le  prince  Sichem  fils  du  roy 
Tïemor  avoit  fait  à  leur  sœur.  Or ,  mes  très  elieres 
âmes,  que  tirerons  nous  de  cette  histoire  pour  nostre 
instruction?  remarquez  un  peu  je  vous  prie,  l’admi¬ 
rable  souplesse  etsujettloii  de  ce  peuple,  à  condes¬ 
cendre  à  la  volonté  du  roy,  sujettion  qu’ils  firent 
paroistre  en  acquiesçant  si  librement  à  son  désir, 
mettant  leur  vie  au  Lazard ,  sans  autre  considéra¬ 
tion  :  que  d’olihger  et  frire  plaisir  au  fils  du  roy. 

O  Dieu!  apres  cela,  serons-nous  bien  si  lâches  de 
courage,  que  de  fnïr  nostre  circoncision  spirituelle, 
voyant  aujoLird’liuy  nostre  divin  Sauveur  s’assujettir 
à  cette  rude  loy  de  la  circoncision,  pour  nous  donner 
exemple  ;  il  nous  invite  en  respandaiit  son  sang,  non 
point  de  respandi'c  le  nostre,  mais  seulement  de  res- 
pandre  nos  cœurs  et  nos  esprits  devant  luy  ;  et  par 
une  entière  sotibmission  à  sa tres-saincte  volonté,  et 
nous  luy  refusons  ce  devoir?  Quoi ,  souffrirons-nous 
qu’il  nous  invite  à  la  circoncision  spirituelle,  non 
pour  son  profit  et  plaisir,  ains  pour  nostre  salut,  et 
que  nous  refusions  apres  cela  de  ftire  ce  qu’il  nous 
demande?  Aurions-nous  bien  le  courage  de  voir  ce 
peuple  de  Sichem  se  soubmettre  à  cette  rude  loy 
seulement,  pour  faire  plaisir  au  fils  du  roy;  et  que 
nous  autres  soyons  si  lasches  et  tiedes  en  l’amour  de 
nostre  divin  roy ,  que  nous  ne  voulions  pas  à  son 
exemple  nous  humilier,  et  assujettir  nos  esprits  à  faire 
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et  souffrir  des  choses  sans  comparaison  plus  fa¬ 
ciles  et  aisées^  que  ce  qu’il  a  fait  et  enduré  pour 

nous. 

Achevons  maintenant  en  disant  un  mot  du  nom 
qui  fut  impose'  à  Nostre-Seigneur  :  TEvangile  de  ce 
jour  dit,  que  Jésus,  qui  veut  dire  Sauveur,  fut  son 
nom.  Ce  fut  certes  très  à  propos  qu’on  luy  donna 
le  nom  de  Sauveur  au  jour  de  sa  circoncision;  car 
il  ne  pouvoit  pas  estre  Sauveur  sans  respandre  son 
sang ,  et  11  ne  pouvoit  pas  donner  son  sang  sans  estre 
Sauveur.  Il  pouvoit  bien  sauver  le  monde  sans  res¬ 
pandre  du  sang  ,  quanta  l’effet,  mais  non  pas  quant 
à  l’affection  qu’il  nous  portoit  :  il  pouvoit  bien  satis¬ 
faire  à  la  justice  divine  pour  tous  nos  pechez  par 
un  seul  soûpir  de  son  sacré  cœur;  mais  non  pas  pour 
satisfaire  à  son  amour,  lequel  vouloit  qu’en  prenant 
le  nom  de  Sauveur  il  commençât  à  donner  de  son 
sang ,  comme  des  arres  de  celuy  qu’il  devoit  res¬ 
pandre  en  sa  passion  pour  nostre  rédemption.  Le 
nom  de  Sauveur  iuy  a  donc  esté  donne'  très  jus¬ 
tement  au  jour  de  la  circoncision  ,  d’autant  que 
comme  dit  le  grand  apostre  en  l’Epistre  aux  He- 
hrienx  ^  sine  sangulrds  ejfnsione  non  fit  remissio  (i) ,  il 
n’y  a  point  de  remission,  c’est  adiré  de  salut,  et  de 
rédemption  sans  effusion  de  sang?  et  Nostre-Sei¬ 
gneur  se  faisant  appeler  Sauveur  et  Rédempteur  des 
hommes ,  d  commence  en  mesme  temps  qu’il  prend 
ce  sacré  nom ,  à  payer  nos  debtes,  non  d’autre  mon- 
noye,  que  de  son  précieux  sang. 

■ 

( i)  llel),  g. 
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Nostre-Seigneiir ,  disent  nos  anciens  pères,  entre 
les  divers  noms  et  tiltres  qu  on  luy  donne,  en  a  trois, 
qni  luy  appartiennent  souverainement,  et  lesquels 
ne  peuvent  estre  atti  ibuez  ny  donnez  à  d’autre  nu  a 
luy:  dont  le  premier  est  cehiy  de  son  estre,  nui  luy 
appartient  si  souverainement,  qu’il  ne  se  peut  attri¬ 
buer  à  nul  autre  ;  par  lequel  nom  il  se  counoist  luy- 
mesme  par  luy-mesnie,  et  voit  que  luy  seul  peut 
dire  en  vérité  ;  Eejo  sum,  qui  siim  (i);  je  suis  celiiy 
qui  suis.  Le  deuxiosme  nom  est  celtiy  de  Créateur, 
qui  ne  peut  estre  aussi  attribué  qu’à  Dieu  seul,  car 
nul  ne  peut  estre  Créateur  que  Dieu  tout  puissant; 
et  dans  ce  nom  il  so  connoist  non  seulement  soy- 
mesme  par  soy-mesme,  mais  il  se  connoist  encore 
dans  ses  ci-eaiures,  et  speciallemcnt  dans  celles  qu'il 
a  créées  à  sou  inuqqe  et  semblaiice. 

Le  troisiesme  nom  est  celuy  de  .Icsus  ,  c’est  à 
dii'e  de  Sauveur,  qiu  est  un  nom  lequel  scmbla])le- 
ment  ne  peut  appartenir  qu’à  Nostre-Seigneur  ;  car 
nul  autre  que  luy  ne  pouvoit  estre  Sauveur. 

■Mais  outre  ces  trois  noms,  il  en  a  encore  un  au- 
tio  (jiii  est  le  nom  de  Cbiast,  qui  veut  dire  grand- 
prestre  et  oiiigt  de  Dieu  :  Tu  es  Sacerdos  in  œtev- 
num{p):  vous  estes  le  grand-prostre  éternel,  dit  Da¬ 
vid,  parlant  à  Nostre-Seigneur  en  scs  pseaumes.  Or, 
nous  autres  chrestiens  participons  à  ces  deux  noms, 
de  Jésus  et  de  Christ,  d'autant  que  le  nom  de 
chrestien  est  venu  de  celui  de  Christ,  qui  signifie 
omet  d  une  onction  sacrée,  à  laquelle  nous  partiel-' 

(i)  Exütl.,  fh.  3.  _  ^2)  PsaJ.  lop. 
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pons  tons  rjuand  nous  recevons  les  sacremens,  par 
lesciiiels  cette  divine  onction  de  la  m'ace  est  respan- 
due  dans  nos  âmes  par  le  Sainct-Esprît  :  mais  riuand 
nous  serons  an  ciel,  nous  participerons  à  celuy  de 
Sauveur,  cVst-à-dirc,  que  Jious  jouirons  du  salut  que 
iMostre-Seigneur  nous  a  acquis  par  sa  mort  et  pas¬ 
sion,  et  serons  appeliez  les  sauvez. 

Ü  que  nous  scions  heureux,  si  à  riieure  de  nos- 
tre  mort,  et  pendant  nostre  vie,  nous  prononçons 
souvent  et  amoureusement  ce  sacré  nom  de  Jésus; 
car  il  sera  comme  le  mot  du  ^qnet,  qui  fera  que  nous 
aurons  rentrée  Jibre  dans  le  ciel,  parce  que  le  nom 
de  Jésus  est  le  nom  de  nostre  rédemption.  Heureux 
certes!  seront  ceux  qui  le  prononceront  souvent  et 
dévotement,  et  avec  un  j^rofond  ressentiment  d'a¬ 
mour  envers  celuy  qui  nous  a  sauvez  par  son  sang 
et  par  sa  passion;  car  ceux  qui  le  nommeront  bien, 
seront  indubitablement  sauvez.  Nous  devons  donc, 
mes  chères  âmes,  avoir  un  grand  soin  de  bien  pro¬ 
noncer  ce  nom  sacré  pendant  nostre  vie,  puis  qu'il  a 
esté  donné  du  Pere  luerne!  à  son  fils,  afin  qu'il 
nous  sauvast  tous.  O  que  nous  pouvons  bien  dire 
avec  le  grand  apostre,  que  ce  nom  sacré  est  par¬ 
dessus  tout  nom,  et  donauif.  iili  nomen  (juod  est  ÿ(t- 
per  ornne  nomen.  O  que  ce  nom  est  doux  et  suave  ! 
e  est  un  baume  divin,  propre  à  guérir  toutes  les 
playes  de  nostre  ame,  c’est  à  ce  sacré  nom  que  tout 
genoüil  se  doit  fléchir,  au  ciel,  en  terre  et  dans  les 
enfers,  ut  m  nomine  Jesu  omne  genu  fîectatur  cœles- 
tiwn  terresfrmm  et  infernoriim. 
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Cest  ce  tres-sainct  nom  qui  réjouit  les  anges, 
sauve  les  hommes,  et  fait  trembler  les  <liubles.  Il 
nous  le  faut  donc  bien  graver  dans  nos  cœurs  et 
dans  nos  esprits,  afin  que  le  prononçant  fréquem¬ 
ment,  le  bénissant  et  honorant  en  cette  vie,  nous 
soyons  dignes  de  chanter  éternellement  dans  le 
ciel,  avec  lesbien-heureux  esprits.  Vive  Jesus!  vive 
Jésus  !  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 


* 
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J}efiincto  aiilcm  Ilewde^  ecce  yingelus  Doinini  appandi  iîi  5^om«iV 
Joseph  in  Æyypto^  dicens^  accipe  puerum  et  matrem 

éjus^  el  vûde  ni  tet^ram  Ismel  :  defuncti  sunt  enhn  {jui  cjuœrebant 
aninmm  puerL  Matth,  2*  vers.  19  61  20, 


Apres  h  mort  (.l’IIei'ode,  Fange  du  Soigneur  apparut  en  songe  à 
8.  Joseph  eu  Egypte,  luy  disant:  Leve-toy,  prcns  rcnfant  et  la 
mere,  et  Feu  va  on  la  terre  d’Israël  :  car  oeluy  qui  chot^clioiî  Fen- 
iant  pour  luy  oster  la  vie  est  morî. 


îiiS'GOUE  que  toutes  les  festes  que  nous  avons  dans 
rE^^lise  catholufiie,  ayant  este'  instituées  pour  lion- 
norer  Dieu  tViinc  manière  pins  particulière,  et  pour 
entretenir  et  animer  tous] ours  de  plus  en  plus  la 
priere  des  fidelles,  il  fout  avouer  qu’il  y  en  a  quel- 
ques-mies  qtiVlle  célébré  avec  ]>eaucoup  plus  de  so- 
lemnité  et  de  dévotion  que  les  autres. 

Celle  qui  nous  remet  en  mémoire  Fadoration  des 
trois  roys,  et  (jiii  nous  représente  le  grand  et  admi¬ 
rable  mystère  de  la  vocation  des  gentils  à  la  foy  de 
Jesus-CIirist  en  est  constamment  une  des  principa¬ 
les.  Et  c’est  une  chose  digne  de  remarque,  que  FE- 
gllse,  qui  a  de  grands  desseins  dans  les  moindres 
choses  de  sa  conduitte,  ne  se  contente  pas  de  com¬ 
mencer  l’office  de  cette  festc  de  FEpiplianie  dès  la 
messe  de  la  vigile,  où  elle  nous  fait  lire  l’Evangile 
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qui  traitte  du  retour  de  iSostre-Seigiieur  en  la  terre 

d’Israël  apres  sa  fuitte  en  Egypte;  mais  elle  le  fait 

commencer  dës  les  vespres  qui  precedent  cette  vi-* 

Pile 
O  '  ■ 

Gedeon  estant  dans  une  extreme  aftliclioii  pour 
la  rude  et  pressante  guerre  que  lu  y  faisoient  les  Ma- 
dianitcs  scs  ennemis,  lesquels  Tavoient  environne 
de  toutes  parts;  Dieu,  la  bonté  duquel  est  incompa¬ 
rable,  en  eut  compassion,  et  hiy  envoya  un  auge 
pour  le  consoler,  lequel  Payant  abordé  iuy  dit  ces 
paroles  :  Dominus  tecum  viroi'iim  fbrtissimc ,  Je  te 
salué,  ô  le  plus  fort  des  hommes,  car  le  Seigneur 
est  avec  toy.  Ijors  le  pauvre  Gedeon  fort  pressé 
de  son  affliction  liiy  respondit  :  S’il  est  vray  ce 
qne  tu  dis,  que  le  Seigiieui-  est  avec  nioy,  com¬ 
ment  suis-je  environné  de  tant  de  rniseres?  Nous  en 
pouvons  bien  dire  autant  aujourd’lmy,  si!  est  vray, 
que  la  très-S*®  Vierge  et  S.  dosepli  ont  Nostrc-8ei- 
gneur  avec  eux,  pourquoy  donc  les  voyons-nous 
St  remplis  de  crainte,  qiills  ont  pris  la  fuite,  pour 
l^tipprehension  qu’ils  avoient  d’un  homme  mortel, 
ayant  avec  eux  le  Dieu  <lont  la  majesté  et  puissance 
est  infinie,  et  par  Pordomiance  duquel  toutes  cho¬ 
ses  se  font? 

La  raison  de  cecy  est,  que  Nostre-Seigneur  ve¬ 
nant  en  ce  monde,  ne  voulut  aucunement  user  de 
son  pouvoir  et  de  son  authorité,  ny  faire  connoistre 
ce  qu'il  csloil,  se  montrant  en  tout  sujet  aux  loix  de 
I  enfance,  ne  parlant  qu’en  son  temps  comme  les 
autres  ;  et  Iiiy  qui ,  non  seulement  en  tant  que  Dieu,^ 
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sçavoll  toutes  choses,  mais  aussi  en  tant  qii’homnie, 
cette  fjrace  luy  ayant  esté  Infuse  dés  Finstant  de  sa 
conception,  en  laquelle  il  fut  rempîy  d’une  science 
parfaite,  à  cause  de  l’union  de  la  divinité  avec  Fliti- 
inanité,  ne  voulut  ncantmoins  la  faire  paroistre  en 
aucune  chose,  jiisqiies  à  l’âge  de  douze  ans,  qu’il  fit 
estonner  et  csinerveiller’ les  docteurs,  l’ayant  en¬ 
tendu  parler  dans  le  temple,  lors  qu’il  fu  paroistre 
un  petit  eschantillon  de  celte  science  divine  et  in- 
coniparahlc  qu’il  avoit;  mais  depuis  son  enfance  jus- 
ques  alors,  et  depuis  ce  tcmps-là  jusques  à  ce  qu’il 
commença  à  prcscher  son  Evangile,  il  l’a  lousjours 
tenue  close  et  cachée  sous  un  pi’ofond  silence.  Hé 
Dieu!  que  hn  eut-il  cousté?  luy  qui  aimoit  si  cliere- 
ment  sa  -  très-sacrée  mcrc  et  8.  Josepli  sou  pere 
nourrissier,  de  leur  dire  un  petit  mot  à  Forcille, 
pour  les  advertir  qu’il  falîoit  qu’ils  évitassent  la  furie 
d’IIerodc,  en  s’en  allant  en  Egypte,  mais  qu’ils 
n’eussent  point  de  crainte,  d’autant  qu’il  ne  leur  ar- 
riveroit  aucun  mal-heur.  Ne  pouvoit-il  pas  aussi  les 
advertir  qu’ils  s’en  revinssent  en  Israël,  et  qu’Ilorode 
qu’ils  craignoient  csloit  mort  ?  il  ne  le  fit  pas  néant- 
moins,  ains  attendit  cjue  l’ange  (âahriel  vint  révé¬ 
ler  à  S.  Joseph  qu’il  le  falloit  faire;  en  qnoy  il  ht 
paroistre  un  admirable  abandoniiement,  se  rendant 
deslors  le  pai'fait  exeniplaire  de  tous  les  hommes, 
mais  particulièrement  de  ceux  qui  sont  en  l’estât  de 
perfection,  comme  sont  les  religieux  et  les  prélats, 
quoy  que  différemment  :  car  les  religieux  sont  eu 
lestât  de  perfection,  c’est-à-dire  en  un  estai  propre 
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à  SC  perfectionner;  mais  les  prélats  doivent  non  seu¬ 
lement  estre  en  l’estât  de  perfection,  pour  rac<juérii' 
comme  font  les  religieux,  ains  ils  la  doivent  dcsja 
avoir  acquise. 

De  mesme  la  vie  de  Nostre-Seigneur  doit  estre 
distinguée  en  deux  parties  :  la  première  est  le  mo¬ 
dèle  et  le  patron  des  religieux,  qui  est  celle  qu’il  a 
menée  depuis  sa  naissance,  jusqu’à  ce  qu’îl  com¬ 
mença  l’œuvre  de  nostre  rédemption ,  c’est-à-dire 
qu’il  commença  sa  piédicatlon  ;  car  l’Evangeliste 
S.  Luc  dit  expressément  qu’il  demeura  tousjours 
pendant  tout  ce  temps  sujet  à  ses  parents,  et  emt 
subditus  illis.  Mais  deslors  qu’il  eut  commencé  à  en¬ 
seigner  et  presclier,  il  fit  toutes  les  fonctions  appar¬ 
tenantes  aux  Evêques,  instituant  les  sacremens  sur 
l’arlDre  de  la  croix,  où  il  offrit  ce  sacrifice  sanglant 
de  soy-mesme,  ayant  auparavant  institué  le  sainet 
sacrement  de  l’autel  en  la  deniiere  cene  qu’il  fit 

avec  ses  apostres,  qui  est  semblablement  un  sacri¬ 
fice' non  sanglant. 

Poursuivons  nostre  discours,  et  considérons  com¬ 
me  Nostre-Seigneur  s’est  rendu  le  vray  et  parfait 
exemplaire  de  la  vie  religieuse,  pendant  tout  le 
cours  de  sa  tres-saincte  vie,  et  voyons  en  quelle  ab¬ 
négation  de  soy-mesme  il  a  tousjours  vescu,  mais 

spécialement  durant  son  enfance,  qnoy  qu’il  fust 
Dieu. 

Et,  pour  mieux  comprendre  cette  abnégation, 
nous  en  ferons  trois  poincis,  que  j’appliqueray  auv 
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trois  vœux,  de  pauvreté,  cliastete,  et  obéissance  que 
font  les  religieux. 

Or,  pour  commencer  par  rabnegatîon  des  biens 
de  la  terre,  se  peut-il  jamais  voir  une  pauvreté  plus 
desnuée  que  celle  de  Nostre-Seigneur?  Voyez  pre- 
mleremeiit  comme  dés  sa  naissance  il  renonce  à  la 
maison  de  son  pere  et  de  sa  mere,  venant  naistre 
en  une  ville,  laquelle  si  bicji  elle  luy  appartenoit  en 
quelque  façon,  estant  fils  de  Üavid;  neautmoins  il 
renonce  tellement  à  tout,  que  le  voilà  réduit  dans 
une  pauvre  estable,  destinée  pour  la  retraite  des 
bestes,  en  laquelle  estant  nay,  il  fut  couché  dans 
une  creche  qui  luy  servit  de  berceau  ;  et  apres,  quel¬ 
les  nécessitez  pensez-vous  qu’il  souffrit  pendant  son 
voyage  d’Egypte,  et  tout  le  temps  qu’il  y  demeura? 
Enfin  sa  pauvreté  fut  si  grande,  qu’elle  passa  jus- 
ques  à  la  mendicité,  selon  ropinioa  de  quelques 
docteurs,  et  n’estoit  iiourry  que  d’aumosnos  ;  car 
chacun  sçait  bien  que  les  beaux  peres  né  sont  pas 
obligés  de  nourrir  les  enfaiis  de  leurs  femmes;  et 
neantmoins  Nostre-Seigneur  n’estoit  nourry  que  du 
travail  de  S.  Josej^h  et  de  celiiy  de  sa  tres-saincte 
mere,  qui  gagnoient  leur  vie  à  la  sueur  de  leur  vi¬ 
sage,  ce  divin  enfant  ne  pouvant  pas  en  si  bas  âge 
gagner  la  sienne.' 

Mais  pour  mieux  voir  sa  grande  pauvreté,  quand 
il  fut  question  de  retourner  d’Egypte  apres  la  mort 
d’ITerode,  s’ils  eussent  eu  quelque  bien  en  Israël, 
S.  Joseph  n’eût  pas  mis  en  doute  s’ils  retourne- 
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rotent  en  Judée,  ou  s’ils  iroient  en  Israël  ;  mais  parce 
(ju’ils  n’avoient  rien,  ou  fort  peu  de  cIjosc,  ils  ne 
sçavolcnt  de  quel  costé  aller. 

Davantage,  l’amour  que  Nostre-Seigneur  portolt à 
la  pauvreté  liiy  fit  prendre  et  garder  tous  jours  le  nom 
de  Nazareti) ,  d’autant  que  c’estolt  une  petite  ville  si 
pauvre  et  si  ni  esp  risée,  que  l’on  ne  ci  oyoit  pas  (comme 
ditNadjanaélàsainct  Philippe)  qu’il  pût  venir  quelque 
cliose  de  bon,  ou  sortir  quelque  grand  personnage 
de  Nazareth.  À Nazarelft  potesl  alkniid  boni  essefi)? 
Et  bien  que  Nostre-Selgneur  eût  pu  se  faire  appeller 
de  Betlilecm,  ou  de  Illerusaleni,  il  ne  le  voulut  neant- 
molns  jamais  faire,  tant  pour  cette  cause  ,  que  pour 
d’autres  que  nous  dirons  bien-tost. 

Passons  maintenant  au  second  poinct,  que  j’ap¬ 
plique  à  la  cliasteté;  et  voyons  comme  Nostre-Set- 
gaeur  a  tousjours  vescu  dans  une  abnégation  tres- 
enticrc  de  tous  les  plaisirs  sensuels,  quoy  qu’il  eust 
une  pureté  incomparable.  Considérez  un  peu  com¬ 
me  dés  son  entrée  au  monde  il  priva  ses  sens  de  toute 
sorte  do  plaisirs,  et  premièrement  en  l’attouchement 
il  ressentit  un  froid  extrême. 

Vous  sçavez  la  révélation  que  Brigide  eut 
de  la  naissance  de  Nostre-Seigneur,  et  comme  elle 
dit,  que  Nostre-Dame  estant  en  une  grande  abstrac¬ 
tion  et  recueillement  Intérieur,  elle  vit  en  un  instant 
ce  divin  enfant  couché  sur  la  terre  tout  nud  trem- 
blottant  de  froid  ;  et  que  soudain  l’ayant  adoré,  elle 
le  prit  avec  une  extrême  l  everence,  et  l’enveloppa 

(i )  S.  Jpatï ^  ï . 
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dans  des  pauvres  langes  qui  ne  le  pouvoîent  pas  ga¬ 
rantir  de  souffrir  la  rigueur  du  froid.  Venons  à  To- 
dorat*  Vray  Dieu!  quelle  suavité  et  quel  parfum 
pensez-vous  qu’on  puisse  avoir  dans  une  estable?  Et 
si  nous  voyons  que  les  roys  de  la  terre,  quand  leurs 
eufans  naissent,  quoy  qu’ils  ne  soient  que  des  liom- 
mes  misérables  et  mortels  comme  les  autres,  Ton 
met  tant  de  parfums  et  l’on  fait  tant  de  ceremonies 
pour  honorer  leur  naissance.  Hé  Dæu!  mes  cheres 
âmes,  que  ne  devroit-on  pas  faire  pour  honorer  ce 
divin  Sauveur,  qui  n’est  pas  seulement  Jromme,  ains 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  et  neantmoins  il  ne 
se  fait  rien  de  tout  cela.  Quelle  musique  pour  ré¬ 
créer  son  ouïe?  ayant  auprès  de  hiy  un  bœuf  et  un 
asne  poui  magnifier  la  naissance  de  ce  J’oy  celeste. 
Enfin  il  ne  trouve  rien  qui  luy  puisse  donner  du 
contentement  ou  de  la  récréation,  que  cette  liqueur 
celeste  du  sacré  et  divin  laict  que  sa  tres-beniste 
mere  luy  fait  tirer  de  ses  tres-pures  mammelles;  car 
il  faut  confesser  cju  il  estoit  meilleur  sans  comparai¬ 
son  que  le  vm  le  plus  délicieux  qu’on  puisse  jamais 

rencontrer,  ce  qui  recreoit  un  peu  le  goust  de  ce 
tres-sainct  enfant. 

Mais  quant  au  troisiesme  point  de  l’abnegatioii 
de  so^  mesme,  qui  regarde  1  obéissance,  qui  est-ce 
qui  est  jamais  parvenu  a  un  si  entier  et  parfait  re¬ 
noncement,  pour  se  laisser  conduire  à  la  volonté  de 
ses  supérieurs,  que  ce  divin  enfant?  O  Dieu!  que 
c  est  bien  en  ce  poinct  qu’il  s’est  montré  vray  reli¬ 
gieux  :  S.  Joseph  et  Nosire-Dame  luy  tiennent  la 
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plate  de  süpcrteias;  ils  le  meineut.  et  le  portent  d’un 
lieu  en  Taulre  ;  il  les  laisse  faire,  sans  jamais  dire  un 
seul  mot.  Mais  il  passa  encore  bien  plus  avant ,  se 
rendant  obeïssant  à  la  nature  mesme,  ne  voulant 
faire  scs  croissantes,  ny  parler,  que  comme  les  au¬ 
tres  enfans.  O  abnégation  nomparcille  de  ce  divin 
Sauveur  !  estant  en  son  pouvoir  de  faire  des  miracles 
par  luy-mesme,  il  n’en  fiiit  point;  et  si  bien  il  s’en 
lait  en  sa  nativité  autour  de  luy  par  le  chant  des 
anges,  qui  advcrtlssent  les  pasteurs  de  le  venir  ado¬ 
rer;  et  cil  la  convei'sion  des  gentils',  par  les  trois  roys 
qui  le  vindrent  voir  et  reconnoistre  pour  leur  Dieu. 
Toutes  ces  merveilles  se  font  par  le  ministère  des 
anges,  ou  par  le  moyen  d’une  estoÜe  extraordinaire; 
niais  en  sa  personne  et  en  son  extérieur,  il  ne  se 
montre  espe  autre  chose  qu’un  pauvre  petit  enfant 
suhiet  aux  Infirmitez  et  miseres  de  la  nature  comme 
les  autres,  luy  de  qui  les  anges  sont  illuminez  et  cs- 
clairez,  et  par  qui  ils  entendent  et  comprennent 
toutes  choses,  ne  fait  point  de  révélations,  ains  at¬ 
tend  que  S.  Gabriel  les  vienne  faire  à  son  pere  nour- 
rissier,  ainsi  que  nous  voyons  en  rEvangile  de  ce 
jour.  Faut-il  fuir  devant  Herode?  il  n’en  dit  mot, 
ains  attend  que  cet  ange,  destiné  pour  la  conduite 
de  sa  famille,  le  vienne  dire  et  ordonner  ;  de  mesme 
apres  la  mort  d’Ilerode,  pour  s’en  retourner  d’K- 
gypte  en  Israël,  il  n’cu  dit  rien.  ]Nc  pouvoit-ii  pas 
bien  dire  à  S.  Joseph ,  ou  à  Nostre-Dame  :  Vous  pou¬ 
vez  retourner  en  Judée  quand  îl  vous  plaira,  car 
,  que  vous  craignez,  est  mort;  neauîmoins 
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il  ne  le  fait  point,  mais  attend  que  lange  le  vienne 
leveler  à  S»  Josepli.  IVe  voila  pas  une  merveille 
ti ès^grande ,  que  ce  divin  enfant  aye  tellement  re— 
nonce  et  abandonne  le  soin  de  soy*niesnie  pour  se 
laisser  conduire  selon  la  volonté  de  ses  supérieurs, 
qu51  n  aye  pas  voulu  seulement  dire  une  petite  pa¬ 
role  pour  advancer  leur  départ. 

^  O  que  ce  document  est  remarquable!  Nostre- 
Seigneur  est  remply  de  toutes  les  sciences,  il  sçait 
toutes  choses,  car  dès  1  instant  de  sa  conception  il 
receut  une  parfaite  connoissance  de  tout  ce  qui  avoit 
esté,  qui  estoit,  et  qui  seroit-  et  neantmoins  il  ne  dit 
pas  un  seul  mot,  mesme  à  sa  saincte  mere,  et  gar¬ 
dant  un  continuel  silence  pour  ne  ïuy  point  tesmoi- 
gnei  sa  science.  O  qu  il  pratique  bien  le  contraire  des 
hommes  du  monde;  car,  pour  Tordinaire,  s’ils  ont 
une  once  de  science,  l’on  ne  les  peut  tenir  de  parler, 
tant  ils  ont  envie  de  se  faire  estimer  sçavans. 

Or  puisque  Nostre-Seigneur  est  venu  en  ce  monde 
pour  nous  donner  un  parfait  exemple  de  l’abnega- 
tion  de  soy-mesme,  il  est  bien  raisonnable  que  nous 
limitions,  et  allions  apres  luy,  pour  conformer 
(autant  qu’il  nous  sera  possible)  nostre  vie  sur  la 
sienne.  Et  c  est  le  sujet  pour  lequel ,  mes  cberes 

1  es,  vous  venez  maintenant  vous  présenter  pour 

estie  icligieuses ,  car  sans  doute  vous  avez  dit  en 
vous-mesmes  :  si  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  a  bien 
voulu  renoncer  aux  richesses,  à  sa  patrie,  et  à  la 
maison  de  ses  parens  ,  pour  l’amour  qu’il  poitoit  à 
la  pauvreté;  bé  !  pourquoy  donc  a  son  imitation  ne 
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le  ferons-nous  pas?  et  s’il  a  renoncé  à  tous  les  plai¬ 
sirs  (le  la  t{3rre ,  et  à  soy-mesme,  et  s’est  assujeity  k 
Vobeïssance  pour  Famour  de  nous,  afin  de  nous 
montrer  combien  la  vie  relippeuse,  où  tout  cela  se 
pratique,  luy  est  agréable ,  pourquoy  ne  l’embras- 
serons-nous  pas  pour  luy  agréer?  Non,  dites-vous, 
nous  ne  quittons  pas  le  monde  seulement  pour  ac¬ 
quérir  le  ciel,  car  les  personnes  qui  y  demeurent  le 
peuvent  gagner  en  vivant  dans  1  observance  des  com- 
mandeniens  de  Dieu,  ains  pour  accroistre  un  peu 
plus  nostre  charité  et  nostre  amour  envers  sa  divine 

bonté. 


Mais  pour  revenir  k  ce  que  j'ay  dit ,  que  Nostre- 
Seigneur  se  fit  appeller  Nazaréen ,  je  remarque 
qu’une  des  principales  raisons  pour  lesquelles  il 
prit  et  retint  tous] ouïs  ce  nom,  outre  celle  que  nous 
avons  dite ,  est  parce  qu’il  signifie  fleur,  ou  fleury  : 
ha  !  que  c’est  tres-à-propos  qu’il  s’appelle  fleur,  car 
n’est-ce  pas  l’odeur  de  cette  divine  fleur  qui  attire 
ces  âmes  à  la  suite  de  ses  parfums  (i). 

Une  autre  raison  que  je  remarque  encore,  et  que 
je  ne  feray  que  toucher  en  passant,  pour  laquelle 
Nostre-Seigneur  se  fît  appeller  de  Nazareth,  est  par¬ 
ce  que  cette  ville  estoit  le  Heu  de  sa  conception,  qui 
est  une  chose  que  les  hommes  ne  peuvent  faire  , 
d’autant  que  tandis  qu’ils  sont  dans  le  ventre  de 
leur  niere ,  l’on  ne  sçalt  quelle  issue  ils  auront,  et 
s’ils  viendront  au  monde  morts  ,  ou  vivans ,  l’on 
ignore  entièrement  ce  qui  en  arrivera  :  mais  il  n’en 

(i)  Gant.  ï . 
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esîoit  pas  ainsi  de  Nostre-Seigneur ,  c’est  pourquoy 
il  a  pris  le  nom  du  lieu  de  sa  conception ,  parce  que 
dés  cét  instant  il  fut  homme  parfait. 

Revenons  à  nostre  seconde  raison,  expliquons  un 
peu  plus  particulièrement  la  cause  pour  laquelle 
Nostre-Seigneur  a  voulu  estre  appellé  de  Nazareth, 
qui  vaut  autant  à  dire  fleur  :  et,  pour  mieux  com¬ 
prendre  cecy,  écoutons  ce  qu’il  dit  au  Cantique  des 
cantit|ues  (i),  Ego  sum  flos  campi^  et  (ilium  couvai- 
lium  :  Je  suis  la  fleur  des  champs  et  des  campagnes, 
et  le  lys  des  vallées.  Mais  quelle  fleur  des  champs 
estes-vous,  Seigneur?  certes  quand  îl  dit,  Je  suis  la 
fleur  des  champs,  roii  doit  entendre  la  rose,  parce 
qu’elle  excelle  toutes  les  autres  fleurs  en  odeur  et 
beauté.  Or  vous  sçavez  qu’il  y  a  deux  sortes  de  fleurs, 
les  unes  qui  procèdent  du  bois,  et  les  autres  qui  ont 
leur  tige  d’herbe  :  entre  toutes  celtes  qui  procèdent 
du  bois,  la  rose  emporte  le  prix,  ainsi  que  fait  le 
lys  entre  toutes  celles  qui  ont  leur  tige  d’herbe  ;  et 
les  diverses  proprietez  et  excellences  qui  se  rencon¬ 
trent  és  roses  et  es  lys,  se  retreuvent  admirablement 
bien  en  Nostre-Seigneur ,  ainsi  que  nous  dirons 
maintenant. 

La  première  propriété  que  je  remarque  en  la  rose, 
est  qu’elle  crolst  sans  artifice  ,  et  n’a  presque  point 
de  besoin  d’estre  cultivée;  aussi  voyez-vous  €|u’on  ne 
cultive  point  celle  qui  croît  aux  champs;  et  quoy 
que  son  odeur  soit  extreniément  suave  lors  qu’ell 
est  fraische ,  louiesfois  elle  est  beaucoup  plus  forte 

(i)  Gam.  î. 
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quanti  clic  est  seiche  :  ce  qui  nous  représente  mervell- 
leiisemenl  bien  que  cette  divine  fleur  de  Nostre-Sci- 
gneur,  qui  est  sortie  de  la  tres-S^®  Vierge,  ainsi 
qu’il  a  esté  prédit  par  ïsaie,  qu’une  fleur  sortiroitde 
la  verge  de  St^iiéyEgredieLur  Jlos  de  radice  Jesse  {\), 
quoy  qu’il  aye  exalé  des  parfums  d  une  admirable 
odeur  et  suavité  tout  le  temps  de  sa  tres-saincte  en¬ 
fance  ,  et  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  neant- 
nioins  si  faut-il  advoüer  qu’à  l’heure  de  sa  saincte 
mort  et  passion,  comme  une  rose  seiche,  fanée  et 
flesti’ie  par  les  tourmens  qu’il  endura,  il  a  exalé  une 

odeur  beaucoup  plus  forte  pour  attirer  les  âmes  à  la 
suite  de  ses  parfums. 

Secondement,  je  considéré  qu’il  n’est  pas  seule¬ 
ment  appelle  la  fleur  des  champs,  mais  aussi  le  lys 
des  vallées.  Ohacun  sçait  bien  que  la  beauté  du  lys 
consiste  principalement  en  la  blancheur  :  or  que 
cette  blancheur  se  retreuve  par  excellence  en  Nostre- 
Seigneur ,  personne  n’en  peut  douter ,  daiuant  qu’il 
a  toiisjours  eu  une  pureté  et  candeur  si  relevée  au 
dessus  des  anges  et  des  hommes,  qn’ellenepeut  rece¬ 
voir  de  comparaison  .  Dilectusmeus  candidus  (2),  mon 
bicn-aymé  a  une  blancheur  nompareillc,  dit  l’épouse 
sacrée  au  Cantique  des  cantiques,  parlant  de  Nostre- 
Seigneur.  Et  Salomon  au  livre  de  la  Sapience  dit, 
qu  il  est  la  sjilcndeur  de  la  lumière  eternelle,  le  mt- 
1  ou  sans  tache  de  la  niajcsie  de  Dieu ,  et  la  parfaite 
image  de  sa  bonté.  Qui  est  candor  lucis  œleniœ^  et 

(ï)Istc  II,  _  Gant*  5. 
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spéculum  sine  macula  Dei  majestatis^  et  imago  boni- 
tatis  illius. 


La  secon  Je  propriété  du  lys  est,  qu’il  peut  ci  oistro 
aussi  bien  que  la  rose  sans  estre  cultivé,  et  sans  ar¬ 
tifice,  comme  l’on  voit  en  certain  paVs  j  et  cecy  nous 
monstre  ramour  que  Nostre-Seîffiieur  portoit  à  la 
simplicité,  ne  voulant  pas  estre  appellé  du  nom  des 
fleurs  desjardlns,  qui  sont  cultivées  avec  tant  de  soin 


et  d’artifice.  Et  quand  il  dit,  Ego  sum flos  campi  (i), 
je  suis  la  fleur  des  champs.  Il  choisit  sans  doute  la 
rose  entre  toutes  les  autres  fleui  s,  à  cause  de  l’amour 
qu’il  portoit  à  la  pauvreté,  parce  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  pauvre  que  cette  fleur,  car  elle  n’a  que  des  es- 
pilles,  et  ne  requiert  point  (comme  nous  avons  dit) 
qu’on  s’cmpIoye  autour  d’elle  pour  la  cultiver;  et 
quoy  c[u’elle  soit  seiche,  toutesfois  elle  ne  laisse  pas 
de  rendre  tousjours  une  tres-bonne  et  agréable  odeur: 
ce  qui  confirme  ce  que  je  viensde  dire  de  Nostre-Sei- 
gneur,  lequel  combien  qu’il  fust  environné  de  croix , 
d’espines,  de  tourmens,  et  de  toutes  sortes  d’afflic¬ 
tions  en  sa  mort  et  passion,  ne  laîssoit  pas  neant- 

m  O  i  n  s  d  e  r  ep  a  n  d  r  e  to  U  s  j  O  U  r  s  U  n  e  ode  U  r  ex  t  r  e  m  c  m  e  n  ( 


suave 

lions, 


pour  nous  fiiire  comprendre  que  les  afflic- 
les  tenebres  intérieures,  les  ennuis  d’esprit, 


qui  sont  quelquefois  si  grands  entre  les  personnes 
les  plus  spirituelles,  et  qui  fout  profession  de  la  dé¬ 
votion,  qn’üs  leur  semble  qu’elles  sont  presipie  du 
fout  abandonnées  de  Dieu ,  ne  sont  jam  lis  capables 


(i)Cam.  :i. 
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tîe  les  séparer  de  luy,  en  sorte  qu’elles  ne  puissent 
tousjours  respandre  devant  sa  divine  Majesté'  des 
parfums  d’une  saincte  soiibmission  à  sa  tres-saincte 
volonté,  accompagnée  d’une  invariable  resolution 

de  ne  le  point  offencer;  cela  s’ezitend  en  la  partie 
supérieure  de  l’esprit. 

Mais  pour  revenir  à  ces  filles ,  qui  se  viennent 

¥ 

inaiiuenant  présenter  pour  eslre  offertes  et  sacrifiées 
à  la  divine  Majesté;  si  on  leur  promet  d’abord, 
quelles  jouiront  des  richesses  de  la  félicité  éternelle, 
on  ne  les  trompe  point,  car  on  leur  dit  que  c’est 
à  condition  qu’elles  renonceront  entièrement  aux 
choses  terrestj’es  et  périssables ,  et  qu’il  faut  quitter 
la  maison  de  ses  païens  et  sa  patrie  ,  non  seulement 
d  efleet,  mais  eiicores  d’aflection,  pour  n’en  avoir 
jamais  plus  que  celle  de  la  religion  en  laquelle  elles 
entrent.  On  leur  promet  aussi  qu  elles  jouiront  des 
consolations  que  Dieu  a  accoustumé  de  donner  à 
ceux  qui  le  servent  fidellement,  mesme  dés  cette  vie; 
mais  à  condition  qu’elles  renonceront  à  tous  les  plai¬ 
sirs  sensuels,  pour  licites  qu’ils  puissent  estre.  On 
leur  promet  encores,  qu’elles  seront  éternellement 
unies  a  la  divine  Majesté;  mais  à  condition  toutesfois 
qu’elles  renonceront  parfaitement  à  elles-mcsmes , 
et  à  toutes  leurs  passions,  affections,  et  inclinations, 
faisans  une  absolue  transmigration  de  toutes  choses: 
cai  nous  leur  disons,  si  autrefois  vous  avez  aimé  à 
vivre  selon  vostre  volonté,  et  à  faire  estime  de  vostre 
piopre  jugement ,  désormais  il  ne  faudra  plus  es¬ 
timer  ^que  1  obeïssance  et  la  soubmission,  tâchant 
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tant  qu’il  vous  sera  possible  traneanlir  toutes  vos  pas¬ 
sions,  pour  ne  plus  vivre  selon  icelles,  aies  selon  la 
perfection  (lui  vous  sera  enseignée.  Nous  leur  ïnet- 
tons  un  voile  sur  la  teste,  pour  leur  montrer  qu’elles 
seront  cachées  aux  yeux  du  monde;  et  si  elles  ont  eu 
affection  d’estre  connues  et  estimées  par  le  passé; 
désormais  il  ne  sera  plus  fait  aucune  mention  d’elles. 
Nous  leur  changeons  encore  d’habits,  pour  leur  faire 
entendre  qu’il  leur  faudra  changer  d’habitude  :  et 
leur  disons  qu’elles  seront  appellées  pour  jouir  de 
la  félicité  avec  Nostre-Seigneur  sur  le  mont  de  Tha- 
bor,  mais  que  ce  ne  sera  qu’apres  qu’elles  auront 
esté  crucifiées  avec  Itiy  sur  celuy  du  Calvaire  par 
une  continuelle  mortification  d’elles-mesmes,  et  vo¬ 
lontaire  acceptation  de  toutes  celles  qui  leur  seront 
faites  et  ordonnées  sans  choix,  ny  exception  quel¬ 
conque.  Et  pour  ne  les  point  tromper,  nous  ne  leur 
promettons  pas  qu’elles  seront  espouses  de  Nostre- 
Seigneur  glorifié,  sinon  apres  qu’elles  l’auront  esté  en 
cette  vie  de  Nostre-Seigneur  crucifié,  qui  ne  leur  pré¬ 
sentera  pas  la  couronne  d’or,  sinon  ;qjres  qu’elles  au¬ 
ront  porte  celle  d’espines.  Enfin  nous  leur  disons  que 
la  religion  est  un  mont  de  Calvaire,  où  les  amateurs 
do  la  croix  se  treuvent  et  font  leur  demeure.  Et  toutes, 
ainsi  que  les  abeilles,  rejettent  et  abhorrent  toutes 
sortes  de  parfums  estrangers ,  qui  ne  proviennent  pas 
des  fleurs  sur  lesquelles  elles  cueillent  le  miel;  ce 
que  vous  esprouverez,  si  vous  leur  portez  du  musc 
ou  de  la  civette,  car  vous  les  verrez  incontinent  fuir, 
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V 


J 


s  E  R  M  O  is 


4  3 

parfums,  parce  r|ii’ils  proviennent  de  la  chair:  de 
mesine  les  amans  de  la  croix  rejettent  toutes  sortes 
de  parfVims  estran^jers,  cest  à  dire  de  consolations 
sensuelles  et  terrestres,  que  le  monde,  le  diable;  et 
la  chair  leur  présentent,  pour  ïi’odorer  jamais  d’au¬ 
tres  parfums  (pie  ceux  qui  proviennent  de  la  croix, 
des  espines,  des  foiiets  et  de  la  lance  de  Nostre-Sel- 
gneur,  qui  sont  les  plus  riclies  atours  et  les  bagues 
qu’il  donne  à  ses  cspouses,  d’autant  que  ces  choses 
sont  les  plus  belles  pièces  de  son  cabinet;  et  comme 
nous  voyons  que  les  espoux  du  monde  donnent  à 
leurs  espouses  des  carquaiis,  des  bracelets,  des  ba¬ 
gues,  et  semblables  bagatelles,  et  qu’ils  font  des 
festins  à  leurs  nopces;  ainsi  en  fait  Nostre-Seigneur  : 
mais  sçavez-vous  ce  qu’il  leur  donne,  et  quels  sont 
les  mets  les  plus  délicieux  de  son  divin  festin,  ce 
sont  des  mortifications,  des  humiliations,  des  mes- 
pris,  des  douleurs,  des  peines  intérieures,  des  pres- 
suri^s  de  cœur,  et  des  angoisses,  lesquelles  sont  quel¬ 
quefois  si  grandes,  qu’elles  nous  font  quasi  douter 
de  nostre  salut,  nous  estant  ad  vis  que  nous  sommes 
tout  à  fait  abandonnez  de  Dieu.  Mais  comme  nous 
voyons  que  les  abeilles  tirent  le  plus  excellent  miel 
des  fleurs  les  plus  anieres  ;  de  mesme  les  abeilles 
mystiques  dans  l’arncrtumc  des  plus  grandes  peines 

intérieures,  par  les  actes  qu’elles  produisent  d’une 
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saincte  et  amoureuse  soubinissioii  au  bon  plaisir  de 

Dieu,  cueillent  le  plus  excellent  miel  de  la  dévo¬ 
tion. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  des  abeilles,  les 
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naturalistes  rapportent  encore  une  admirable  con¬ 
dition  qui  se  retrcnvc  en  eileSj  avec  laquelle  je  veux 
finir;  à  sçavoir,  qu’elles  sont  si  fideltcs  à  leur  roy, 
et  ont  tant  d’ainoui  pour  luy,  que  lors  qu’il  vient  à 
mourir,  elles  se  mettent  toutes  autour  de  son  corps 
et  mourroient  plustost  que  de  le  quitter;  et  si  leur 
gouverneur  ne  venoit  pour  les  faire  retirer,  indubi¬ 
tablement  elles  ne  s’eii  separeroiciu  jamais ,  et  moiir- 
roieiit  toutes  auprès  de  luy.  Or  les  gouverneurs  des 
abeilles  spirituelles  (ont  tout  le  contraire;  car  comme 
celuy-là  prend  soin  de  les  faire  retirer,  crainte  qu’elles 
ne  meurent  autour  du  corps  de  leur  roy  mort;  ceux- 
cy  au  contraire,  ont  un  très-grand  soin  de  faire  que 
les  abeilles  mystiques,  c’est  à  dire  les  âmes  devotes, 
demeurent  autour  du  corps  de  leur  roy  mort  et  cru¬ 
cifie,  auprès  duquel  elles  se  doivent  tousjours  tenir 
fidelicment  tout  le  temps  de  leur  vie,  pour  considé¬ 
rer  l’amour  qu’il  nous  a  porte;  lequel  a  este' si  grand, 
qu  il  l’a  fait  mourir  pour  nous,  aHn  que  nous  ne 
vivions  plus  que  pour  luy  et  pour  son  amour  pen¬ 
dant  cette  Vie  mortelle  et  périssable,  pour  obtenir 
apres  la  grâce  de  l’aymer  éternellement  dans  le 

Ciel,  où  vous  conduise  le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct- 
Esprit.  Amen. 
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Nitpliœ  facîœ  mnt  m  Cana  Galileœ^  et  eral  mater  Jem  ihi.  ocaius 
est  autem  et  Jésus ^  et  disciputi  ejus  ad  nuptias  :  Et  dejicicnte  vinoy. 
dieit  mater  Jesu  ad  eum^  vimun  7}on  habent,  Joan-  2, 


11  5e  fit  des  iiûpoes  en  Cana  de  Galilee^  où  Jésus  avec  sa  rnere  et  ses 
disciples  furent  invitez;  et  le  vin  venant  à  faillir,  la  mere  de  Jésus 
hiy  dit:  Mon  lils,  ils  ifont  point  de  vin. 


T  /evanott.I’.  que  nous  lisons  en  la  messe  tle  ce  joui , 
qui  fait  mention  du  premier  miracle  que  fit  Nostre- 
Seigneur  aux  nopces  de  Cana  en  Galile'e,  sera  le 
sujet  de  Fentretien  que  j’ay  à  vous  faire  mainte¬ 
nant.  Je  m’arresteray  principalement  sur  ce  que 
dit  revnngeliste  S.  Jean,  que  ce  signe  fut  le  pre¬ 
mier  que  Nostre-Seigneur  fit  pour  manifester  sa 
gloire,  Hocjeciiùiiiiiim  signortun  in  Cana  GaUlcæ, 
et  nianifestavit  gloriam  suam  (i):  et  diviseray  mon 
discours  en  deux  parties.  En  la  première,  nous  ver¬ 
rons  la  cause  du  miracle;  et  en  la  seconde,  qui  a  fait  le 
miracle,  comment,  par  qui,  et  quelles  personnes 
sont  intervenues  en  iceluy  :  je  sçay  bien  qu’entre  les 
docteurs  il  y  a  plusieurs  raisons  qu’ils  allèguent  de 
part  et  d’autre,  pour  monstrer  que  ce  miracle  ne  fut 

(1)  S,  Jean.  2, 
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pas  le  premier  signe  que  Nostre-Seigncur  fit:  mais 
puisque  non  seulement  Tevangeliste  S.  Jean  le  tilt, 
ains  encore  S.  Ambroise,  et  que  la  pîuspart  des  an¬ 
ciens  peres  tiennent  cette  opinion,  nous  nous  y 
arresterons.  Et  pour  donner  un  peu  d’intelligence 
à  leur  sentiment  ,j’expliqueray  seulement  deux  rai¬ 
sons  ,  cl  sur  icelles  nous  ferons  une  petite  considéra¬ 
tion  pour  la  consolation  de  nostre  foy. 

Ils  disent  donc  premièrement ,  que  ce  miracle 
fut  le  premier  signe  que  Nostre-Seigneur  donna  au 
monde  pour  manifester  sa  gloire  ;  bien  que  plu¬ 
sieurs  signes  et  miracles  eussent  esté  faits  aupara¬ 
vant;  les  uns  par  Nostre-Seigneur,  les  autres  en 
Nostre-Seigneur,  elles  autres  pour  l’avenement  de 
Nostre  -  Seigneur  ,  comme  celuy  de  l’Incarnation, 
qui  est  le  plus  grand  de  tous ,  et  la  merveille  des 
merveilles  :  ce  miracle  neantmoins  estoit  invisible, 
secret  et  occulte,  car  c’estoii  une  œuvre  si  relevée  et 

i  ^ 

si  haute,  qu’elle  surpassoit  infiniment  tout  ce  que  les 
anges  et  archanges  peuvent  comprendre  :  et  par¬ 
tant,  ce  n’estoit  pas  un  signe  qui  manifestât  la  gloire 
de  Dieu  en  la  façon  que  dit  Fevangeliste,  de  celuy 
qui  se  fit  aux  nopces  de  Gana  en  Galilée  ;  dautant 
que  cét  Inconiparable  miracle  de  l’Incarnation  estoit 
si  profond  et  caché  à  l’esprit  humain ,  qu’il  n’avoii: 
jamais  entré  dans  l’esprit  des  anciens  payens  et  phi¬ 
losophes  ,  non  pas  mesme  dans  celuy  des  docteur-r 
de  la  loy  de  Moyse ,, lesquels  n’ont  jamais  pû  com¬ 
prendre  ce  divin  mystère,  quoy  qu’ils  inan  lassent  1j 
saiiicte  EscnturCj  parce  qu’il  estoit  invisible,  et  d’une 
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telle  liautcui',  qu’il  siirpassoit  infiniment  tous  les  en- 
tentlemens  humains  et  aiigeliques.  Ce  ,  grâces  à 
Dieu ,  nous  autres  ehre'tiens  le  croyons  en  cette  vie 
mortelle,  pareeque  la  foi  nous  l’enseigne  :  mais  là 
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haut  au  Ciel  nous  le  verrons  à  ae'couveit,  et  ce  sera 
une  partie  de  nostre  félicité  éternelle. 

Il  se  fit  encore  plusieurs  autres  miracles  en  cette 
tres-saincte  Incarnation  ,  dont  le  plus  grand  de  tous 
est,  que  Nostre-Seigneur  fut  conceu  d’une  fille, et 
que  cette  fille  fust  vierge  et  mere  tout  ensemhle. 
Outre  cela ,  il  se  fit  encore  autour  de  INostrc-Sel- 
gneur  plusieurs  autres  miracles ,  qui  estolent  tous 
très-grands  ;  comme  celuy  de  cette  estoile  si  extraor¬ 
dinaire  ,  qui  amena  les  mages  d’Orienten  Bethleem  ; 
le  chant  des  anges ,  l’adoration  des  pasteurs.  Mais 
ces  miracles  n’esiolent  que  des  marques  et  signes 
extérieurs  pour  manifester  la  gloire  de  Nostre-Sei- 
gneur,  et  ce  n’estoit  pas  luy  qui  les  faisoit;  c’est  à 
dire,  qu’il  ne  les  operoit  pas  par  l’entremise  de  sa 
tres-saincte  humanité,  alns  c’estoient  le  Pere  et  le 
Salnct-Esprit  qui  les  faisoient  pour  luy.  Je  sçay  bien 
qu’il  les  faisoit  aussi  entant  que  Dieu;  car  ce  que  fait 
et  opéré  le  Pere  ,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  le  font  et 
l’operent  aussi ,  n’estant  qu’un  mesme  Dieu  avec  luy, 
ti’ayans  qu’une  mesme  essence  et  mesme  puissance: 
qui  fait  que  toutes  les  œuvres  que  la  tres-saincte  Tri¬ 
nité  opéré  hors  de  soy  ,  sont  communes  aux  trois 
l^ersonnes  divines ,  ainsi  que  disent  les  théologiens. 
Opéra  Trinitalisad  exlrasiint  indivisa. 

Pour  la  deuxième  raison^  il  est  encore  certain. 
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^.lisent  les  peres,  et  cela  est  tres-probable ,  que  Nostrc- 
Seignem-  fit  plusieurs  autres  miracles  pendant  le 
temps  quil  demeura  en  Egypte ,  et  mesme  en  la 
niaiSon  tle  S.  ilosepli  .  mais  ils  furent  si  secrets 
que  nous  les  ignorons.  Or  le  miracle  dont  je  veux 
parler  maintenant  est  le  premier  qu’il  fit  estant  aux 
nopces  de  Gana  en  Galilée,  pour  manifester  sa  puis¬ 
sance  aux  hommes,  ainsi  que  rapporte  S.  Jean  en 
son  Evangile.  ÎMais  quelles  considérations  tirerons* 
nous  de  ce  miracle  pour  la  consolation  de  nostre  foy? 
Il  faut  premièrement  sçavoii  que  ce  premier  signe 
que  fit  ISosîre-Seigneur  fut  de  changer  et  transmuer 
Teau  en  vin  ,  tout  ainsi  qu’il  fit  son  dernier,  miracle 
en  ce  séjour  mortel  par  la  conversion  du  vin  en  son 
Seing' <111  lî'CS'Saiïjct  sucreniciit  tîc  1  tiiicliaristie^  pour 
nionstioi  le  Etipporf  cjuily  a  eu  de  ce  prejrnicr  rnî— 
lücle  cl  U  deiiiier  tjii  il  fit  avant  sa  passion,  JEt  piiisf|ue 
nous  autres  ^  qui  annonçons  la  parole  de  Dieu\ 
sommes  obligez  de  dire  les  clioses  qui  peuvent  servir 
à  la  consolation  de  nostre  foy,  quand  îoecasion  s’en 
picsente  .  je  nous  dis  cela  de  l’Eucharistie,  parce- 
qu  il  vient  à  mon  propos,  non  point  pour  vous 
enseigner  ce  mystère  ;  car ,  grâces  à  Dieu  ,  vous 
le  sçavez  .  non  point  aussi  pour  vous  confirmer  et 
affennir  en  la  foy  de  ce  divm  sacrement;  car  vous 
voudriez,  je  m’asseure,  mourir  pour  la  maintenir  ; 
mais  seulement  pour  réjouir  un  peu  vos  cœurs,  et 
les  lemplir  de  suavité,  en  entendant  parler  de  ces 
divins  mystères  de  nostre  salut,  operez  par  Nostre- 

lequel  (comme  <lit  S,  .leaij  en  l’ajioca— 
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iypse)sVppcUe  Àlpfict  et  Oméga  ^  [e  commenceinem; 
et  la  fin,  Primas  et  novissimtts  (i),  le  premier  et  le 
dernier  :  c’est  pourquoy  les  Egyptiens  voulans  repré¬ 
senter  la  Divinité,  pour  la  faire  comprendre  en  quel¬ 
que  façon,  ils  peignoient  un  serpent  qui  mordoitsa 
queue,  de  sorte  qu’il  estoit  tout  rond  ,  et  ainsi  on  ne 
pouvoit  voir  en  luy  ny  commencement  ny  fin  :  car 
sa  teste  qui  est  son  commencement,  enfermoit  sa 
queue  qui  est  sa  fin.  Ainsi  Nostre-Seigneur ,  ayant 
esté  de  toute  éternité,  est  le  principe  et  le  commen¬ 
cement  de  toutes  choses,  lesquelles  retournent  et  sc  • 
rapportent  toutes  à  luy  comme  à  leur  fin  dernierc. 
Vous  voyez  donc  le  merveilleux  rapport  qu’il  y  a  de 
la  fin  au  commencement. 

Or  pour  le  merveilleux  rapport  de  la  fin  des  œu¬ 
vres  de  Dieu  avec  leur  commencement,  quand  il 
créa  l’homme ,  il  donna  le  premier  signe  de  cette 
création  par  une  transformation  d’une  substance  en 
une  autre  :  mais  cét  homme  s’estant  perdu  par  le 
péché.  Dieu  vint  pour  le  recréer  et  faire  un  homme 
nouveau;  parceque  l’homme  par  le  péché  s’estoit  tel¬ 
lement  aneanty,  qu’il neparoissoit  plus  ce  qu’il  estoit 
en  sa  création  ;  c’est  pourquoy  Nostre-Seigneur  vint 
pour  le  renoiiveller;  et  pour  cét  effet  il  commence 
cette  récréation ,  comme  il  avoit  fait  la  création ,  fai¬ 
sant  voir  un  merveilleux  rapport  en  run  et  en  rautre. 
Car  si  vous  considérez  ce  que  fit  Dieu  en  la  création 
de  l’homme,  vous  verrez  qu’il  changea  la  terre  et 
l’argile  en  chair  humaine;  et  pour  faire  cette  adinî- 

(j)  ï* 
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rable  transmutation ,  il  prit  de  Farglle  et  une  masse 
de  terre ,  puis  il  dit  r  faisons  1  homme  à  iiostre  image 
et  semblance ,  Faciaimis  fwminem  ad  imaginem  et 
simidludinem  noslram  (i)  ;  et  Tayaut  formé,  il  souf¬ 
fla  dans  ce  coips,  et  par  ce  souffle  il  luy  inspira  et 
donna  la  vie;  et  alors  celte  masse  de  terre  fut  con¬ 
vertie  et  transformée  en  chair  et  sang;  c’est  à  dire 
t|iTil  en  fit  un  homme  vivant.  Nostre-Seigneur  estant 
donc  venu  en  ce  monde  pour  faire  cette  récréation , 
il  voulut  faire  son  premier  miracle  parla  transmu¬ 
tation  de  Teau  en  vin ,  donnant  ce  signe  pour  pre¬ 
mière  manifestation  de  sa  gloire ,  d  autant  qu’il  a 
tous] ours  fait  voir  un  grand  rapport  en  toutes  ses 
œuvres  :  et  si  nous  les  considérons  des  son  entrée 
au  monde,  il  naquit  tout  nud  du  ventre  de  sa  mere; 
etselonles  révélations  de  Brigide,  la  tres-saincte 
Vierge  en  sa  nativité  le  vit  ainsi  devant  ses  yeux,  ayant 
produit  ce  fruict  très  heny  sans  aucun  travail,  ny pré¬ 
judice  de  sa  virginité,  estant  alors  absorbée  en  une 
très  douce  et  amoureuse  contemplation;  de  façon 
que  sans  quelle  s’en  aperceust,  ce  divin  sauveur  sor¬ 
tit  de  ses  tres-pures  entrailles  ;  puis  estant  revenue  à 
soy,  elle  le  vid  tout  nud  devant  ses  yeux,  et  le  prenant 
avec  une  grande  reverence,  elle  l’enveloppa  de  linges, 
Surquoy  vous  remarquerez ,  qu’il  voulut  sortir  du 
monde  comme  il  y  estolt  entré,  mouiant  tout  nud 
sur  1  arbre  de  la  croix ,  et  apres  sa  mort  on  le  des¬ 
cendit  de  la  croix ,  pour  estre  semblablement  enve¬ 
loppé  et  ensevely  dans  des  litiges,  ainsi  qu’il  avoit  esté 

(i)Gen.  I, 
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en  sa  nativité.  Il  naquit  en  pleurant  comme  les  autres 
enfants,  qui  tous  naissent  ainsi ,  et  n’en  est  jamais 
nay  aucun  qui  ne  soit  nay  en  pleurant ,  sinon  un 
certain  dont  il  est  parlé  dans  Virgile,  qui  fut  un  très 
ineschant  homme,  lequel  se  prit  à  rire  en  naissant. 
Mais  Nostre-Seigncur  n’est  pas  nay  en  riant,  airis  en 
pleurant  et  gémissant,  comme  il  est  dit  en  un  pas¬ 
sage  de  la  Sapience,  qui  se  peut  bien  appliquer  à  sa 
naissance ,  quoyque  les  paroles  soient  de  Salomon, 
lequel  parlant  de  soy  ,  dit  :  quoyque  je  sols  un  roy 
très-grand  et  admirable  en  puissance  et  richesse,  si 
est-ce  que  je  suis  nay  sur  la  terre  comme  les  autres 
enfants,  en  pleurant  et  gémissant  :  Et  primma  vocem 
omnibus  similem  eniisi  plorans  (i).  Ainsi  nostre  vray 
Salomon ,  bien  qu’il  soit  nay  roy  souverain  du  Ciel  et 
de  la  terre,  a  neantmoins  voulu  naistre  en  pleurant, 
et  de  rnesme  il  est  mort  en  pleurant.  Et  comme  il  a 
voulu  donner  entrée  à  l’Evangile  par  ce  premlersigne 
de  la  conversion  et  transmutation  de  l’eau  en  vin  ; 
ainsi  pareillement  il  a  voulu  donner  fin  à  ses  prédi¬ 
cations  par  la  transmutation  du  vin  en  son  sang.  Il  fit 
ce  premier  miracle  en  un  banquet;  aussi  fit  il  ce  der¬ 
nier  miracle  de  l’Eucbarlstie  en  un  autre  banquet 
et  comme  il  avoit  changé  l’eau  en  vin  aux  nopces  de 
Cana  en  Galilée;  de  mesme  en  ce  dernier  soupe  qu’il 
fit  avec  ses  apostres ,  qui  fut  comme  des  nopces  sa¬ 
crées,  où  il  épousa  derechef jla  nature  humaine,  d 
changea  le  pain  en  sa  chair,  et  le  vin  en  son  sang,  er 
en  cette  transmutation  il  commença  la  solemnité  des 
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nopces ,  lesc(iielles  apres  il  acheva  sur  Tarbre  de  la 
croix  par  sa  mort.  En  somme,  son  premier  miracle 
fut  en  convertissant  Peau  en  vin;  et  le  dernier  qu’il 
fit  avant  sa  mort,  fut  semldablement  de  faire  cette 
admirable  conversion  du  pain  et  du  vin  en  son  sacre' 
corps  et  sang.  Et  nous  devons  croire  fermement  la 
vérité  de  ce  mystère,  lequel  apres  celui  de  l’incarna- 
tion ,  est  le  plus  grand ,  le  plus  profond ,  et  le  pl  us  ado¬ 
rable  de  tous;  nous  arrestantà  la  doctrine  delasaincte 
Eglise,  qui  nous  enseigne  qu’il- est  en  ce  tres-sainct 
sacrement  en  corps  et  en  ame.  Et  Tapostre  dit,  que 
le  chrestien  est  nourry  de  la  cbair  et  du  sang  du  Dieu 
vivant  (i).  Et  quoyque  cette  vérité  répugné  à  nos  sens, 
qui  ne  la  peuvent  comprendre  ,  neantrnoins  nous  la 
devons  croire,  nous  appuyant  sur  les  paroles  de  Nos- 
tre-Seigiieitr,  qui  dit  en  faisant  cette  admirable  tran- 
substantiatlôn  ;  cccy  est  mon  corps ,  cecy  est  mon 
sang  (2),  avec  plus  de  fermeté  que  si  nos  sens  y  con- 
noissoient  quelque  chose.  Or  la  divine  providence 
voyant  que  ce  mystère  sacré  de  PEueharistie  estolt 
trop  obscur  pour  estre  compris  de  nos  petits  esprits, 
elle  nous  a  voulu  donner  mille  et  mille  preuves  de 
cette  vérité ,  tant  en  raneicn  cpi’au  nouveau  Testa¬ 
ment:  Dieu  ayant  donné  aux  proplictes  des  lumières 
et  intelligences  si  grandes  de  ce  divin  mystère,  que 
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c  est  chose  admirable  de  voir  ce  que  quelques-uns 
d entre  eux  en  ont  écrit,  en  parlant  d’une  façon  si 
claire  et  intelligible,  que  l’on  est  pres<[uc  ravy  d’ad- 

(i)  Cor,  10  et  II.  _  Mal.  26.  Marc  i^-  Luc  22.  et  Cor.  1 1. 

(3)  S.  Mat,  25. 
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miration  en  le  lisant,  voyant  que  Dieu  s’est  ainsi 
donné  à  nous,  pour  demeurer  jusques  à  la  consom¬ 
mation  du  monde  parmy  nous  sur  nos  autels.  Certes, 
nous  devrions  faire  cent  mille  fols  le  jour  des  adora¬ 
tions  à  cc  divin  sacrement,  en  reconnoissance  de  cet 


amour  avec  lequel  il  demeure  parmy  nous, 
la  considération  que  nous  devons  laire  pour 


Et  voila 
la  con¬ 


solation  de  nostre  foy. 

Voyons  maintenant  pour  la  seconde  partie,  comme 
se  Fit  ce  premier  slf^ne  et  miracle  deINostre-Seigneur;  et 
pourvous  lemieux  faire  entendre ,  il  faut  rapporter  les 
paroles  de  rEvangile,  NupLiœfactœ  snni  in  Cana  G«- 
üleœ,  et  eral  mater  Jesu  ibi  :  vocmIus  est  aiitem  et  Jé¬ 
sus,  et  discipiili  efits  ad  nuptias.  11  se  fit,  dit  saint  .Jean  , 
des  nopces  en  Cana  de  Gahlée ,  où  ^ostre-Seigneuï 
avec  sa  saincte  mere  et  ses  disciples  ,  furent  inv'itez. 
Or  Cana  estoit  une  petite  ville  proche  de  Naza¬ 


reth. 

Il  y  a  diverses  opinions  sur  ce  sujet  ;  car  il  se 
treuve  des  docteurs  qui  se  plaisent  a  disputer  si 
Nostre-Seigneur  et  la  S'®  Vierge  y  furent  invitez 
ou  non  :  mais  laissons  ces  disputes ,  et  nous  tenons  à 
ce  que  dit  rEvangeliste,et  considérons  l’extreme  bonté 
de  Nostre-Seigneur;  lequel  estant  invité  à  ces  nopces , 
ne  refusa  point  de  s’y  trouver;  et  dautant  qu’il  estoU 
venu  pour  racheter  et  reformer  l’homme ,  il  ne  voului 
pas  prendre  un  maintien ,  ny  une  contenance  grave, 
austere  et  rigide  ;  mais  bien  une  maniéré  et  façon  de 
procéder  toute  suave ,  civile  et  courtoise  pour  1  attirer 
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à  lay  ;  et  cela  fut  cause  f[u’estant  invite'  à  ces  non¬ 
ces,  il  ne  refusa  point  d’y  aller,  ains  s’y  trouva,  et 
par  conséquent  retrancha  beaucoup  d’excez  et  de 
leg[eretez  qui  se  commettent  ordinairement  en  telles 
occurrences. 

O  combien  pensez -vous  ,  mes  cheres  âmes,  que 
ces  nopces  furent  modestes  !  car  sans  doute ,  que  la 
présence  de  Nostre-Seigneur  et  de  Nostre-Dame, 
faisoit  que  l’on  y  estoit  gi’andement  retenu  ;  et  quoy- 
que  le  vin  y  jfiiilllt  ,  ce  ne  fut  point  pour  en  av’oir  pris 
avec  excez  ;  mais  il  est  très  probable  que  cela  arriva 
par  une  permission  de  Nostre-Seignenr,  quivouïoit 
par  le  miracle  qu’il  fit  de  changer  reaii  en  vin,  faire 
connoistre  à  ceux  qui  esloieiit  là  presens;  mais  spé¬ 
cialement  uses  disciples,  un  échantillon  de  sa  toute- 
puissance.  Or  la  tres-saincte  Vierge  qui  estoit  tres-sage 
et  prudente,  et  pleine  d’une  tres-grande  charité',  s’en 
estant  aperceuë,  s’advisa  d’un  expédient  admirable, 
pour  remédiera  cet  inconvénient  :  mais  que  fera  cette 
saincte  damePear  elle  ne  porte  point  d’argent  pour  faire 
achepter  du  vin  ;  son  fils  n’en  a  point  aussi  ;  surquoy 
donc  foiide-t’elle  l’esperance  qu’elle  a  de  pouvoir  re¬ 
médier  à  cette  nécessité? O  certes,  elle  n’ignoroit  pas 
la  puissance  et  la  bonté  de  Nostre-Seigneur  j  elle  sça- 
voit  combien  grande  estoit  sa  charité  et  miséricorde, 
en  suitte  deqiioy  elle  s’asseuroit  qu’il  pourvoieroît  in~ 
failliblementà  la  nécessité  de  ces  pauvres  gens,  estant 
bien  croyable  qu’ils  n’estoient  pas  riches,  puisque  le 
vin  leur  manqua;  et  c’est  une  des  causes  pourqnoy 
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]Sostre-8eignctu’  estant  invité  à  ces  nopces,  y  alla, 
cl  autant  ciii’il  se  plaîsolt  fo  rt  à  converser  avec  les  pau¬ 
vres,  et  les  favorise]'. 

La  Vierf,e  donc  voyant  cet  inconvénient,  et 
scacliant  eme  son  (iis  seul  sans  ai'gent  pouvoit  mettre 
remede  à  cette  nécessité',  elle  s’adresse  à  luy;  mais 
remarquez  un  peu,  nu'S  cheres  âmes,  ce  que  fait  et 
dit  cette  saincte  dame  :  mon  Seigneur  et  mon  fils,  dit- 


elle,  ils  n’ont  point  devin ,  vimint  lïon  habent  :  comme 
si  elle  eiist  voulu  dire,  ces  bonnes  gens  sont  pauvres, 
et  quoyque  la  pauvreté  soit  grandement  aymable, 
et  vous  soit  tres-agi’eable ,  si  est-ce  qu’elle  est  de  soy 


bonteuse,  et  souvent  elle  réduit  son  hoste  à  souffrir 
beaucoup  de  mépris  et  de  confusion  devant  le  monde; 
ces  bonnes  gens  qui  vous  ont  invite'  s’en  vont  tomber 
dans  une  grande  ignominie,  si  vous  ne  les  secourez. 
Je  sçay  que  vous  estes  tout-puissant  et  que  vous  pou¬ 
vez  remédier  à  leur  nécessité ,  je  ne  doute  point  aussi 
de  vostre  cbarité  et  miséricorde,  souvenez-vous  de 
l’iiospltalite' qu’ils  nous  ont  fait  de  nous  convier  à  leur 
banquet,  et  pourvoyez,  s’il  vous  plalst,  à  leur  besoin. 
Mais  la  Vierge  ne  fit  pas  un  si  long  discours 
pour  représenter  à  son  divin  fils  la  nécessité  de  ces 
nopces  ;  ains  comme  bien  advisée  et  tres-sçavante 
en  la  maniéré  de  bien  prier,  elle  usa  de  la  plus  courte; 
mais  de  la  plus  haute,  excellente  et  efficace  façon  de 
prier  qui  soit  et  qui  puisse  estre  ,  et  dit  seulement  ces 
paroles  :  mon  fils,  ils  n’ont  point  de  vin,  vhntm  non 
habent,  V'ous  estes  (vouloit  dire  cette  saincte  Vierge) 
si  doux  et  si  chantable,  vous  avez  un  cœur  si  clcnient 
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et  si  plein  de  pitié  ;  concl  esc  entiez ,  s’il  vous  platst ,  à 
mon  désir,  et  faites  ce  dequoy  je  vous  prie  pour  ces 
pauvres  gens.  Priere  certes  treS'exceUente,en  laquelle 
cette  saincte  dame  parle  àNostre-Seigneur  avec  lapins 
grande  reverence  et  humilité  qui  se  puisse  imaginer, 
car  elle  s’en  va  à  luy,  non  point  avec  arrogance,  iiy 
avec  des  paroles  pleines  de  présomption,  comme  font 
plusieurs  personnes  indiscrettes  et  inconsidérées  ; 
ains  luy  représente  avec  une  tres-profonde  iiii mi¬ 


lité  la  nécessité  de  ces  nopces,  tenant  pour  tout 
asseuré  qu’il  y  pourvoiroit ,  ainsi  que  nous  dirons 
bien-tots. 

O  que  c’est  une  cxcelleiue  inaiiiere  de  prier,  que 
celle  de  se  contenter  de  représenter  simplement  ses 
nécessitez  à  Nostre-Seigneur ,  puis  le  laisser  faire, 
nous  tenant  asseurez  qu’il  y  pourvoira  selon  qu’il 
nous  sera  le  plus  convenable,  nous  contentant  de  luy 
dire  :  Seigneur,  voicy  vostre  pauvre  créature  desolée 
et  affligée,  pleine  de  seicheresses  et  aridltez,  remplie 
de  miseres  et  de  pechez  ;  mais  vous  savez  bien  ce  de- 
quoyj’ay  besoin,  il  me  suffit  de  vous  faire  voir  ce  que 
je  suis  ;  c’est  à  vous  de  pourvoir  à  mes  miseres  selon 
qu’il  plaira,  et  que  vous  connoissez  m’estre  plus 
utile  pour  vostre  gloire. 

Or  je  sçay  bien  qu’on  peut  demander  à  Dieu ,  non 
seulement  les  nécessitez  spirituelles  ;  mais  aussi  les 
temporelles,  il  n’y  a  nu!  doute  que  cela  ne  se  puisse 
et  doive  faire  ;  Nostre-Seigncur  nous  l’a  Iny-mesme 
enseigné  en  l’oraison  dominicaie  que  nous  disons 
tous  les  jours,  en  laquelle  nous  demandons  premie- 
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renient  nue  le  royaume  de  Dieu  nous  advienne, 
comme  le  but  et  la  fin  à  laquelle  nous  visons,  et  puis 
aussi,  que  sasaincte  volontésoit  fiiite,  comme  runique 
moyen  pour  nous  conduire  à  cette  fin  et  béatitude  : 
mais  outre  cela,  nous  faisons  encore  une  autre  de¬ 
mande  à  Dieu,  à  sçavoir,  qu’il  nous  donne  nostre 
pain  quotidien,  Pcuiem  nostram  quotidkiniuii  da  no- 
bis  ftodie.  La  salncte  Eglise  mesme  a  des  prières  par¬ 
ticulières  pour  demander  à  Dieu  les  choses  tempo¬ 
relles  ,  ayant  des  oraisons  propres  pour  demander  la 
paix  en  temps  de  guerre,  la  pliiye  en  temps  de  sei- 
cheresse ,  et  le  beau  temps  dans  les  trop  grandes 
pluyes  :  mesme  il  y  a  des  messes  toutes  particulières 
pour  le  temps  de  contagion  et  autres  nécessitez. 
Vous  voyez  donc  qu’il  n’y  a  point  de  doute  ny  de 

b 

difficulté ,  que  l’on  ne  paisse  et  doive  demander  à 
Dieu  ses  nécessitez  temporelles,  aussi  bien  que  les 
spirituelles ,  et  cela  en  deux  maniérés  :  rime  en  la 
façon  que  le  fit  la  tres-salncte  Vierge. ,  qui  est  de  iuy 
exposer  simplement  nos  nécessitez  ;  l’autre  en  luy 
demandant  (jii’il  nous  donne  telle  ou  telle  chose,  ou 
qu’il  nous  delivre  de  tel  ou  tel  mal  ;  toutesfols  avec 
cette  condition  ,  qu’il  fasse  en  cela  sa  volonté',  et  non 
la  nostre.  Mais  pour  l’ordinaire  nous  ne  faisons  pas 
ainsi  ;  vous  verrez  quelquefois  une  personne  qui 
pratiquera  la  dévotion  ,  laquelle  demandera  à  Dieu 
en  toutes  ces  prières  qu’il  luy  donne  son  sai  net  amour, 
et  cette  sacrée  dil  ection  qui  rend  toutes  choses  si 

suaves  et  faciles;  et  qu’il  luy  donne  encore  cette 
.humilité,  qui  cause  en  l’ame  un  si  bas  sentiment  de 
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soy-mesnie;  d’autant,  dira-t-elle,  que  je  ne  suis  point 
humble,  et  neantmoinsje  voy  qu’on  ne  srauroit  se 
sauver  sans  cette  vertu. 

C’est  bien-fait  de  demander  l’humilité,  car  se 
doit  estre  nostre  chere  vertu  entre  toutes  les  autres; 
il  est  aussi  très-bon  de  demander  l’amour  divin  ; 


mais  neantmoins  Je  vous  dis  que  celte  demande 
que  V  ous  faites  de  l’humilité  et  de  l’amour  de  Dieu 
n’est  pas  bonne,  car  ce  n’est  pas  l’amour  iiy  riiumi- 
lite'  que  vous  demandez ,  ains  les  sentimens  d’a¬ 
mour  et  d’h nm dite'  ;  vous  voulez  scavoir  et  sentir  si 
VOUS  aymez  Dieu,  et  si  vous  estes  humble,  et  c’est  ce 
qu’il  ne  faut  point  demander  ny  desirer,  d’autant 
que  cela  n’est  point  requis  pour  la  perfection;  et 
ceux  qui  ont  la  véritable  humilité  ne  voyont  ny  ne 
sentent  point  en  eux  cette  vertu;  de  mesme  pour 
aymer  Dieu  ,  il  n’est  point  requis  d’en  avoir  le  senti¬ 
ment,  car  le  véritable  amour  ne  résidé  point  dans 
les  sens,  ains  dans  la  suprême  pointe  de  l’esprit;  et 
il  en  est  de  mesme  de  l’humilité  et  des  autres  vertus. 
Ne  demandez  donc  point  cela,  mes  cheres  filles; 
mais  resolvez-vous  de  servir  Dieu  genereusement; 
sans  goust  ny  sentiment,  d’autant  que  ce  n’est  pas 
icy  le  lieu  des  douceurs  et  siiavjtez.  Quand  vous  se¬ 
rez  dans  le  ciel  en  la  félicité  eternelle,  vous  connois- 
trez  clairement  si  vous  avez  l’harndité,  et  verrez 
alors  comment  vous  aymerez  Dieu,  et  gousferez 
pleinement  la  suavité  de  son  amour:  mais  en  celte 
vie,  Dieu  veut  que  nous  vivions  entre  la  crainte  et 
l’esperance,  que  nous  soyons  humbles,  et  que  nous 
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l’ay niions,  en  nous  appuyant  sur  les  veniez  de  la 
foy,  et  non  pas  sur  nos  sentimens. 

Revenons  à  la  tres-saincte  Viergfe  :  Finum  non  ha- 
benl:  Mon  fils  (dit-elle),  ils  n  ont  point  de  vin.  Ce 
qu’entendant  Nostre-Seigneur,  il  !uy  dit  :  Qukl  miki^ 
et  tibi  est  mulier?  nondum  uenH  ftora  mea.  Femme, 
qu’avez-voiis  à  faire  avec  moy?  mon  heure  n’est  pas 
encore  venue.  Certes,  celte  réponse  semble  d’abord 
bien  rude,  de  voir  un  tel  fils  parler  ainsi  à  une  telle 
mere;  un  fils  si  doux  et  si  clement  rejetter  si  rude¬ 
ment,  ce  semble,  une  priere  fane  avec  tant  de  reve- 
rence  et  d’humilité,  par  une  mcrc  la  plus  aymante, 
la  plus  aymée,  et  la  plus  aymable  qui  fut  jamais, 
lia!  Seigneur,  la  créature  n’a-t-elle  pas  à  faire  avec 
son  créature,  de  qui  elle  lient  l’estre  et  la  vie?  la 
mere  avec  son  fils,  et  le  fils  avec  sa  mere,  de  qui  il 
a  receu  la  chair  et  le  sang?  Ces  paroles  semblent  un 
peu  estranges  et  difficiles  à  entendre;  et  ayant  esté 
mal  entendues  par  des  ignorans,  qui  se  sont  atta- 
ch  ez  à  la  lettre ,  ils  en  ont  formé  trois  ou  quatre  hé¬ 
résies.  Mais,  O  Dieu!  qui  sera  si  hardy  que  de  pré¬ 
sumer  pouvoir  comprendre  par  son  propre  esprit, 
pour  aigu  et  subtil  qu’il  puisse  estre ,  le  vray  sens  de 
l’Escriture.  sans  avoir  receu  d’en-haut  la  lumière  rc- 


? 


quise  a 

Cette  réponse,  au  contraire,  estolt  très  amou¬ 
reuse;  et  cette  saincte  Vierge,  qui  entenditle  vray 
sens  d’icelle,  s’en  ressentit  la  plus  obligée  mere  qui 
aye  jamais  esté;  ce  qu’elle  fit  paroistre,  lors  qu’a- 
pres  cette  réponse  son  cœur  demeura  tout  plein 
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d’une  saincte  confiance,  disant  à  ceux  qui  servoient 
à  table:  Vous  avez  oüy  ce  que  mon  fils  m’a  res- 
pondu,  et  pour  cela,  vous  qui  n’entendez  pas  le  lan- 
g;age  (l’amour,  pourrez  entrer  en  doute  qu’il  ne 
in’aye  esconduitle;  ô  non!  ne  craignez  point,  faites 
seulement  ce  qu’il  vous  dira,  quorkumque  dixerit 
vobis  facile,  et  ne  vous  mettez  pas  en  peine,  car 
sans  doute  il  pourvoira  à  vostre  besoin. 

Il  y  a  une  grande  variété  de  raisons  et  d’opinions 
parmy  les  docteurs  sur  ces  paroles  de  Nostre-Sei-^ 
gneur  :  Femme,  qu’avez-vous  à  demesler  avec  moy? 
D’aucuns  disent  qu’il  vouloit  dire  :  Qu’avons-nous  à 
faire  ny  vous  ny  moy  de  nous  mcsler  de  cela?  nous 
sommes  seulement  des  invitez  ;  c’est  pourquoy  nous 
ne  devons  point  avoir  de  soin  de  ce  qui  manque  à 
ces  nopces;  et  autres  semblables  raisons  qu’ils  di¬ 
sent.  Mais  demeurons  fermes  à  celle-cy,  que  la  plus- 
part  des  S.  S.  Peres  de  l’Eglise  tiennent,  laquelle 
est  que  îSostre-Seigneur  fit  cette  réponse  à  sa  tres- 
suincte  mcre,  pour  apprendre  aux  personnes  qui 
sont  constituées  en  quelque  bcncfice  ecclesiastique, 
de  prelature,  ou  autres  telles  dignitez,  qu’ils  ne  se 
doivent  point  servir  de  telles  chai'gcs,  pour  faire  en 
faveur  de  leurs  parens  chose  aucune  qui  soit  tani 
soit  peu  répugnante  à  la  loy  de  Dieu;  d’autant  que 
pour  la  chair  et  le  sang,  je  veux  dire  pour  leurs  pa¬ 
rens,  ils  ne  SC  doivent  jamais  oublier  jusques-là  qu’à 
leur  occasion,  et  pour  les  gratifier,  ils  viennent  à 
hure  quehpie  chose  qui  soit  tant  soit  peu  éloigne'e  de 
la  perlection  et  droiture  avec  laquelle  ils  doivent 
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exercer  leur  charge.  Nostre-Seigiieur  voulant  cloue 
hiire  cette  leçon  au  monde,  il  se  servit  du  cœur  de 
sa  treS'Sainctc  mere;  en  quoy  certes  ij  liiy  donna  des 
preuves  tres-grandes  de  son  amour,  d’autant  ftiie 
c’estoit  comme  s’il  hiy  eust  dit  :  Ma  tres-chcre  rnere, 
eu  vous  disant,  qu’est-cc  cpie  vous  avez  à  dëmeler 
avec  moy?  je  ne  veux  point  vous  econdnire  de  vosti  e 
demande  :  car  qnVst-ce  que  peut  refuser  im  tel  fils 
à  une  telle  mere?  mais  d’autant  que  vous  m’aymez 
souverainement,  et  que  je  vous  ayine  parfaitement, 
je  me  veux  prévaloir  de  la  fermeté  de  vostre  cœur 
pour  faire  cette  leçon  au  monde.  Or  je  sçay  bien 
que  vostre  cœur  amoureux  ne  s’en  troublera  point, 
quoy  qu’en  apparence  cette  parole  soit  un  peu  rude,' 
mais  ce  n’est  rien  pour  vous,  qui  entendez  le  lan¬ 
gage  d’amour,  lequel  ne  s’entend  pas  par  les  paroles 
seulement,  aiiis  encore  par  les  yeux,  par  les  gestes 
et  actions.  Dilecfus  meus  fasciculus  myrrhœ,  inter 
libéra  mea  commorabilur  (i).  Mon  bien-ayme',  dit 
l’Epouse  au  Cantique  des  Cantiques,  m’est  un  fals- 
seau  de  myrrhe,  je  le  prendray  et  le  mettray  au  mi¬ 
lieu  de  mes  mammelles,  c’est-à-dire,  au  milieu  de 
mon  cœnr  et  de  mes  affections;  d  autant  que  la 
goûte  de  cette  myrrhe  venant  à  tomber  dessus,  le 
fortlfira  et  affermira  dans  toutes  les  contradictions. 
Ainsi  cette  divine  amante,  la  tres-sacrée  Vierge,  prît 
les  paroles  de  Nostre-Seigneur  comme  un  faisseau 
fie  myrrhe,  qu’elle  mit  entre  ses  mammelles,  c’est- 
à-dire,  au  milieu  de  ses  amours,  pour  recevoir  la 

f  i)  Gant.  [  * 
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gfoute  qui  decouloit  de  cette  myrrhe,  laquelle  raffcr- 
mit  tellement  son  cœur,  qu’entendant  cette  réponse, 
qui  aux  autres  scmbloit  un  refus,  elle  crut  sans  au¬ 
cun  doute  que  Nostre-Scigneur  luy  accorderoît  sa 
demande,  et  pour  cela  elle  dit  aux  officiers  de  ces 
nopces:  Faites  tout  ce  qu’il  vous  dira  :  Quodeumque 
dixerit  vobis  facile  (i). 

Quant  à  ces  paroles,  Nondnm  venk  hora  mea: 
Mon  heure  n’est  pas  encore  venue,  quelques  doc¬ 
teurs  ont  estime  que  Nostre-Seigneur  vouloir  dire 
que  le  vin  n’estoit  pas  encore  failly.  D’autres  les  ex¬ 
pliquent  en  diverses  maniérés,  de  sorte  (lu’il  y  a  une 
grande  diversité  d’opinions  sur  ce  sujet;  mais  je  ne 
m’y  veux  pas  ari'ester,  afin  de  passer  à  des  choses 
plus  utiles  pour  nostre  instruction,  et  dire  qu’il  y  a 
des  heures  ordonnées  de  la  divine  providence,  tles- 
quelles  dépendent  nostre  conversion  et  nostre  salut. 
Or  il  est  vray  que  de  toute  éternité.  Dieu  avoit  dé¬ 
terminé  l’heure  et  rinstant  de  faire  ces  grands  mira¬ 
cles,  à  sçavoir  celuy  de  riiicarnation,  et  celuy  de 
donner  au  monde  le  premier  signe  de  sa  puissance 
pour  la  manifestation  de  sa  gloire  :  mais  c’estolt  ab¬ 
solument,  et  non  pas  en  sorte  qu’estant  prié  il  ne  les 
put  advancer.  Cest  pourquoi  les  docteurs  parlant 
du  mystère  de  l’Incar nation ,  disent  que  Nostre- 
Dame  par  ses  prières  a  mérité  qu’il  fut  advancé,  rne- 
ruil  accélération em  {^2),  ce  qin  se  doit  encore  enten¬ 
dre  de  ce  premier  signe  et  miracle  de  Nostre-Seh 
gneur.  Je  veux  dire  un  exemple,  pour  me  faire 

(1)  S.  2.  —  (2)  Gen*  26. 
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mieux  entendre.  Rebecca  et  Isaac  dcsiroieiù  extrê¬ 
mement  avoir  des  enfans  ;  mais  Rebecca  estant  sté¬ 
rile ,  elle  n’en  pouvoit  naturellement  avoir.  Or,  ce¬ 
pendant  Dieu  avoit  veu  et  ordonne  de  toute  éternité, 
que  Rebecca  concevroit  et  auroit  des  enfans;  mais 
avec  cette  condition ,  qu’elle  les  obtiendroit  par  ses 
prières  ;  et  si  elle  n’eust  prie'  avec  son  mary  Isaac , 
elle  n’eust  point  conceu  :  voyant  donc  qu’ils  ne  pou- 
voient  avoir  d’enfans,  ils  s’enfermèrent  dans  une 
chambre,  et  prièrent  si  fervemment,  que  Dieu  en¬ 
tendit  leurs  prières,  et  les  exauça;  et  Rebecca,  no¬ 
nobstant  sa  stérilité,  conceut  et  devint  grosse  de  deux 
jumeaux,  Esaü  et  Jacob,  Ainsi  les  élans  et  souspîrs 
d’amour  de  Nostre-Dame ,  comme  disent  la  plus- 
part  des  S-  S.  Peres,  advancerent  le  temps  de  l’In- 
carnation  de  Nostre-Seigneur.  Ce  n’est  pas  pour  cela 
qu’il  s’incarna  devant  le  temps  qu’il  avoit  préor- 
doune';  mais  cela  veut  dire,  que  de  toute  éternité  il 
avoit  veu  que  la  Vierge  le  prieroit  d’advancer 
le  temps  de  sa  venue  au  monde  ;  et  que  pour  l’exau¬ 
cer,  à  cause  de  ses  grands  mérités,  il  s’incarnerolt 
plustost  qu’il  nVust  fait  si  elle  neiist  prié.  Il  en  est  de 
mesme  de  ce  premier  miracle  que  Nostre-Seigneur 
a  fait  anjourd’iiuy  aux  nopces  de  Cana  en  Galilée  : 
Noiidum  venit  hora  mea,  Mon  heure  n’est  pas  en¬ 
core  venué,  dit  Nostre-Seigneur  à  sa  tres-saincte 
mere;  mais  parce  que  je  ne  vous  puis  rien  refuser, 
je  l’advanceray  pour  faire  ce  que  vous  me  deman¬ 
dez,  U  est  donc  certain,  que  Dieu  avoit  veu  de  toute 
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eteinitë  qu’il  racivanceroit,  à  la  faveur  des  prières 
de  sa  saincte  mere. 


O  !  qu’heureuse  fut  l’heure  en  laquelle  la  divine 
providence  nous  voulut  départir  tant  de  grâces  et 
tant  de  biens  ;  ô  !  qu’heureuse  sera  lame  qui  l’atten¬ 
dra  avec  patience,  l’heure  que  Dieu  a  destinée  pour 
luy  départir  les  grâces  requises  à  son  salut,  et  qui 
avec  fidelité  se  préparera  pour  correspondre  à  cette 
beniste  heure  quand  elle  arrivera.  Certes,  ce  fut  en 
cette  heure  ordonnée  de  la  providence  divine,  que 
la  Samaritaine  fut  convertie,  et  c’est  de  celte  beniste 
heure  de  laquelle  dépend  nostre  conversion  et  trans¬ 
mutation  spirituelle;  c’est  pourquoy  on  doit  avoir 
un  grand  soin  à  s’y  bien  préparer,  afin  que  Nostre- 
Seigneur  venant  à  nous,  ü  nous  treuve  disposez  à 
correspondre  à  sa  grâce.  Voyons  maintenant  comme 
Nostre-Seigneiir  fit  ce  miracle. 


Il  y  avoit  six  cruches  de  pierre  préparées  pour  la 
purification  des  Juifs,  dit  l’Evangeliste,  damant  qu’ils 
se  lavoient  fréquemment,  spécialement  quand  ils 
avoient  touché  quelque  chose  deffenduë  par  la  loy  ; 
car  ils  faisoienl  force  ceremonies  extérieures,  es- 
quelles  ils  estoient  grandement  exacts,  bien  qu’ils 
ne  se  souciassent  gueres  de  purifier  leur  intérieur. 
Rostre  Seigneur  donc  voulant  faire  ce  grand  miracle, 
pour  donner  au  monde  le  premier  signe  de  sa  puis¬ 
sance,  il  fit  remplir  ces  cruches  d’eau,  Impiété hy~ 
drias  aqua ,  ce  que  les  officiers  de  ces  nopces  firent 
promptement  :  en  quoy  ils  furent  grandement  soi- 
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gueux  lie  faire  ce  que  la  Vierge  leur  avoit  dilj 
car  si-tost  que  le  commaiKlementfut  f:ilt ,  ils  les  rem¬ 
plirent  si  pleines ,  que  comme  dit  le  sacré  texte,  l’e;)  u 
surnageoit  par  dessus  :  Et  impiex}ei;unt  eas  usqne  ad 
summu)n(i).  Apres  quoi ,  Nostre-Seigneur  dit  une  pa¬ 
role  intérieure  que  personne  n’entendit,  et  à  l’instant 
cette  eau  fut  changée  en  de  tres-bon  vin.  Cette  pa¬ 
role  sans  doute  fut  semblable  à  celle  par  laquelle  il 
créa  toutes  choses  du  néant,  et  donna  Tcslre  et  la  vie 
aThomme,  et  par  laquelle  en  ce  dernier  banquet 
qu’il  fit  avec  ses  disciples,  il  changea  le  vin  en  son 
sang,  instituant  le  tres-sainct  sacrement  de  rEucha- 
ristie,  nous  donnant  ce  vin  tres-excellent ,  duquel 
nous  sommes  nourris  pour  la  vie  e'ternelle,  puisque 
c’est  par  la  réception  du  corps  et  sang  de  Nostre-Sei¬ 
gneur  que  nous  sont  appliquez  les  mérités  de  sa  mort 
et  passion,  et  que  nos  aines  sont  substantées,  forti¬ 
fiées  et  vivifiées.  Concluons  ce  discours. 


Mais  avant  que  finir,  disons  encore  ce  mot  dlns- 
iruction  sur  l’Evangile,  qui  est  que  nous  devons  avoir 
un  grand  soin  de  nous  addresser  à  Nostre-Dame , 
puisque  nous  voyons  qu’elle  a  tant  de  crédit  auprès 
de  son  divin  fils;  et  afin  qu’elle  luy  représente  nos  né¬ 
cessitez,  il  nous  la  faut  invitera  nostre  festin  avec 
Nosiré-Seigueur;  car  là  où  est  la  mere  et  le  fils,  le 
vin  n’y  peut  manquer,  dautant  qu’elle  luy  dira  in- 
fallblilement;  mon  Seigneur  et  mon  fils,  cette  mienne 
hïlc  vustre  servante,  n’a  point  de  vin  :  Mais  prenez 
garde,  mes  cheres  âmes ,  quel  vin  c’est  que  vous  lui 


(i)  S-  Jean,  ?.. 
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demandez.  O  certes,  je  nie  doute  bien  f|ue  c’est  ce-- 
luy  de  vostre  propre  consolation  :  Ce  que  je  vous  feray 
entendre  par  un  exemple  familier.  Vous  verrez  une 
femme  qui  a  un  fils  malade,  il  faut  employer  le 
ciel  et  la  terre  pour  obtenir  sa  santé;  car  cet  enfant 
est  unique,  c’est  en  luy  auquel  elle  a  mis  toutes  ses 

espérances;  et  quand  les  remedes humains  11  y  peu^ 

vent  plus  rien,  elle  a  recours  aux  saincts,  afin  qu’ils 
soient  ses  intercesseurs  envers  Dieu,  espérant  d’ob¬ 
tenir  par  leur  entremise  la  santé  de  son  fils.  C’est 
bien  fait  d’avoir  recours  aux  saincts  en  nos  nécessitez? 
mais  pourquoy  demandez-vous  tant  la  santé  de  ce 
fils ,  quand  il  se  portera  bien  vous  en  ferez  vostre 
idole;  il  eust  donc  esté  plus  utile  pour  vous ,  que 
Nostre-Seigneur  vous  Feust  osté.  Si  la  Vierge 
luy  eust  demandé  du  vin,  afin  que  ceux  qui  estolent 

aux  nopces  se  fussent  enyvrez ,  sans  doute  il  n’eust 
point  fait  ce  miracle. 

Mais  remarquez  que  si  nous  voulons  que  Nostie- 
Dame  deman.le  à  son  fils  ,  qu’il  change  l’eaü  de 
nostre  tepidite,  au  vin  de  son  l'eiTem  amour,  il 
nous  faut  fane  tout  ce  que  Nostre-Seigneiir  nous 
dira  ,  ainsi  que  firent  les  officiels  de  ces  nopces. 
l‘aites-le  donc  fidellemcnt,  mes  cheresames,  rem¬ 
plissez  bien  vos  cœurs  de  l’eau  de  pénitence,  et  il 
vous  changeia  cette  eau  au  vin  desouferveut  amour: 
Mais  si  vous  voulez  avoir  de  la  ferveur,  entretenez- 
vous  le  long  du  jour  en  de  bonne.s  pemsdes,  faites 
c  fiequentes  oraisons  jaculatoires;  et  tenez  pour 
réglé  generale ,  si  vous  voulez  estre  recueillies  en 
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VOS  oraisons,  tie  ne  vous  pas  laisser  dissiper  le  long 
du  jour,  et  iremployez  pas  le  temps  à  faire  des  re¬ 
flexions  Inutiles ,  tant  sur  vous  ,  que  sur  ce  qui  se 
passe  autour  de  vous ,  ains  occuppez-vous  fidelle- 
ment  en  la  presence  de  Dieu  :  et  si  vous  voulez  avoir 
d  es  1  um  ie  res  pou  r  p  o  u  v  o  i  r  co  ni  p  r  en  d  rc  f  j  u  elqu  e  cl  »  o  se 
de  mystères  de  lafoy,  occuppez-vous  le  plus  <|ue  vous 
pourrez  à  les  considérer.  En  somme ,  mes  cheres 
filles,  pour  conclusion,  faites  bien  ce  qui  vous  a  esté 
enseigné  jusques  à  présent;  reposez-vous  en  la  Pro¬ 
vidence  de  Dieu,  et  soyez  asseurées  quGl  ne  man¬ 
quera  jamais  de  vous  donner  ce  qui  vous  sera  ne¬ 
cessaire  pour  vostre  salut  :  benissez-le  continiielle- 
inent  en  cette  vie,  et  apres  icelle  vous  le  glorifierez 
etei'iiellement  là  haut  au  ciel  avec  tous  les  esprits 
bien-beu reux,  où  vous  conduise  le  Pere,  le  Eils,  et 
le  Sainct  Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BÉNY  î 


-vx^  "v/x  -x  -xr»/-t,-x,  ' 


-■x/x^-x 


SERiAJON 

POUR  lÆ  JOUR  DE  LA  PURIFiCATIOiV 

DE  KOSTllE-DAME. 


PosUfuam  impleti  simt  (lies  pur^atiouis  Mariée  secundum  legem 
Moysi:  tulerunt  Jesum  in  ÎJierusale7n ,  utsisteient  «hh  Pomino 

Luc,  3. 

Apres  qtiû  fes  jours  de  (a  purgation  de  Marie,  selon  la  loi  de  Moyse 

furent  accomplis,  ils  portent  l’enfant  Jésus  au  temple  pour  le  pre- 
senler  au  Seigneur. 

Dieu  dit  comme  il  fait ,  et  il  fait  comme  il  dit  j  en 
qiioy  il  nous  monstre  qidil  ne  nous  faut  pas  seule¬ 
ment  contenter  de  bien  dire;  mais  qu’il  faut  que 
nous  adjoustions  les  effets  conformes  à  nos  paroles, 
SI  nous  voulons  bu  estre  agréables  :  et  tout  ainsi 
qu  en  Dieu,  dire  et  faire  n’esl  qu’une  mesme  chose, 
il  faut  aussi  que  nostre  dire  soit  faire,  et  que  nostre 
parole  soit  incontinent  suivie  de  l’œuvre.  Et  pour 
cela  les  anciens,  quand  ils  vouloient  représenter  un 
homme  de  bien  et  vertueux,  ils  se  sei voient  de  la 
comparaison  d’une  pesche,  sur  laquelle  ils  appli- 
quoient  une  fueiHe  de  pescher,  pareeque  la  pesche 
a  la  forme  d’un  cœur,  et  sa  feuille  celle  de  la  langue, 
pom  nous  monstrer  que  l’homme  sage  et  vertueux, 
a  non  seulement  une  langue  pour  bien  direj  mais 
que  cette  langue  estant  appliquée  sur  son  cœur,  il 
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ne  parle  sinon  à  mesure  que  son  coîur  le  veut,  c’est 
à  dire ,  qu’il  ne  dit  que  des  paroles  qui  pi  ocedeiit  des 
affections  de  son  cœur,  qui  le  portent  en  mesme 
temps  à  operer  et  mettre  en  effet  ce  qu’il  dit.  C’est 
ce  que  nous  représentent  les  quatre  animaux  que 
vid  Ezecliiel  (i),  lesquels  n’avoient  pas  seulement 
des  ailes  pour  voler;  mais  au  dessous  d’icelles,  ils 
avoient  des  mains  pour  operer;  pour  nous  signifier 
que  nous  ne  nous  devons  pas  contenter  d’avoir  seule¬ 
ment  des  ailes  pour  voler  au  ciel  par  des  saincts  de* 
sirs  et  bonnes  pense'es ,  si  avec  cela  nous  n’avons  des 
mains  pour  nous  cxcerceraux  bonnes  œuvres,  afin 
de  mettre  en  pratique  nos  désirs  ;  car  c’est  une  chose 
asseurée,  que  nos  bons  propos,  nos  resolutions,  ny 
nos  paroles  pour  sainctes  qu’elles  puissent  estre,  ne 
nous  conduiront  point  au  ciel,  si  elles  ne  sont  ac¬ 


compagnées  des  effets. 

Nostre-Selgncur  donc  pour  confirmer  cette  vérité, 
et  nous  monstrer  qu’il  fait  ce  qu’il  dit,  vient  aujour- 
d’huy  au  temple,  pour  y  estre  offert  à  Dieu  son  pere, 
s’assujettissant  à  l’observance  de  la  loy  qu’d  avoit 
donnée  à  Moysc,  en  laquelle  il  y  avoit  quantité  d’ob¬ 
servances  particulières,  auxquelles  il  ne  poiivoit  estre 
sujet,  estant  le  Créateur  et  le  monarque  souverain 
de  toutes  choses.  Mais  neaiUmoins,  parcequ’il  de- 
voit  estre  mis  devant  nos  yeux  comme  un  divin  por¬ 
trait,  auquel  nous  nous  devions  conformer  en  toutes 
choses,  autant  que  la  foiblesse  de  nostre  nature  le 
pourroit  permettre  ,  il  voulut  observer  la  loy  qu’il 


(i)  Ezech*  1. 
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;ivoît  donnée,  et  s^y  assujettir,  et  sa  tres-saincte  Mere 
aussi  à  son  exemple ,  ainsi  que  zioiis  voyons  en  l’E- 
van^lle  de  ce  jour,  qui  fait  mention  de  la  présenta¬ 
tion  de  Nostre-Seigneur  au  temple  et  de  la  purifica¬ 
tion  de  Nostre-Dame,  duquel  je  tireray  trois  petites 
considérations  pour  nostre  instruction  ,  que  je  ne 
feray  que  toucher  en  passant,  les  laissant  apies  ru¬ 
miner  à  vos  esprits,  pour  en  faire  une  bonne  et  heu¬ 
reuse  digestion. 

La  première  considération  sera  touchant  l’exemple 

que  Nostre-Scigiieur  et  la  glorieuse  Vierge  nous 
donnent,  d’une  profonde  et  véritable  humilité  :  la 
seconde  sera  sur  robeyssancc ,  qui  est  antée  sur 
Iniimilité-  et  en. la  troisième  nous  apprendrons  une 
metbode  excellente  pour  bien  faire  l’oraison. 

Or  premièrement ,  quelle  plus  grande  et  plus 
profonde  liumdite  se  pourroit-on  jamais  imaginer, 
que  celle  que  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Dame  pra¬ 
tiquent  en  venant  au  temple  ;  Fun  pour  y  être  offert 
comme  tous  les  enfans  des  hommes  pecheuis ,  et 
l’autre  se  venant  purifier  comme  les  autres  femmes. 
Quant  à  IVostre-Seigneur  ,‘il  est  très  certain  qu’il  ne 
pouvolt  estre  oblige  à  cette  ceremonie,  veu  qu’Ù  es- 

toit  la  pureté  mesnie  ,  et  qu’elle  n’obligeoit  que  les 
pech 


neceS' 


curs  ;  et  quant  à  Nostre-Dame,  qu 
site  avoit-elle,  ou  pouvoit-elle  avoir  de  se  purifier? 
puis  quelle  n’estoit,  ny  ne  pouvoit  estre  souillée , 
ayant  esté  doiiée  d’une  pureté  et  d’une  grâce  si  ex¬ 
cellente  dés  l’instant  de  sa  conception,  que  celle  des 
chenibins  et  séraphins  ne  luy  est  nullement  compa^ 
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rable ,  car  si  Lien  Oieii  les  prévint  de  sa  grâce  dffs 
leur  création,  pour  les  enipesclier  de  tomber  en  pe- 
cbt‘,  ueantmoliis  ils  ne  furent  pas  confirmez  en 
grâce  des  cet  instant ,  ains  ils  le  furent  seulement 
pai’  apres  en  vertu  du  choix  qu’ils  firent  de  se  servir 
de  cette  première  grâce ,  et  par  la  volontaire  soub- 
mission  de  leur  franc-arljitrc  à  leur  Créateur  :  Mais 
Nostre-Dame  ne  fut  pas  seulement  prévenue  de  la 
grâce  au  mesme  instant  de  sa  conception ,  ains  elle 
fut  encore  tellement  confirme'e  en  icelle  ,  qu’elle 
n’en  pouvoit  deseboir.  Et  neantmoius  l’enfant  et  la 
mere  ,  nonobstant  leur  incomparable  pureté',  se 
viennent  aujourd’huy  présenter  an  temple,  comme 
s’ils  eussent  esté  pécheurs,  ainsi  que  tout  le  reste  des 
hommes.  O  acte  d’humilité  incomparable!  plus  la 
dignité  des  personnes  qui  s’humilient  est  grande,  et 
plus  l’acte  d’iiumilité  qu’elles  font  est  inestimal>ie; 
ha!  que  lie  grandeur  de  Nostre-Seigneur  et  de  sa 
tres-saincte  merci  ô  que  c’est  une  considération  utile 
et  profitable  pour  les  âmes  qui  veulent  tendre  à  la 
perfection  ,  que  celle  de  l’humilité  que  Nos(re-Sei- 
giieuv  a  pratiquée;  car  lî’a  tellement  estimé  et  chery 
cette  vertu,  qu’il  a  mieux  ayme  mourir  que  d’en 
laisser  la  pratique,  suivant  ce  qu’il  a  dit  luy-mesme, 
qu’il  n’y  a  point  de  plus  grand  amour,  que  de  m  et- 
tre  sa  vie  pour  la  chose  aymée  :  or  Nostre-Seigneur 
a  donné  sa  vie  pour  riiumilité,  ayant  fait  en  mou¬ 
rant  le  plus  excellent  et  souverain  acte  d’humilité 
qui  se  puisse  jamais  imaginer. 

Le  grand  aposire  S.  Paul  nous  voulant  faire  con- 
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cevoir  en  (|iielque  façon  Vamour  que  Nostrc-Sel- 
gneiir  porloit  à  cette  vertu ,  dit  qu’il  s’est  humilié 
j risques  à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix,  Ihuni- 
liavit  senietipsum  usque  ad  mortem  ,  mortem  auteni 
cnicis ;  voulant  dire,  cju’il  ne  s’est  pas  humilie'  seu¬ 
lement  pour  un  temps,  uy  en  quelque  action  parti¬ 
culière,  ains  jusques  à  la  mort,  c’est  à  dire ,  dés 
rinstaiilde  son  incarnation,  jusques  au  dernier  mo¬ 
ment  de  sa  vie  :  et  pour  nous  monstrer  la  grandeur 
de  cette  humilité  de  Nostre-Seigneur ,  il  s’est  hu¬ 
milié,  dit-il ,  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la 
croix  ,  qui  estoit  la  plus  ignominieuse ,  la  plus  in¬ 
fâme  et  pleine  d’abjection,  qui  se  pust  ti’ouver.  En 
quoy  nous  sommes  enseignez ,  qu’il  ne  nous  faut 
pas  contenter  de  pratiquer  l’humilité  en  quelques 
actions  particulières,  ny  pour  un  temps  seulement, 
ains  tousjours  et  en  toutes  occasions  *  et  non  seule¬ 
ment  jusques  à  la  mort ,  ains  jusques  à  la  mort  de 
la  croix,  c’est  à  dii’e,  jusques  à  l’entiere  mortifica¬ 
tion  de  nous-mesmes,  humiliant  ramour  de  nostre 
propre  estime,  et  l’estime  de  nostre  propre  amour; 
car  il  ne  se  faut  pas  amuser  à  la  pratique  d’une  cer¬ 
taine  apparence  d’humilité,  de  contenance  et  de  pa¬ 
roles,  qui  consiste  à  dire  que  nous  ne  sommes  nen 
que  l’imperfection  mesme,  et  à  faire  quantité  de  re- 
verences  et  d’humiliations  extérieures,  qui  ne  sont 
rien  moins  que  l’humilité,  laquelle  si  elle  est  vraye, 
nous  fait  reconnoistre  et  tenir  pour  de  vrais  néants, 
qui  ne  méritons  pas  de  vàvre,  et  nous  rend  souples, 
mariiahles,  et  soulimis  à  un  chacun,  observant  par 
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ce  moyen  ce  precepte  <ic  Nostrc-Selgneur,  qui  nous 
ordonne  de  renoncer  à  nous-mesmes,  si  nous  le 
voulons  suivre.  Ày  quis  vull  post  me  venire ,  almeqel 
sernetipsum  ('ï). 

ïl  y  en  a  plusieurs  qui  se  trompent  grandenient  en 
ce  subjet,  pensant  que  rhumillte(2)  ne  soit  bonne  à 
pratiquer  que  par  les  novices  et  commençans;  et  dés 
qu’ils  ont  làit  quelques  progrcz  en  la  voye  de  Dieu, 
ils  se  persuadent  qu’ils  se  peuvent  bien  relâcher  en 
cette  pratique,  croyant  d’estre  desja  assez  advanccz 
en  icelle  J  en  quoy  certes  ils  s  abusent  grandement  j 
car  ne  voyent-ils  pas  que  Nostrc-Seigneur  s’est  hu¬ 
milié  jusqucs  a  la  mort;  c’est  à  dire,  tout  le  temps 
de  sa  vie.  O  que  ce  divin  maistre  de  nos  amessavoit 
bien  que  son  exemple  nous  estoit  necessaire,  dau- 
tant  que  n’ayant  nulle  nécessité  pour  lui  de  s’iiumi- 
iici ,  il  a  iie;uitiiioins  voulu  persévérer  cri  cette  pra- 
liquc  depuis  sa  naissance  jusques  à  sa  mort,  afin  de 
nous  incitei-  à  embrasser  cette  vertu.  O  (pie  la  per- 
seveiance  est  necessaire  en  ce  subjet!  car  combien 
en  a-ton  veu  qui  avaient  bien  commencé  en  la  pra- 
tique  de  rhiimilite;  lesquels  faute  de  persévérance , 
se  sont  perdus  :  c  est  pourquoy  Nostre-Seîgneur  na 
pas  dit,  celiiy  qui  commencera,  ains  celiiy  qui  per¬ 
sévérera  sera  sauvé ,  Qui  perseveraverit  iisqite  In 
finem  hic  salvus  erit. 

Qu  est-ce  qui  a  lait  pecher  les  anges,  sinon  le  de¬ 
faut  d  humilité'  ;  car  si  bien  leur  péché  fut  une  des- 
obeyssance,  pour  prendre  toutes  choses  en  leur 

(ï)  S.  Mat,  —  (2")  S,  Luc,  19, 
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origine,  toutefois  ce  fut  rorgueil  qui  les  fit  des-obeyr 
à  Dieu?  lié  !  ne  voyons-nous  ]3as  que  ce  misérable 
liUcifer  commença  à  se  mirer  et  contempler  luy- 
mesme,  et  puis  il  passa  delà  à  s’admirer  et  com¬ 
plaire  en  sa  beaute,  ensuite  dequoy  il  dit  ces  paroles  : 
Je  monteray  au  ciel,  et  seray  semblable  au  Très- 
Haut,  In  cœlum  ascendam^  stinilis  ero 
et  secoua  ainsi  le  joug  de  la  sainte  soubmission  et 
obeyssance  qu’il  devoit  à  son  Créateur.  Il  avoit  bien 
raison  de  considérer  son  excellente  nature;  mais 
non  pas  pour  s’y  complaire  et  en  tirer  de  la  vanité , 
non  ce  n’est  point  mal-fait  de  se  considérer  soy- 
mesme  pour  glorifier  Dieu,  et  le  remercier  des  dons 
qu’il  nous  a  faits,  pourveu  que  nous  ne  passions  pas 
à  la  vanité  et  complaisance  de  nous-mesmes.  Cette 
parole  des  philosophes  payens  ,  Coîmois-toy  ioy- 
mesme,  a  esté  fort  approuvée  et  bien  receué  des  an¬ 
ciens  Peres;  car  c’est  comme  s’ils  eussent  voulu  dire, 

7 

connoîs  rexcellence  et  noblesse  de  ton  ame,  afin  de 
ne  la  point  avilir,  mépriser,  ny  faire  chose  aucune 
qui  soit  indigne  de  sa  grandeur.  Mais  prenons  garde 
îieantmoiiis  de  demeurer  tousjours  dans  les  termes 
de  l’humihté,  et  d’une  sainte  et  amoureuse  recon- 
noissance  envers  Dieu,  de  qui  nous  dépendons  ,  et 
qui  nous  a  faits  ce  que  nous  sommes. 

jNos  premiers  parens  et  tous  les  autres  qui  ont 
péché ,  ont  esté  presque  tous  portez  à  ce  fiirc  par 
l  orgueil  ;  c’est  pourquoy  Nostre-Seigneur ,  comme 
vui  sage  et  amoureux  médecin  de  nos  âmes,  prend 

(i)  Isnïe,  14. 
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le  mal  en  sa  racine;  et  au  lieu  tle  lorgueil,  il  vient 
premièrement  planter  au  momie  la  très -belle  et 
utile  plante  (le  la  sainte  humilité,  vertu  qui  est  d’au¬ 
tant  plus  necessaire,  que  son  vice  contraire  est  ge¬ 
neral  pariny  les  hommes. 

Nous  avons  veu  comme  entre  les  anges  rorgneil 
s’y  est  trouve,  et  que  le  défaut  d’humilité  les  a  lait 
perdre  pour  jamais  ;  et  entre  les  ijommes,  ne  voyoïis- 
iioiis  pas  comme  plusieurs  ayant  bien  commencé, 
faute  de  persévérance  en  cette  vertu,  ont  esté  perdus 
misérablement.  Que  ne  fit  pas  le  roySaül  an  com¬ 
mencement  de  son  régné?  rEscriture  dit,  qu’il  estolt 
en  rinnocence  d’un  enfant  d’un  an  :  Pilius  unitisanni 
erat  SauJ^  aim  regnnre  cœpisset  (i),  et  cependant 
il  se  pervertit  de  telle  sorte  par  son  orgueil,  qu’il 
tut  reprouvé  de  Dieu,  selon  la  plus  commune  opi¬ 
nion  des  Peres.  Et  Judas  ,  quelle  bumilité  ne  lé- 
moigna-t’il  pas  vivant  en  la  compagnie  de  Nostre- 
Seigneur?  et  cependant,  voyez  quel  orgueil  il  avolt 
en  mourant,  ne  se  voniant  point  humilier,  ny  faire 
les  actes  de  penitence  ,  pour  lesquels  l’iiumilité  est 
si  necessaire  ,  ce  qui  fut  cause  qu’il  désespéra  d’ob- 
temr  pardon  et  miséricorde;  orgueil  cci’tes  insup¬ 
portable,  de  ne  vouloir  pas  s’humilier  devant  la 
divine  Miséricorde,  de  laquelle  nous  devons  attendre 
tout  nostre  boii-heiir.  Enfin,  l’orgueil  est  un  mal  si 
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'ommiin  entre  les  hommes,  qu’on  ne  leur  peut  ja¬ 
mais  assez  prescher  et  inculquer  la  nécessité  qu’ils 
ont  de  perseverer  en  humilité.  C’est  pourquoy  Nos- 

(  î  )  I .  Rois  J  1  5. 
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irC“Seîaneui’  et  Nostre-Dauic,  pour  nous  monstrer 
l’estime  que  nous  devons  faire  de  cette  vertu  ,  vien¬ 
nent  aujotird’huy  au  temple  prendre  la  marque  de 
pécheurs,  en  s’assujettissant  à  la  loy,  qui  n’estoit 
point  fil Ite  ny  pour  l’un  ny  pour  l’autre;  humilité 
tres-adinirahle  pour  Nostre  -  Seinneur  et  sa  ti  es- 
saincte  mere,  de  s’abbaisser  ainsi.  O  Üieul  ce  n’est 
pas  grand’chose  de  nous  voir  abbalsser  et  humilier, 
nous  autres  qui  ne  meritonsqu’abbaissementet  anéan¬ 
tissement;  mais  Nostre-Seij^neur  et  Kostre-Dame, 
qui  sont  d’une  erandctir  incomparable,  leur  humi¬ 
liation  estoit  d’un  prix  inestimable;  et  de's  qu’ils  se 
furent  une  fois  humiliez,  ils  persevererent  tout  le 
temps  de  leur  vie,  et  ne  se  voulurent  plus  relever  ; 
c’est  pourquoy  le  grand  apostre,  parlant  de  riiurnl- 
lité  de  Nostre-Seigneur ,  dit  qu’il  s’humilia  jusqiies 
à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix,  Humiitavil  semet- 
ipsiim  usque  ad  mortem,  atilem  crucis(i). 

Mais  nous  autres  miseraljles  créatures ,  qui  ne  foi¬ 
sons  que  ramper,  et  nous  tramer  sur  la  ter  re,  dés 
anssi-tost  que  nous  nous  sommes  abbaissez  ou  hu¬ 
miliez  en  quelque  legere occasion,  nous  ne  pouvons 
persévérer,  ains  nous  nous  relevons  incontinent,  et 
recherchons  d’estre  estimez  quelque  chose  de  bon  ; 
et  bien  que  nous  soyons  l’imperfection  mesme, nous 
voulons  neantmoins  estre  estimez  saincts  et  parfaits, 
et  cependant  nous  voyons  Noslre-Dame  qui  ne  peur 
peclier,  et  laquelle  nonobstant  son  extrême  pureté  , 
veut  bien  estre  estimée  pecberesse. 

(i) 
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Considérez,  je  vous  prie,  une  fille  cVEvc,  combien 
elle  est  ambitieuse  dlionneur  et  d’estime  ?  Et  si  bien 
ce  mal  est  general  entie  les  hommes,  neantmoins  il 
semble  f|ue  ce  sexe  y  soit  plus  enclin.  Or  Kostre- 
Dame  et  glorieuse  Maistresse  ,  n’estoit  nullement 
fille  d’Eve  selon  l’esprit,  ains  seulement  selon  san.«  : 
c’est  pourquoy  elle  fut  toiisjours  extrêmement  hum¬ 
ble  et  rabbaisse'e,  ce  qui  fut  la  cause  de  son  Imnheur 
ainsi  qu’elle  témoigne  elle-mesme  en  son  sacré  Can¬ 
tique,  disant  J  que  toutes  les  nations  la  prescheroient 
Ijien^heureuse  ,  parce  que  Dieu  avoit  regardé  son 
humilité  :  Quia  rexpexU  liumifitatem  ancillœ  suŒj 
ecce  enim  ex  hoc  beatmn  me  dicent  omnes  généra- 
tiones  (i).  de  sçay  hicn  qu’elle  vouloit  dire  que  Dieu 
avojt  regardé  sa  petitesse;  mais  c’est  en  cçla  mesme, 
que  nous  reconnoissons  d’avantage  sa  profonde'  et 
sincere  humilité  :  ecoutcz-la  ,  de  grâce  ,  et  voyez 
comme  elle  sc  mes-estmia  tousjoiirs,  mais  princi¬ 
palement  quand  l’ange  lui  aniionea  qu’elle  devoit  es- 
ire  mere  de  Dieu ,  Ecce  ancilla  Domirii  (2),  .le  suis  la 
servante  du  Seigneur,  luy  répondit-elle.  Donc  pour 
conclusion  de  ce  premier  polnct,  nous  sommes  en- 
seigiiez  par  nostre  divin  IVIaistre  et  iiostre  glorieuse 
Maistresse,  de  l’estime  que  nous  devons  faire  de  la 
ties-saincie  humilité,  comme  estant  la  base  de  toutes 
les  vertus,  et  le  fondement  de  l’édifice  de  la  perfec¬ 
tion,  lequel  ne  peut  subsister  iiy  s’élever  que  par  la 
pratique  d  une  profonde,  sincere ,  et  véritable  re- 
connoissance  de  nostre  petitesse  et  imbécillité,  qui 

(i)  S.  T.nc,  I.  (5)  Mern. 
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nous  porte  à  un  vray  aiieantissement  tle  nous- 
mesmes. 

Passons  à  la  seconde  considération  ,  et  voyons 
comme  Nostre  Sauveur  et  sa  trcs-heniste  mere,  ont. 
toiisjours  accompagne  leur  humilité  d’une  parfaite 
obeyssarice,  qui  a  eu  tant  de  pouvoir  sur  run  et  sur 
l’autre,  que  Nostre-Selgiieur  a  mieux  aymé  mourir 
de  la  mort  de  la  croix  que  de  manquer  d’obeyr, 
Factus  oOediens  us(fue  ad  morteni,  jnortem  aiileni 
cî'ucis^  Jesus-Christ  a  este  fait  obéissant  jusques  à  la 
mort  de  la  croix,  dit  le  grand  apostre;  et  quant  à 
ÎSostre-Dame ,  quel  acte  signalé  d’obeyssance  ne  fit- 
elle  pas  à  riieurc  mesme  de  la  mort  de  son  divin 
Fils,  qui  estolt  tout  son  amour;  car  elle  ne  résista 

I 

aucunement,  nonobstant  qu’elle  fust  transpercée  du 
glaive  de  douleur,  ains  demeura  toiisjours  ferme  et 
constante  aux  pieds  de  la  croix,  avec  une  parfaite 
soiibmission  àla  tres-saiiicte  volonté  duPere Eternel. 
Certes,  ce  divin  Sauveur  ne  fit  jamais  rien  que  par 
obeyssance,  ainsi  quM  disoit  luy-mesme,  Descendi 
de  cœlo,  non  utfaciam  voUmtaleni  meam,  sed  vohm- 
latem  ejus  qui  misit  me.  Je  suis  descendu  du  ciel, 
non  pour  faire  ma  volonté,  ains  pour  faire  celle  de 
celuy  qui  m’a  envoyé.  En  quoy  I!  nous  monstre 
■qu’il  regardoit  tous] ours  en  toutes  choses  la  volonté 
de  son  pere  celcste,  pour  la  suivre.  Et  quant  à  Nostre- 
Dame,  considérez  tout  le  cours  de  sa  vie,  vous  n’y 
trouverez  qu’oheyssance  ;  et  elle  a  tousjours  fait  une 
telle  estime  de  celle  vertu,  que  si  bien  elle  avoit  fait 
vœu  de  virginité,  neanimoins  pour  obeyr  elle  se 
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soubmit  au  commaiKlement  qui  lui  fut  fait  de  se 
marier,  et  persévéra  tousjours  en  la  pratique  d’icclle, 
ainsi  que  nous  voyons  aiijourd’Imy,  venant  au  tem¬ 
ple  pour  observer  la  loy  de  la  purification ,  à  laquelle 
elle  n’avoit  Jiulle  obligation  ;  et  cette  obeyssance  es¬ 
tant  purement  volontaire,  elle  en  estoit  d’autant 
plus  excellente,  parce  que  cela  proccdoit  de  ramour 
qu’elle  portoit  à  cette  vertu,  qu’elle  avoit  antee 
comme  un  divin  greffe,  sur  le  tronc  sacre'  de  sa 
tres-saincte  burnilitë,  aussi  n’en  a-t-elle  point  recom¬ 
mande  d’autre  aux  liommes  que  cette  obeyssance; 
car  il  ne  se  trouve  point  en  l’Evangile  qu’elle  leur 
ait  parle,  sinon  aux  nopces  de  Cana  en  Galilée, 
qu’elle  dit:  Faites  tout  ce  que  mon  fils  vous  dira: 
Quodcunqtte  dixerit  vobis  facile,  presebant  ainsi 
l’observance  de  la  tres-saincte  obeyssance,  qui  est 
une  vertu  inséparable  de  l’immilité,  d’autant  que 

c’est  l’humilité  cjui  fait  que  nous  nous  soiibmettons 
à  obeyr. 

Or  Nostre-Dame  et  tres-sacrée  maistresse  ne  crai- 
gnoit  pas  la  desobeyssance,  parce  quelle  n’estoit 
nullement  obligée  d’obeyr  à  la  loy,  ains  elle  en  crai- 
gnolt  seulement  l’ombre,  à  cause  que  si  elle  ne  fut 
pas  venue  au  temple  pour  offrir  son  Fils  Kostre- 
Seigneur,  et  pour  se  purifier,  l’on  eust  pu  trouver 
des  personnes  qui  eussent  voulu  faire  enqueste  de  sa 
vie,  pour  sçavoirpourquoy  elle  ne  faisoitpas  comme 
les  autres  femmes.  C’est  pourquoy  elle  vient  aujour- 
d’huy  au  temple,  pour  lever  tout  ombrage  aux  hom¬ 
mes,  et  leur  ester  tonte  sorte  de  soupçon,  afin  de  nous 
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monstrer  que  nous  ne  nous  devons  pas  contenter 
d’evlter  seulement  le  péché,  ains  cpie  nous  devons 
mes  me  en  éviter  rombre,  ne  nous  contentant  pas 
de  la  résolution-  que  nous  avons  prise  de  ne  point 
commettre  tel  ou  tel  peclié,  mais  aussi  que  nous 
devons  éviter  les  occasions  qui  nous  pourroieni  ser¬ 
vir  de  tentation  pour  nous  y  faire  tomber.  Ce  qui 
nous  apprend  aussi  de  ne  nous  pas  contenter  du  te- 
nio'gnage  de  nostre  bonne  conscience,  mais  que 
nous  devons  avoir  soin  d  oster  toute  occasion  aux 


autres  de  sc  mal  ediiicr  de  nous  et  de  nos  deporte- 
mens;  ce  que  je  dis  pour  certaines  personnes,  les¬ 
quelles  estant  résolues  de  ne  point  commettre  quel¬ 
que  pcebé,  ne  se  soucient  pas  de  rendre  temoi- 
giuige  qu’elles  le  commettroient  volontiers  si  elles 


osoieiit. 

O  combien  cct  exemple  que  nous  donnent  au- 
jourd’luiy  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Dame,  de  la 
ires-saincte  obeyssance,  nous  devroit  inciter  à  nous 
soübmettre  absolument  et  sans  l’csorve  à  l’observa¬ 
tion  des  choses  qui  non  seulement  nous  sont  com¬ 
mandées,  mais  encore  de  celles  qui  nous  sont  con¬ 
seillées,  afin  de  nous  rendre  toiisjours  pins  agréa¬ 
bles  à  la  divine  bonté.  Mon  Dieu,  est-ce  si  grande 
chose  de  nous  voir  soübmettre  à  obeyr,  nous  antres 
qui  sommes  nez  pour  cela?  puisque  le  roi  suprême, 
à  qui  toutes  choses  doivent  estre  sujettes,  s’est  bien 
voulu  assujettir  à  l’obeyssance? 

Apprenons  donc  de  cet  exemple,  que  nous  don¬ 
nent  aujourd’huy  nostre  Sauveur  et  la  glorieuse 
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Vierge,  à  nous  rendre  souples,  maniables  et  faciles 
à  tourner  à  toute  main,  non  pour  un  temps  ny  pour 
certains  actes  particuliers,  ainspour  tousjours,  c’est- 
à-dire  jusques  à  la  mort. 

Voyons  en  troisième  lieu,  comment  nous  pou¬ 
vons  remarquer  en  l’Evangile  de  ce  jour  une  excel¬ 
lente  maniéré  de  bien  faire  l’oraison.  Plusieurs  se 
trompent  grandement,  croyant  qu’il  faille  tant  de 
méthodes  pour  cela;  et  l’on  en  void  souvent  qui  se 
mettent  en  peine,  et  qui  sont  dans  un  grand  em¬ 
pressement,  pour  leclierchcr  un  certain  art  qu’il 
leur  semble  qu’il  faut  sçavoir  pour  le  bien  faire,  et 
ne  cessent  jamais  de  subtiliser  autour  de  leur  orai¬ 
son  pour  voir  coitiment  ils  la  font,  et  quelques-uns 
pensent  qu’il  ne  se  bmt  tourner  ny  remuer,  de 
crainte  que  l’esprit  de  Dieu  ne  se  retire,  comme  si 
l’esprit  de  Dieu  estoit  si  délicat  qu’il  dépendît  de  la 
metliode  et  do  la  contenance  de  ceux  qui  font  l’orai¬ 
son.  Or  je  ne  dis  pas  qu’il  ne  se  faille  servir  des  mé¬ 
thodes  qui  sont  marqiie'es,  mais  il  ne  faut  pas  s’y  at¬ 
tacher,  et  les  affectionner  tellement  que  nous  de¬ 
vions  meure  toute  nostre  confiance  en  icelles  ;  comme 


ceux  qui  pensent  ([ue  pourveu  qu’ils  bissent  tous¬ 
jours  bien  les  considérations  devant  les  affections, 
tout  va  bien.  Ce  n’est  pas  qu’il  ne  soit  bon  de  biire 
des  considérations,  et  suivre  les  réglés  qui  sont  don¬ 
nées  pour  faire  l’oraison  :  mais  je  dis  qu’il  ne  se  faut 
pas  attacher  en  telle  sorte  à  une  méthode,  que  nous 
pensions  que  tout  nostre  bien  en  dépende. 

Or  nous  devons  scavoir  qu’il  n’y  a  qu’une  seule 
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chose  necessaire  pour  bien  faire  Toraison,  qui  est 
d’avoir  Nostre-Seigiieur  entre  nos  bras,  comme 
S.  Simeon;  c’est-à-dire,  entre  nos  affections;  et 
cela  estant,  nostre  oraison  sera  tousiours  bien  faite 

J  ? 

en  quelque  façon  que  nous  la  fassions  :  mais  sans 
cette  condition,  jamais  elle  ne  pourra  estre  receuë 
de  Dieu  :  Nemo  veiiit  ad  patrem  nisi  per  «ie  (i),  nul 
ne  peut  aller  à  mon  pere  que  par  moy,  dit  Nostre- 
Seigneur.  L’oraison,  disent  les  docteurs,  n’est  autre 
chose  qu’une  élévation  de  nostre  esprit  en  Dieu, 
Oralio  est  mentis  ad  Deum  ascensus  (2),  élévation 
que  nous  ne  pouvons  nullement  ftire  de  nous- 
mesme;  mais  ayant  nostre  Sauveur  entre  nos  bras., 
tout  nous  sera  rendu  facile  :  Et  pour  preuve  de 
cecy,  considérez,  je  vous  prie,  mes  cheres  âmes,  ce 
sainct  homme  Simeon,  et  voyez  comme  il  fait  bien 
1  oraison,  ayant  Nostre-Seigneur  entre  ses  bras: 
Nunc  dimittis  servum  titurn,  Domine ^  secunditm 
verbiun  tuum  m  pace:  quia  viderunt  ocuU  mei  sa/u- 
tare  tuum  (3).  Laissez,  dit-il,  maintenant  aller  vostre 
serviteur  en  paix,  puis  qu’il  a  veu  son  salutaire,  et 
son  Seigneur,  Certes,  ce  seroit  un  extreme  abus  de 
vouloir  exclurre  Nostre -Seigneur  Jesus-Christ  de 
,  nostre  oraison,  et  de  là  penser  bien  faire  sans  son 
assistance,  puisque  c’est  une  chose  indubitable  que 
nous  ne  pouvons  estre  agréables  an  Pere  Eternel, 
sinon  en  tant  qu’il  nous  regarde  à  travers  de  sou 
Fils  nostre  Sauveur;  et  non  seulement  les  hommes, 

(i)  S*  Jean,  4 —  (2)  S.  Jean  Damas,  liv.  lîe  la  Foy  orthocl.  ch.  \^. 

(3)  S.  Luc ,  2. 
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niais  encore  les  anges;  car  si  bien  il  nVsî  pas  ieur 
Rédempteur,  il  est  neantmoins  leur  Sauveur,  et  les 
anges  ont  este  justifiez  et  confirmez  en  grâce  par 
hiy  ;  car  il  la  leur  a  merite'e,  suivant  ce  qui  est  dit 
dans  l’Apocalypse  (i).  Et  comme  il  arrive  quand  on 
regarde  à  travers  d’un  verre  rouge  ou  violet,  tout  ce 
qu’on  voit  parolst  aux  yeux  de  mesme  couleur;  aijisi 
le  Pere  Eternel  nous  regardant  à  travers  de  la  beauté 
et  bonté  de  son  sacré  Fils,  il  nous  trouvera  beaux  et 
bons  selon  qu’il  nous  desire;  mais  sans  cet  artifice, 
nous  ne  pnrolstrons  à  ses  yeux  que  la  laideur  et  tüf- 
forniité  mesme. 

L’oraison,  ainsi  que  disent  les  porcs,  n’est  qu’une 
élévation  de  nostre  esprit  en  Dieu  ;  et  si  bien  en  al¬ 
lant  à  Dieu  nous  rencontrons  les  anges  et  les  salncts 
en  nostre  chemin,  nous  n’elevons  pas  nos  esprits  à 
eux  pour  les  y  arrester,  ni  ne  leur  addressons  pas 
nos  prières,  ainsi  qu’ont  voulu  dire  meschamment 
les  heretiques,  ains  seulement  nous  les  prions  de 
joindre  leurs  oraisons  aux  nostres,  pour  en  faire  une 
saincte  confusion,  afin  que  par  ce  sacré  mélangé, 
elles  soient  mieux  reçues  du  Pere  Eternel,  qui  les 
aura  tousj ours  agréables,  si  nous  menons  quant  et 
nous  son  cher  petit  Benjamin,  ainsi  que  firent  les 
enfans  de  dacol),  quand  ils  allèrent  voir  leur  frere 
Joseph  en  Egypte  (2)  ;  car  si  nous  ne  le  menons 
quant  et  nous,  nous  aurons  la  mesme  punition  dont 
Josepli  menaça  scs  frères,  à  savoir,  qu’ils  ne  ver- 
roient  plus  sa  face,  et  u’aiiroieiil  rien  de  luy  s’ils  ne 

(1)  Apac.  12.  —  (2)  Gcn.  ^2  et  ^3- 
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liiy  menoient  avec  eux  leur  petit  frere.  Or  nosire  pe¬ 
tit  frere  est  ce  tllviji  poupon  que  Nostre-Oanie  vient 
aujourd’huy  apporter  au  temple,  le  remettant  elle- 
mesme,  ou  par  rentremise  de  S.  Joseph,  au  l)oïi 
vieillard  S.  Simeon  :  iî  est  neantmoins  plus  pro!)ahle, 
rpie  ce  fut  plustostS:  Josepli  cjueNostre-Dame,  pour 
deux  raisons.  La  première  est,  que  les  hommes  vc- 
noieiit  of’fi'ir  leurs  enfans,  comme  y  ayant  plus  de 
part  que  les  meres  :  la  seconde  raison  est,  que  les 
femmes  n’estant  pas  encore  purifiées,  elles  n  osoient 
approcher  de  rautel  où  se  faisoient  les  offrandes. 
Mais  quoy  que  c’en  soit,  il  suffit  que  S.  Simeon  ré¬ 
cent  ce  tres-beny  poupon  entre  ses  bras,  ou  des 
jnains  de  Nostre-Dame,  ou  de  S.  Joseph.  O  que 
nous  serons  heureux  !  si  nous  allons  au  temple  dis¬ 
posez  pour  recevoir  cette  grâce  d’obtenir  de  Nostre- 
üame,  ou  de  son  cher  epoux  S.  .ïoseph,  iiostre  divin 
Sauveur;  car  l’ayant  cinre  nos  bras  nous  n’aurons 
plus  rien  à  desîrer,  et  pourrons  bien  cliamer  ce  sa- 
cie  cantique.  lA  i/nc  cliniiltis  scruitfïi  tuiini^  Doniinc  ' 
SGCunduni  ijcrbum  tuiuji  m  pnce(^i).‘  Laissez  mainte¬ 
nant  aller  vostre  serviteur  en  paix,  o  mon  Dieu, 
puisque  mon  ame  est  pleinement  satisfaite,  possé¬ 
dant  tout  ce  qui  est  de  plus  désirable  au  ciel  et  en  la 
terre. 

Mais  considérons  un  peu,  je  vous  prie,  les  condi¬ 
tions  (}ui  nous  sont  necessaires  pour  olîteuir  celte 
grâce  de  recevoir  et  porter  Nosti'c-Seigncur  entre 
nos  bras,  ainsi  que  S.  Simeon  et  Anne  cette  bonne 

(l)  S*  Lu€-^  2.  , 
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vefve,  qui  eurent  le  boiilieur  de  se  treuver  au  tein- 
|)lc  au  mesme  temps  qu’il  y  fut  apporté.  Eu  pre¬ 
mier  lieu,  je  remarque  que  rEvaiigellste  dit  de  S.  Si¬ 
meon,  qu’il  estoit  juste  et  timoré,  Et  ftomo  iste  jusUis 
(il  thnoraius  (i)  :  en  plusieurs  endroits  de  l’Escriture 
sainctc;  ce  mot  de  timoré,  nous  fait  entendre  le  res¬ 
pect  envers  Dieu,  et  les  clioses  qui  regardent  son 
service  ;  en  quoy  nous  remarquons  que  ce  bon  vieil¬ 
lard  estoit  plein  de  reverence  envers  les  choses  sa¬ 
crées.  Mais  il  est  dit  encore,  qu’il  atteiidoit  la  conso¬ 
lation,  c’est-à-dire  la  rédemption  d’Israël,  et  que  le 
Sainct-Esprit  estoit  en  luy  :  Expectam  consolationem 
Israël^  et  Spiritus  SancUis  erat  ht  co.  Ce  qui  nous  re¬ 
présente  fort  à  propos  quatre  conditions  necessaires 
pour  bien  faire  l’oraison  ;  dont  la  première  est,  que 
nous  devons  avoir  Nostre-Scigneur  entre  nos  bras, 
je  veux  dire  entre  nos  affections,  comme  le  bon 
S.  Simeon,  ainsi  que  nous  avons  dit,  d’autant  que 
c’est  en  cela  que  consiste  la  vraye  oraison. 

Pour  la  seconde  condition,  l’Evaiigehste  dit  de  ce 
salhet  vieillard,  qu’il  estoit  juste,  et  fwmo  iste  justusy 
c’est-à-dire,  qu’il  avoit  parfaitement  ajusté  sa  volonté 
à  celle  de  Dieu ,  vivant  selon  sa  tres-saincte  loy  :  de 
mesme  il  est  certain  que  nous  ne  serons  jamais  ca¬ 
pables  de  bien  faire  la  saincte  oraison,  si  nous  n’a¬ 
vons  iiostre  volonté  unie  et  ajustée  à  celle  de  Dieu  ; 
et  c’est  à  quoy  nous  manquons  souvent.  Par  exem¬ 
ple,  vous  verrez  quelquesfois  une  personne  qui  va 
faire  l’oralsoii,  demandez-luy  pourquoy  elle  y  va? 

(i)  S.  Luc,  2.  V.  2  5.  Act.  85  V. 
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c’est,  (lira-t-elle,  pour  demander  à  Dieu  des  conso¬ 
lations,  et  le  prier  qu’il  nie  delivre  de  tant  de  dis¬ 
tractions  qui  ni’y  importunent  sans  cesse.  Hélas! 
vous  ne  voulez  donc  pas  ajuster  votre  volonté'  à  celle 
de  Dieu,  qui  veut  qu’entrant  à  l’oraison,  vous  soyez 
résolue  de  souffiàr  la  peine  des  distractions,  séche¬ 
resses  et  degousts  qui  vous  y  arriveront,  demeurant 
aussi  contente  que  si  vous  aviés  beaucoup  de  conso¬ 
lation  et  de  iranqiillite'  ;  puis  que  c’est  une  chose 
certaine,  que  vostre  oraison  ne  sera  pas  moijis  agréa¬ 
ble  à  Dieu,  ny  utile  pour  vous,  pour  esti  e  faite  avec 
plus  de  difficulté',  pourveu  que  vous  ajustiez  tous- 
jours  vostre  volonté  avec  celle  de  sa  divine  majesté 
Et  cela  estant,  vous  ferez  tousjours  vos  oraisons,  et 
toute  autre  chose  utilement  pour  vous,  et  agréable¬ 
ment  aux  yeux  de  Dieu,  qui  est  ce  que  nous  devons 
deslrer, 

Ea  troisième  condition  necessaire  pour  bien  faire 
Foraison  ,  est  que  nous  devons  attendre ,  comme  le 
bon  S.  Simeon  ,  la  rédemption  d’Israël  ;  c’est  à  dire , 
que  nous  devons  vivre  en  l’attente  de  nostre  propre 
perfection.  O  qu’heureux  sont  ceux  cjui  vivant  en 
cette  attente  ,  ne  se  lassent  point  d’attendre  ;  ce  que 
je  dis  pour  plusieurs ,  lesquels  ayant  désir  de  se  per¬ 
fectionner  par  l’acquisition  des  vertus ,  les  voudroient 
avoir  tout  d’un  coup,  coirime  si  la  perfection  ne  con- 
sistoit  qu’à  la  desirer.  O  certes!  ce  serolt  un  grand 
bien  si  nous  pouvions  estre  liumbles  aussi-tost  que 
nous  avons  désiré  de  Festre,  et  que  sans  autre  peine 
nous  poussions  nous  revestlr  des  vertus  aussi  facile- 
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nient  que  nous  ferions  d’une  robbc  :  mais  cela  estan  t 
impossible,  il  faut  que  nous  nous  accoustumions  à 
rechercher  nostre  perfection  en  tranquillitfîcîe  cœur, 
selon  les  voyes  ordinaires,  faisant  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  acquérir  les  vertus,  par  la  fidelité  que 
nous  aurons  à  les  pratiquer  chacun  selon  nostre  vo¬ 
cation,  demeurant  apres  en  attente  pour  ce  qui  re¬ 
garde  de  parvenir,  tost  on  tard,  au  but  de  nostre  pré¬ 
tention,  laissant  cela  à  la  divine  providence,  laquelle 
aura  soin  de  nous  consoler  au  temps  qu’elle  a  destiné 
de  le  faire,  ainsi  qu’elle  a  fait  à  S.  Simeon  ;  et  quand 
bien  ce  ne  serolt  qu’à  l’heure  de  nostre  mort,  il  nous 
doit  suffire  :  contentons-nous  donc  de  faire  ce  qui  est 
eu  nostre  pouvoir,  et  nous  aurons  lousjours  assez  tost 
ce  que  nous  d  esirons,  pourveu  que  nous  layons  quand 
il  plaira  à  Dion  de  nous  le  donner. 

fja  quatrième  condition  requise  pour  bien  faire 
l’oraison  est,  qu’il  faut  estre  timoré  comme  S.  Si¬ 
meon;  c’est  à  dire,  plein  de  reverence  devant  Dieu 
au  temps  de  la  salncte  oraison.  Hé  Dieu  !  mes  cberes 

•I 

aines,  en  quel  respect  et  reverence  ne  devons-nous 
pas  estre  en  parlant  à  la  divine  majesté,  puisque  les 
anges  qui  sont  sî  purs,  tremblent  en  sa  presence? 
mais,  direz -vous,  nous  ne  pouvons  avoir  en  nos 
oraisons  ce  sentiment  de  sa  presence,  qui  cause  une 
si  grande  bumiliation  de  toutes  les  puissances  de 
i’ame,  ny  cette  reverence  sensible ,  qui  fait  qu’elle  sc 
tient  liasse  et  liurniliée  devant  Dieu,  en  la  connois- 
sancc  de  son  infinie  grandeur,  et  de  nostre  extresrne 
petitesse  et  indignité  ;  O  certes  !  il  n’est  point  neces- 
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salre  d’avoir  ce  sentiment,  alns  il  suffit  d’avoir  cette 
reverenceen  la  volonté,  et  partie  supérieure  de  nostre 
anie.  O  qu’il  faisoit  bon  von*  la  reverence  avec  la¬ 
quelle  S.  Simeon  tenoit  Nostre-Seigneur  entre  ses 
bras  !  puis  qu’il  avoit  la  connolssance  de  la  souveraine 
dignité  de  celuy  qu’il  tenoit. 

Je  remarque  de  plus,  qu’il  est  dit  que  le  Sainct- 
Esprlt  estoit  en  S.  Simeon,  et  qu’il  faisoit  sa  demeure 
en  hiy ,  Et  SpiriUis  Sanclas  eral  in  eo  (i);  ce  qui  fut 
cause  qu’il  mérita  de  voir  Nostre-Seigneur,  et  de  le 
tenir  entre  ses  bras  :  de  mesme,  il  jfliut  que  nous  don¬ 
nions  place  en  nous  au  Salnct-Esprit,  si  nous  voulons 
que  Nostre-üame  ou  S.  Joseph  nous  donne  à  tenir 
et  à  porter  entre  nos  bras  le  divin  Sauveur  de  nos 
âmes,  duquel  procédé,  et  auquel  consiste  tout  nostre 
bon-beur,  puisque  nous  ne  pouvons  avoir  accez  vers 
son  pere  celeste ,  que  par  son  entremise  et  par  sa  fa¬ 
veur.  Mais  que  faut-ü  faire  pour  donner  place  en 
nous  au  Samct-Esprit?  je  répandray  mon  esprit  sur 
tcï'üte  chair,  dit  Dieu  par  son  prophète  Joël ,  Effan- 
dam  SpiriUim  rneum  saper  omnem  carnem  (2),  l.jc 
Salnct-Esprit  a  esté  répandu  sur  toute  la  terre,  dit  le 
sage  au  premier  chapitre  de  la  Sapience  ,  Spiritas 
Dornini  rei)fevit  orùem  ierrarum;  mais  neantmoins, 
ainsi  qu’il  dit  au  mesme  lieu.  Il  n’habite  point  dans 
un  cœur  feint  et  dissimulé  ^*Spiriius  enim  snnetus  dis- 
ciptinæ  effarpet  /icfum(3).  Grand  cas  !  que  le  Sainct- 
Esprit  ne  fasse  nulle  reserve  pour  n’habiter  point  en 
nous,  que  celle  delà  feintise  ,  artifice  et  dissimula- 

(  i)  S.  Luc ,  2,  —  (2)  Jocl,  2,  —  (J)  Sap.  I . 
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lion.  Or  puisque  ce  defaut  empesche  que  ce  divin 
consolateur  ne  résidé  dans  nos  âmes ,  et  ne  les 
comble  de  ses  grâces  et  faveurs  celestes  ;  il  faut  donc 
estre  simples  et  sans  ai  tifice ,  ny  dissimulation ,  si 
nous  voulons  qu’ü  vienne  en  nous,  et  apres  luy 
NostJ’C'-Seigneur  ;  car  le  Sainet-Esprit  veut  estre  le 
fourrier  de  nostre  Sauveur  Jesus-Clirist  ;  et  comme 
le  Sainct'Espnt  procédé  de  luy  de  toute  éternité, 
entant  que  Dieu ,  il  semble  qidil  luy  rend  son 
change  ,  Nostre -Seigneur  procédant  de  luy  entant 
qn’homme. 


Que  nous  reste-i’il  plus  à  dire  maintenant,  sinon 
qu’ayant  des  cette  vie  périssable  et  mortelle  leSainct- 
Esprit  en  nous,  nous  tenant  en  grand  respect  et  reve- 
rcnce  devant  la  divine  majesté',  attendant  avec  soub- 
mission  revenement  de  nostre  perfection ,  ajustant 
tousjours  le  mieux  qu’il  nous  sera  possible ,  nostre 
volonté  à  celle  de  Dieu ,  nous  aurons  sans  doute  le 
bon-heur  de  porter  Nostre-Seigneur  entre  nos  bras, 
comme  le  bon  S-  Simeon  ,  et  par  le  moyen  de  cette 
grâce  nous  ferons  fort  bien  l’oraison ,  a  condition 
toutesfois  que  nous  ayons  au  préalable  imitt?  fidèle¬ 
ment  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Dame  en  la  pratique 
d'une  parfîiite  obeyssaiice,  cjui  soit  entee  sur  une 
profonde,  véritable  et  sincere  humilité'  (ainsi  que 
nous  avons  dit).  Et  apres  cela,  il  ne  nous  restera  plus 
rien  à  faire  qu’à  chanter  avec  S.  Simeon  :  Nunc  di- 
mittis  seiuam  luum  ^  Domine  :  laissez  maintenant 


aller ,  ô  Seigneur ,  vostre  serviteur  en  paix ,  en  la 
jouyssance  de  la  vie  eternelle  ,  en  laquelle  sa  bonté 
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nous  portera  éternellement  entre  ses  bras 
tr’escliange  de  ce  que  nous  l’aurons  porté  sur  les 
nostres  durant  le  cours  de  cette  vie  mortelle.  Ainsi 
soit'il. 
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(^ni  non  bajiilai  cnicem  snam^  et  venit  post  me ^  non  potesl  meus  esse 

Dîscipulus.  Luc,  i4- 

Qui  ne  prend  sa  croix,  et  ne  vient  apres  moy,  ne  peut  estre  mon 

disciple. 

* 

ii 

j\ous  solemnisâmes  liicr  In  feste  de  la  Purification 
de  Nostre-Onme,  etaujourd’liiiy  nous  célébrons  celle 
du  j’iorieux  martyr  S.  Plaise.  ïl  y  a  une  telle  confor¬ 
mité'  entre  les  Evangiles  de  ces  deux  festes,  que  j’ay 
bien  voulu  les  joindre  ensemble,  et  des  deux  en  tirer 
lesuietdecc  petit  discours. 

Nous  trouvons  premièrement  en  celuy  de  ce  jour, 
ces  paroles  de  Nostre-Seigneur,  esquelles  sont  com¬ 
prises  toute  la  doctrine  et  perfection  chresticnne  :  Qui 
non  bajulal  cruceni  suain ,  et  venitposl  nte,  non  pot  est 
meus  esse  Disciptdus  (i):qiil  ne  prend  sa  croix,  et  ne 
vient  apres  moi ,  ne  peut  estre  mon  disciple.  Mais  pour 
porter  nostre  croix  apres  Nostre-Seignour,  il  faut  re¬ 
noncer  à  soy-mesme  :  Ouividlvejiire post  me,  abneaet 
semelipsurn  :  quiconque  veut  venir  apres  nioy,  (lu’d  re¬ 
nonce  à  soy-mesme,  dit-d  en  un  autre  lieu  de  l’Evan¬ 
gile.  Et  pour  tirer  quelque  instruction  de  ces  paroles, 
je  diviseray  ce  discours  en  trois  petits  poiucis.  Au 

(i)  S-  Luc  H,  i4' 
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premier  desquels,  je  monstreray  ce  que  c’est  que 
renoncer  à  soy-mesme  :  au  deuxiesme ,  comment 
nous  devons  prendre  nostre  croix  :  et  en  troisième 
lieu  ,  comment  nous  devons  suivre  Nostre  -  Sei¬ 
gneur. 

Quant  au  premier  poinct,  renoncer  à  soy-mesme 
n’est  autre  chose  que  se  purilier  soy-mesme.  Et 
de  cecy  Nostre-Dame  nous  en  donne  un  exemple 
admirable  ;  car  l’Evangeliste  dit ,  que  les  jours  de  sa 
purgation  estant  accomplis,  selon  la  loy  de  Moyse, 
PosUjucan  impleli  sunt  (lies pimjalionis  Âlariœ  secun- 
diim  leAjein  Moyst  ^  luleritnl.  Jesum  in  Jérusalem  (i)  : 
elle  vmt  au  Temple  pour  se  purifier  et  pour  offrir 
son  fils  ,  avec  deux  colombes  ou  deux  tourterelles. 
Or  N  ostre-Daine  et  chere  maistresse  n’avoit  point 
besoin  de  purification  ,  elle  qui  estoit  plus  claire  que 
le  soleil ,  plus  pure  que  la  lune  ,  plus  belle  et  relui¬ 
sante  que  laurore,  sans  tache  ni  macules,  ainsi  qu’il 
est  dit  au  Cantique  des  Cantiques,  Quasi  aurora  con~ 
surgens,  pulchra  ul  lima ,  elecla  ut  sol.  Tola  pidcfira 
CS  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  le  (2), 

Mais  comment  eust-e!le  eu  besoin  de  purification, 
veu qu’elle  avoit  produit  son  sacré  fils  plus  purement 
que  l’estoile  ne  fait  son  rayon?  elle  vint  donc,  nostre 
glorieuse  maistresse  et  sacrée  Dame,  non  pour  se  pu¬ 
rifier  en  elîe-incsme ,  ains  seulement  en  rimagiiia- 
tion  de  plusieurs,  qui  ne  sçaebant  pas  qu’elle  estoil 
exempte  d’obsei  vei'  la  loy  ,  eussent  sans  doute  mur¬ 
muré  si  elle  n’eust  fait  comme  tes  autres  femmes;  et 

(1)  S.  Luc,  7..  —  (2)  Gant.  G. 
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c’est  enquoy  elle  nous  donne  un  grand  exemple  d’hu¬ 
milité  et  d  obeyssance ,  en  s’assujettissant  à  la  loy  à 
laquelle  elle  n’cstoit  point  obligée.  Mais  pour  nous 
autres,  il  est  tres-nccessaire  que  nous  sçachions  cette 
vérité ,  que  tant  que  nous  serons  en  cette  misérable 
vie,  nous  aurons  tousjours  besoin  de  nous  purifier  et 
renoncer  à  nous-mesmes  ;  et  c’est  une  erreur  con¬ 


damnée  par  l’Eglise,  de  croire  qu’on  puisse  arriver  à 
un  si  haut  degré  de  perfection,  qu’on  n’ait  plus  rien 
à  renoncer  et  purifier ,  dautaiit  que  nostre  amour 


propre  va  tousjours  produisant  quelque  rejetton 
d’imperfection  qu’il  faut  retrancher;  et  pour  cela,  il 
se  saisit  de  nos  sens  ;  et  des  que  nous  luy  ostons  le 
pouvoir  de  faire  ses  operations  en  fun  ,  il  se  saisit 
incontinent  de  l’autre  pour  essayer  de  nous  sur¬ 
prendre;  et  s’il  ne  peut  saisir  celuy  de  la  vciiè  ,  il  va 
à  celuy  de  l’ouye  ,  et  ainsi  des  autres  ;  et  si  nous  ne 


veillons  continuellement  sur  nous-mesmes,  nous 
trouvons  que  nous  ne  faisons  autre  chose  que  chop- 
per ,  et  tomber  dans  rimperfection  :  c’est  pourquoy 
Nostre-Seignenr  nous  voulant  enseigner  la  perfec¬ 
tion,  nous  exhorte  d’aller  à  sa  suitte,  et  de  renoncer 


a  nous-mesmes. 


Mais  quel  est  ce  nous-mesme  (me  direz-vous)  qu’il 
faut  renoncer?  car  nous  avons  deux  nous-mesmes, 
c’est  à  dire  deux  parties,  lesquelles  toutesfoîs  ne  font 
qu’une  seule  personne  dont  l’une  est  animale  et  ter¬ 
restre  ,  et  l’autre  spirituelle  et  celeste ,  qui  est  celle  qui 
nous  fait  operer  de  bonnes  œuvres  ,  et  aspirer  à  la 
jouyssancc  de  son  infinie  bonté  en  la  vie  etenielle. 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  RLAISE.  gS 

Or  ce  nous-inesme  spirituel  est  ires-bon,  aussi  n’est- 
ce  pas  celiiy-îà  que  Nostre-Seigueiir  veut  que  nous 
renoncions  ;  ains  ce  noiis-mesnie  animal  et  terrestre, 
pour  fortifier  le  celeste,  (.lautant  que  ce  nous-inesme 
terrestre  est  celuy  duquel  procèdent  nos  passions, 
nos  mauvaises  inclinations ,  nos  affections  dépra¬ 
vées  ;  et  pour  le  dire  en  un  mot ,  c’est  l’amour 
propre.  Il  ne  se  faut  point  tromper  ;  car  c’est  une 
vérité  très -certaine  ,  que  si  nous  voulons  aller  apres 
NostrcnSeigneur  ,  et  accomplir  sa  saincte  volonté,  il 

faut  renoncer  absolument  et  sans  reserve  à  ce  nous* 
mesme  terrestre. 

Or  non  seulement  Nostre*Dame  nous  a  donné 
l’exemple  d’un  parfait  renoneement  en  sa  saincte 
Purification  ^  mais  Nostre-Seigneur  nous  l’a  aussi 
enseigné  tout  le  cours  de  sa  saincte  vie ,  spéciale¬ 
ment  en  sa  mort  et  passion  ,  renonçant  à  l’inclina¬ 
tion  qu’il  avüit  de  vivre  pour  s’assujettir  à  la  volonté 
de  son  pere  eterneï ,  auquel  il  s’est  rendu  obeyssant 
j risques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  :  Facius  obe- 
diens  uscfue  ad  mortem  ,  mortern  autem  crucis  (t). 
C’est  ainsi  qu’il  faut  que  nous  fassions,  mes  cheres 
âmes ,  i  énonçant  a  nostre  propre  volonté ,  et  à  tout 
ce  qui  est  en  nous  contraire  à  la  raison,  et  partie 
supeiicure  de  nostre  ame ,  laquelle  par  l’instinct 

que  Dieu  luy  a  donné ,  tend  tousjours  au  vray 
bien. 

Mais  il  faut  encore  passer  plus  outre  ;  car  il  nous 

serviroitfortpeude  nous  renoncer  iious-mesmes  pour 

(i)  Hhilip.  2. 
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en  (lemeurer  là.  Les  philosophes  paycns  ont  fait  au¬ 


trefois  des  renoncemens  admirables,  (jui  ne  leur  ont 
de  rien  servy,  dautant qu’ils  n’avolent  pas  une  bonne 
fin  :  mais  quant  à  nous,  si  nous  renonçons  à  riionime 
terrestre  ,  il  faut  que  ce  soit  pour  fortifier  le  celeste, 
c’est  à  dire  ,  qu’il  faut  anéantir  la  nature  pour  faire 
regner  la  grâce  j  et  mourir  à  nous-mesnies,  pour  ne 
vivre  plus  qu’à  Dieu  ,  et  pour  Dieu  ;  qui  doit  estre 
nostre  uni([uc  prétention.  En  somme ,  renoncer  à 
nous-mesme,  n’est  autre  chose  que  se  purifier  de  tout 
ce  qui  se  fait  par  l’instinct  de  l’amour  propre,  lequel 
produira  tousjours  tandis  que  nous  serons  en  cette 
vie  mortelle,  des  rejetions  qu’il  faut  couper  et  retran 
cher  tout  ainsi  qu’on  fait  aux  vignes.  Et  comme  vous 
voyez  qu’il  ne  se  fuitpas  contenter  de  mettre  la  main 
une  fois  l’année  à  la  vigne  ;  mais  qu’il  la  faut  coiipper 
en  un  temps,  puis  apres  la  dépouiller  de  ses  fueilles 
eu  un  autre,  et  qu’ainsi  plusieurs  fois  rannée  il  faut 
avoir  la  maiir  à  la  serpe,  soit  pour  la  tailler,  ou  pour 
eu  retrancher  les  superfluitez.  De  mesme  en  est-il  de 
nos  imperfections  :  mais  j’ai  dcsja  parlé  de  cela  autre¬ 
fois  ,  c’est  pourquoy  je  ne  m’estendray  pas  davantage 
sur  ce  premier  poinct ,  ains  vous  exhorteray  seule¬ 
ment  d’avoir  bon  courage ,  pour  ne  se  laisser  jamais 
abbattre  ny  estonner  de  nos  defauts ,  pour  grands 
qu’ils  soient,  puisque  tout  le  temps  de  nostre  vie 
iie  nous  est  donné  que  pour  nous  en  défaire  et 
purifier. 

Venons  à  la  seconde  partie  de  cette  exhortation  , 
qui  est  qu’il  faut  prendre  sa  croix  ,  apres  que  l’on  a 
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renonce  à  soy-mesme.  Ce  poiiict  est  un  document 
de  grande  perfection  ;  mais  je  croy  que  vous  aurex 
assez  de  courage  pour  en  embrasser  la  pratique. 
Prendre  sa  croix ,  ne  vent  dire  autre  chose  ,  sinon  , 


qu’il  faut  recevoir  et  souffrir  toutes  les  peines,  con¬ 
tradictions,  afflictions  et  mortifications  qui  nous 
arrivent  en  cette  vie  ,  sans  exception  quelconque , 
avec  entière  sou])mission  et  indifférence.  Au  renon¬ 


cement  de  nous-mesmes  ,  nous  faisons  encores ,  ce 
semble ,  quelque  chose  qui  nous  contente ,  parce 
que  c’est  nous-mesme  qui  choisissons  nos  croix; 
mais  icy  il  faut  prendre  la  ci'oix  telle  tju’on  nous 
l’impose  indifféremment.  Il  est  donc  certain,  qu’il 
y  a  bien  plus  de  difficulté,  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
nostre  choix,  et  c’est' pourquoy  ce  poiiiet  est  d’une 
perfection  bien  plus  grande  que  le  precedent  :  et 
Nostre-Selgneur  nous  a  bien  monstre'  qu’il  ne  faut 


pas  que  nous  choisissions  nos  croix ,  ains  qu’il  faut 
que  nous  les  prenions  et  portions  telles  qq’elles  nous 
sont  présentées  ;  car  lors  qu’il  voulut  mourir  pour 
nous  racheter  et  satisfaire  à  la  volonté  de  son  pere 
celeste,  il  ne  voulut  pas  choisir  sa  croix,  aiiis  rc- 
ceut  humblement  celle  que  les  Juifs  luy  avoient 


préparée. 


Escoutoiis ,  je  vous  prie ,  le  grand  apostre  S.  Paul , 
et  voyons  comme  il  embrasse  toutes  les  croix  egale¬ 
ment,  asseurant  qu’aucune  cliose  ne  le  pourra  sépa¬ 
rer  de  son  divin  maistre ,  parce  qu’il  est  marqué  de 
sa  marque  ,  et  qu’en  quelque  part  qu’il  aille,  il  sera 
tousjours  reconnu  pour  estre  des  siens.  Mais  quelle 
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est  cette  marque  ?  sinon  la  souffrance ,  vous  sçavez 
ce  qu’il  dit  des  grandes  peines,  fatigues  et  tribulations 
qu’il  a  endurées  ;  et  de  plus  ,  comme  il  souffroit  en 
son  intérieur  une  peine  insupportable  ,  à  cause  que 
l’ardent  amour  qu’il  portoit  à  Nostre-Seigneur  ,  le 
tiroit  puissamment  du  costé  du  Ciel ,  par  le  désir 
qu’il  avoit  de  jouyr  de  luy. 

Mais  considérez ,  je  vous  prie  ,  quels  tourmens 
il  a  portez  en  son  corps  :  voyez  ce  qu’il  en  dit  en  la 
deuxieme  Epistre  aux  Corinthiens ,  où  il  rapporte 
qu’il  a  esté  fouetté  trois  fois,  en  sorte  que  les  traces 
en  paroissoient  sur  ses  épaules,  apres  qu’il  a  esté  la¬ 
pidé  ,  puis  qu’il  a  fait  naufrage  ,  et  qu’il  a  esté  sub¬ 
mergé  ,  emprisonné  ,  et  plusieurs  autres  peines  et 
souffrances  qu’il  a  endurées,  lesquelles  estoient  la 
marque  de  Nostre-Seigneur,  par  laquelle  on  le  re- 
connoissoit  pour  estre  des  siens  ;  ce  qui  luy  faisoit 
dire  qu’il  estoît  crucifié  avec  Jesus-Christ,  Chrisio  cru- 
ci  fixas'  swn  Cruci.  ‘ 

Mais  découvrons  un  peu  ,  je  vous  prie  ,  un  abus 
qui  se  trouve  en  l’esprit  de  plusieurs,  lesquels  n’cs- 
timeiit  et  ne  veulent  porter  les  croix  qu’on  leur  pré¬ 
senté  ,  si  elles  ne  sont  grosses  et  pesantes.  Par  exem¬ 
ple  ,  un  religieux  se  soubmettra  volontiers  à  faire  de 
grandes  austeritez ,  comme  de  jeusner,  porter  la 
liaire,  faire  de  grandes  et  rudes  disciplines,  et  aura 
de  la  respugnance  à  obeyr  lorsqu’on  luy  commandera 
de  ne  pas  jeusner,  ou  bien  de  prendre  du  repos,  et 
telles  autres  choses  esquelles  il  semble  avoir  plus  de 
satisfaction  que  de  peines.  Or  sçaehez  que  vous  vous 
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trompez,  si  vous  croyez  qu’il  y  aie  moins  de  vertu  à 
vous  surmonter  en  cela,  qu’es  choses  plus  difficiles: 
car  le  mérité  de  la  croix  ne  consiste  pas  en  sa  pesen- 
teur,  ains  en  la  maniéré  avec  laquelle  on  la  porte.  Je 
diray  d’avantage,  qu’il  y  a  quelquefois  plus  de  venu 
à  porter  une  croix  de  paille ,  que  non  pas  une  bien 
pesante,  parce  que  plus  les  croix  sontlegeres,  et  plus 
elles  sont  abjectes,  et  par  conséquent  moins  confor¬ 
mes  à  nostre  inclination,  qui  l'echerche  tousjours  les 
choses  apparentes.  Et  c’est  chose  asseurc-e,  qu'il  y  a  sou¬ 
vent  plus  de  vertu  à  ne  pas  dire  une  parole  qui  nous  a 
esté  deffenduë  par  nos  supérieurs ,  ou  bien  de  ne  pas 

leverlaveuëpourregarderquelquechosequ’onabien 

envie  devoir,  et  semblables;  que  non  pas  de  porter  la 
baire,  parce  que  des  qu’on  l’a  posée  dessus  le  dos,  i! 
n’est  plus  besoin  d’y  penser.  Mais  eu  ces  menues  pra¬ 
tiques  ,  il  faut  avoir  une  continuelle  attention  sur 

soy-mesme ,  pour  se  garder  de  tomber  dans  rim^ 
perfection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant,  que  cette  pa¬ 
role  de  Nostre -Seigneur,  qui  nous  ordonne  de 
prendre  nostre  croix ,  se  doit  entendre  de  recevoir 
de  bon  cœur  et  indifféremment,  tomes  les  obeys- 
sancesqui  nous  sont  données,  et  toutes  les  mortifi¬ 
cations  et  contradictions  qui  nous  sontfailes,  ou  que 
nous  rencontrons,  bien  qu’elles  soient  legeres  et  de 
peu  d’importance,  asseniez  que  nous  devons  estre , 
que  le  mérité  de  la  croix  n’est  pas  en  sa  pesanteur  ^ 
ains  en  la  perfection  avec  laquelle  on  la  porte. 

O  Dieu  [  me  direz-vous,  voila  un  grand  renon ce- 
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ment,  et  il  faut  bien  estre  attentive  sur  soy-mesme 
pour  ne  point  suivre  sa  propre  volonté,  et  ne  point 
rechercher  ce  que  nostre  amour  propre  clesire;  car  il 
a  bien  de  rartifice'pour  nous  tromper,  et  divertir 
nostre  attention  de  dessus  nous-mesmes.  11  est  vray  ; 
mais  volcy  le  remede  à  cela.  Ceux  qui  naviguent  sur 
la  mer,  approchant  du  lieu  où  sont  les  syrennes ,  sont 
tousjours  en  danger  de  périr,  et  courent  grande  for¬ 
tune  de  se  perdre,  à  cause  qu’elles  chantent  si  mélo¬ 
dieusement,  qu’elles  charment  et  endorment  ceux 
qui  rament  ;  de  sorte  qu’il  y  en  a  eu  qui  ont  usé  de 
cet  artifice  pour  n’estre  pas  charmex  de  cette  mélo¬ 
die,  de  se  faire  attacher  à  l’arbre  du  navire,  et  par 
ce  moyen  ils  ont  évité  le  péril.  11  faut  que  nous  en 
fassions  de  mesmes,  lorsque  ces  syrennes  de  propre 
volonté,  de  respugnances  et  de  raisons  de  l’amour 
propre,  nous  viendront  chanter  aux  oreilles,  pour 
310US  attirer  à  leur  suite ,  et  nous  conjurer  de  leur 
obeyr,  il  faut  semblablement  que  nous  nous  atta¬ 
chions  fortement  à  l’arbre  du  navire ,  qui  n’est  autre 
que  la  croix  ,  en  nous  ressouvenant  que  Nostre-Sei- 
giieur,  pour  le  second  poinct  de  la  perfection  ,  nous 
ordonne  de  prendre  nostre  croix,  et  d’aller  apres  luy. 
Mais  remarquez  qu’il  dit  la  nostre  propre  ;  ce  que  je 
dis  pour  empescher  l’extravagance  de  plusieurs,  les¬ 
quels  quand  on  leur  fait  quelques  mortifications  s’en 
fasclient  et  se  troublent,  disant  que  si  on  leur  eût  fait 
telle  ou  telle,  ou  celle  qu’on  a  fait  à  cet  autre,  qu’ils 
la  souffrirolent  volontiers,  et  tout  de  mesnie  des  ma¬ 
ladies,  car  ils  voudroienr  avoir  celle  que  Dieu  a  don- 
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à  un  autre  ,  en  renoncent  à  nous-mesmes ,  et  à 
nostre  propre  volonté,  et  non  pas  celles  qu’ils  ont  : 
or  cela  n’est  pas  porter  sa  croix  comme  Nostre-Sei- 
gneur  veut  que  nous  la  portions ,  et  qu’il  nous  a  en¬ 
seigné  par  son  exemple.  Donc,  si  nous  voulons  por¬ 
ter  nostre  croix  apres  iuy,  nous  devons  à  son  imitation 
recevoir  indifféremment  toutes  celles  qui  nous  arri¬ 
veront  sans  choix  ny  exception  quelconque. 

Disons  un  mot  sur  mon  troisiesme  poinct ,  et 
voyons  comme  apres  avoir  renoncé  à  nous-mesmes 
et  pris  nostre  croix,  nous  devons  suivre  Nostre-Sci- 
gneur.  Pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que  nous 
sçaehions  qu’il  y  a  différence  entre  aller  apres  Nostre- 
Seigneur,  et  le  suivre.  Tous  les  chrestîens  qui  aspi¬ 
rent  au  ciel,  vont  apres  Nostre-Seigneur,  dautant 
que  c’est  par  son  mérité  qu’lis  en  obtiennent  la  pos¬ 
session  ,  en  obseiTant  neautmoins  ses  commande- 
mens  :  mais  suivre  Nostre-Seigneur,  c’est  marcher 
sur  ses  pas,  suivre  ses  exemples,  imiter  ses  vertus, 
accomplir  ses  volontcz  ,  et  ne  se  pas  contenter  d’ob¬ 
server  seulement  ses  commandemens,  comme  font 
les  chrestîens  qui  ne  désirent  que  de  se  sauver,  si 
nous  II ’y  joignons  encore  la  pratique  des'couseiîs,  et 
tout  ce  que  nous  connolssons  luy  estre  plus  agréable. 
Mais  vous  voudrez  (peiii-estre)  sçavoir  quelle  l'ecom- 
pense  vous  aurez  de  suivre  ainsi  fidellement  Nostre- 
Seigneur.  O  certes,  mes  cheres  âmes  !  si  vous  persé¬ 
vérez  a  le  suivre  de  la  sorte  tout  le  long  de  vostre  vie, 
à  la  fin  d’icelle  il  vous  recompensera  de  la  gloire 
etenielle,  où  vous  joiiyrez  de  la  claire  vision  de  sa 
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Divinité,  et  de  là  il  s'entretiendra  familièrement  avec 
vous,  comme  l’amy  avec  son  amy,  et  cct  entretien  ne 
iinira  jamais. 

Mais  puisque  nous  sommes  dans  l’octave  delaPu- 
rification  de  Nostre-Dame,  disons  encore  un  mot 


d’instruction  sur  l’Evangile  de  cette  feste,  et  voyons 
comme  elle  apporta  son  sacré  Fils  au  temple  pour 
l’offrir  au  Pere  Eternel ,  et  par  le  moyen  de  cette  of¬ 
frande  s’unir  avec  lui,  etrunir  encore  au  prochain. 
O  qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  savent  bien  faire 
cette  pratique  de  s’offrir  souvent  à  Dieu,  et  toutes 
leurs  actions,  en  Tunion  de  ce  Sauveur.  Mais  consi¬ 


dérons  un  peu  cette  pratique  deTunlon  que  fit  Nosire- 
Dame  de  son  sacré  Fils  au  prochain,  en  le  donnant  à 
tenir  à  S.  Simeon  et  Anne  la  propheiesse;  laquelle, 
comme  il  est  bien  probable,  eut  l’honneur  de  tenir  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes  entre  ses  bras,  quoy  que 
les  Evangélistes  n’en  disent  rien,  dautani  qu’elle  avoii 
excellemment  bien  renoncé  à  soy-mesnie ,  et  porté 
sa  croix ,  ayant  esperé  tant  de  temps  apres  la  venue 
de  ce  Seigneur ,  qu’elle  voyoit  alors  de  ses  yeux, 
Nostre-Dame  donc  se  depoüdla  de  la  consolation 
qu’elle  avoit  de  tenir  son  sacré  Fils  sur  son  sein, 
pour  le  donner  à  S.  Simeon,  et  par  luy  à  tous  les 
hommes  :  ce  qu’elïe  fit,  parce  qu’elle  sçavoit  bien 
qu’elle  ne  l’avoit  pas  receu  pour  elle  seule,  aiiis  pour 
le  communiquer  et  donner  à  toutes  les  créatures  ; 
c’est  pourquoy  elle  l’apporta  au  temple,  et  le  remit 
au  bon  S.  Simeon,  lequel  ayant  pris  ce  divin  Sau¬ 
veur  entre  ses  bras,  l’embrassa ,  le  baisa,  et  le  serra 
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tres-ctroitemerit  sur  sa  poitrine ,  pour  marque  de 
Funion  intérieure  que  son  ame  avolt  avec  luy.  Sur- 
quoy  je  considéré,  qu’il  y  a  trois  maniérés  de  porter 
Nûstre-Scigiicur ,  bien  differentes  Fune  de  Fautre  en 
perfection  et  mérité. 

La  première  est  de  le  porter  seulement  sur  la  lan¬ 
gue  par  les  paroles  ;  la  deuxieme  sur  le  cœur,  par  les 
affections  ;  et  la  troisième  sur  les  bras,  parles  bonnes 
œuvres. 

Plusieurs  se  contentent  de  porter  Nostre-Seigneur 
seulement  sur  la  langue,  disant  merveille  de  luy, 
en  le  loiiaiu  avec  beaucoup  d’ardeur.  Il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  le  portent  au  cœur  par  des  affections  tendres 
et  amoureuses,  lesquels  fondent  presque  en  pensant 
et  parlant  de  luy.  Mais  ces  deux  façons  de  porter 
Nostre-Seigneur,  ne  sont  pas  grand’ebose,  si  on  n’y 
adjouste  la  troisième,  ([ui  est  de  le  porter  dessus  les 
■  bi  'as  en  opérant  de  bonnes  œuvres^  car  les  bras  re¬ 
présentent  les  œuvres  :  il  faut  donc  joindre  ces  trois 
façons  de  porter  Nostre-Seigneur  ensemble,  si  nous 
le  voulons  porter  à  son  gre'  :  Pone  me  ut  simiacukirn 
super  cortiium:  utstgnaculumsupet  brachium  liiwri: 
Mets-moy  comme  un  cachet  sur  ton  cœur,  et  comme 
un  signe  sacré  sur  ton  bras,  dit-il  à  son  epouse  au 
Cantique  desCantiques;  pour  nous  monstrer  qu’il  ne 
se  contente  pas  que  nous  le  portions  seulement  sur 
nostre  langue  ny  dessus  nostre  cœur  -  mais  qu’il  veut 
encore  que  nous  le  portions  dessus  nos  bras,  par  nos 
l' on  nés  œuvres. 

Ne  vous  conteniez  donc  pas,  mes  cheres  fdîes,  de 
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porter  ce  divin  Sauveur  dessus  vostre  langue ,  en 
parlant  souvent  de  iuy,  et  en  chantant  ses  louanges  ; 
ne  vous  contentez  pas  aussi  de  le  porter  dessus  vostre 
cœur,  par  des  affections  tendres  et  amoureuses  vers 
sa  divine  bonté,  si  vous  n’y  adjoustez  encore  la  troi¬ 
sième  maniéré,  qui  est  de  le  porter  dessus  vos  bras , 
en  vous  exerçant  genereusement  en  la  pratique  des 
vertus,  afin  que  vous  puissiez  avoir  la  grâce  de  dire 
avec  le  grand  S.  Simeon  ,  à  la  fin  de  cette  vie  : 
Avne  dimiuis  sennim  tuiirn^  Domine-,  secinultan  ver- 
bum  Ilium  in  pace  :  Laissez  maintenant  aller,  ô  Sei¬ 
gneur,  mon  ame  en  paix,  à  ce  que  sortant  de  laprison 
de  son  corps,  elle  puisse  aller  jouyr  devons  en  la 
bien-heureuse  éternité',  où  nous  conduise  le  Pere  , 
le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGESIME. 


De  la  mission  des  Pasteurs  en  rEgiise. 


DixiiJesii  iUscipuli^i  suis  parabolam  hanc  :  Sîmlle  est  reÿnum  cœlo- 
mm  !iom  i7ii  patri  familiaSy  tjui  exat  primo  maiiè  conducere  ope- 
ruiios  iîi  uineam  suam;  conveutiofie  aute^n  fctcîa  cum  operarus  ex 
denario  diurno^  luisiteos  in  vineam  suajn.  Matt.  20. 

Jcsus  (.lit  a  ses  disciples  cette  parabole:  Le  royaume  des  deux  est 
seinîdable  à  lui  pere  de  fatniUe^  lequel  sortit  du  graiid  matin  pour 
loüer  des  ouvriers,  afin  de  les  faire  travailler  à  sa  vigne,  et  quand 
il  eut  convenu  avec  eux  du  denier  qu’il  leur  de  voit  donner  par 
jour,  il  les  y  envoya  pour  les  cultiver* 

Cet  ancien  peuple  d’Israël  se  monstra  tous] ours  dur 
aux  commandemens  de  Dieu;  niais  sur-tout  il  se 
monstra  tres-blgearre,  lors  qu’apres  l’honnorable  re¬ 
lation  de  dosiié  et  de  Galeb  de  la  fertilité  de  la  terre 
promise,  et  l’exhortation  qu’ils  firent  pour  les  encou¬ 
rager  d’y  aller,  ils  conclurent  de  n’y  point  aller  :  et 
par  apres  Dieu  ayant  adverty  qu’ils  n’advan cassent, 
ils  voulurent  à  toute  force  y  aller,  et  montèrent  la 
montagne,  dont  mal  leur  en  prit.  Or  tout  ce  mal 
heur  advint  de  ce  qu’ils  presterent  trop  legerement 
i’oreille  à  quebuies  fausses  relations  des  espions  epu 
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furent  envoyez  en  la  terre  Je  promission,  et  ne  vou¬ 
lurent  pas  croire  Caleb  et  Josuë  qui  les  conseilloit 
sainctement. 


Ainsi  une  grande  partie  du  mal  qui  est  mainte¬ 
nant  entre  les  chresliens,  vient  de  ce  qu’ils  croyent 
ceux  qu’ils  ne  devroicnt  pas  croire,  et  qu’ils  ne 
croyent  pas  ceux  qu’ils  devroient  croire  ;  Et  dilexe- 
riint  hommes  magis  lenebras,  quàm  lucem:  Les  hom¬ 
mes  ont  plus  aymë  les  tenebres,  que  la  lumière. 
C’est  pourquoi  voyant  en  l’Evangile  une  infaillible 


marque  de  ceux  ausquels  nous  devons  croire,  et  par 
mesme  moyen  de  ceux  ausquels  nous  ne  devons 
pas  croire,  de  ceux  qui  sont  vrais  ouvriers,  et  de 
ceux  qui  sont  plustost  dissipateurs;  je  me  suis  déli¬ 
béré'  estant  envoyé'  pour  cette  journée  au  milieu  de 
vous  auties,  comme  ouvrier  en  la  vigne  de  Oieii,  de 
vous  moiistrer  comme  il  faut  fuir  quelques-uns  de 
ceux  qui  font  profession  d’av'oir  esple'  la  terre  de 
ÎLsciituie,  et  comme  d  faut  se  rendre  obeyssant  à 
la  voix  de  ceux  lesquels  sont  marquez  à  bonnes  en¬ 
seignes.  Seigneur,  arrousez  de  la  douce  pîuye  de 
vostre  grâce  cette  vostre  vigne,  afin  que  la  boue  et 
la  pesle  y  puissent  bien  entrer,  rendezda  traitable, 
et  donnez  à  cet  indigne  vigneron  la  force  et  l’adresse 
d  oster  les  espines  et  superfluitcz  des  mauvaises  opi¬ 
nions  que  le  temps  y  pourroit  avoir  apporté,  à  celle 
fin  qiien  son  temps  elle  vous  rende  le  fruict,  et 
le  vigneron  en  puisse  avoir  le  denier  promis,  qui  est 
ce  jour  de  l’eternité  bien-heureuse.  Employons  à 
CCS  fins  1  ayde  de  la  saincte  Vierge,  udve  Maria. 
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MoySE  ce  grand  capitaine  de  probité,  estant  ap¬ 
pelle'  de  Dieu  lors  qu’il  paissolt  les  brebis  de  son 
beau-pere  Jetro  en  la  montagne  d’Oreb,  à  la  charge 
de  la  conduite  et  gouvernement  general  du  peuple 
d’Israël  pour  le  délivrer  des  mains  de  Pharaon,  la 
majesté  de  Dieu  luy  apparolssant  en  un  buisson  ar¬ 
dent,  il  pratique  tous  les  vrais  moyens,  et  demanda 
à  Dieu  toutes  les  vrayes  qualitez,  marques  et  condi¬ 
tions  avec  lesquelles  il  faut  entreprendre  de  parler 
de  la  part  de  Dieu,  et  de  gouverner  un  peuple;  Car 
tout  premièrement  il  reconnoist  son  indignité'  :  Quis 
sum  e{jo  ut  vadam  ad  Pharaonemy  et  educani  Israël 
ex  Ægyplo  ?  Qui  suis-je  moy ,  dit-il  ;  pour  aller  par¬ 
ler  à  Pharaon ,  et  retirer  ce  peuple  d’Egypte? 

2.  Il  demande  le  nom  de  ccluy  qui  l’envoye  :  Si 
dixerint  mi/ii,  quod  est  nonum  ejuSy  (piid dicam  eis? 
S’il  me  demande  quel  est  son  nom,  que  diray-je? 

3.  Il  d  emande  des  signes  :  Non  credent  mihiy  nec 
audient  voceni  mearUy  sed  dicent,  non  apparuit  tibi 
Domimis:  Ils  ne  me  croiront  point,  et  n’obeïront 
point  à  ma  parole,  mais  ils  diront,  Le  Seigneur  ne 
t'est  point  apparu.  O  sainct  prophète  !  ô  grand  pas¬ 
teur  d’Israël  !  ô  advise'  Moysc  !  ô  digne  ambassadeui* 
de  Dieu  !  digne  secrétaire  de  Dieu  !  que  tu  sçavois 
bien  les  conditions  requises  et  fondamentales  à  une 
telle  charge.  Il  se  tient  indigne,  U  demande  le  nom, 
il  demande  des  signes,  etc. 

Dites-moy,  comme  se  pou  voit-il  rendre  digne,  si¬ 
non  se  tenant  indigne  :  comme  la  saincte  Vierge  se 
dispose  à  estre  rnere  de  Dieu  ,  en  se  reconnoissant  sa 
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petite  servante.  Et  pour  tligne  qu’il  eust  este',  com- 
ment  l’eiist-on  receu,  s’il  n’eiist  sceu  nommer  le  Sei¬ 
gneur  qui  l’envoyoit;  et  encore  qu’il  eust  esté  digne, 
et  qu’il  eust  pu  nommer  son  Seigneur,  comment 
l’eust-on  crû,  s’il  neust  fait  paroistre  de  bonnes 
marques  de  sa  missiîui? 

C’est  icy,  mes  frères,  la  pierre  de  touche,  à  la¬ 
quelle  vous  connoistrez,  si  ceux  qui  se  vantent  de  la 
parole  de  Dieu,  sont  vrais  ou  faux  prophètes  :  car  il 
n’y  a  jamais  eu  secte  qui  n’aye  tousjours  dit  qu’elle 
parlolt  de  la  part  de  Dieu,  et  que  ses  prescheinente- 
ries  estoient  les  vrayes  paroles  de  Dieu,  et  se  soit 
vanté  de  rEscrlturc.  Luther,  Calvin,  et  tous  les  au¬ 
tres,  à  l’imltatiou  du  diable,  lequel  voulant  tenter 
Jesus-Christ,  luy  allégué  l’Escriture:  ^tigells  sttis 
mandavit  de  le,  lis  disent  tous  qu’ils  sont  envoyez. 
Qu’ils  nomment  donc  qui  les  a  envoyez.  Si  c’est 
Dieu,  ou  c’est  mediatement  ou  immédiatement:  si 
mediatement,  qu’ds  monstrent  la  succession  :  si  im¬ 
médiatement  et  extraordinairement,  qu’Üs  en  pro¬ 
duisent  les  preuves,  qu’ils  fassent  des  miracles.  Les 
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ues  envoyez  par  légitimé  succession,  pou¬ 
vant  dire  :  StciU  locutus  est  ad  patres  nosD’os,  mons- 
irent  l’oiigne  de  leur  mission:  Jésus  tnisit  Ee/rum, 
PelruSy  etc.  Nous  pouvons  dire  :  Deus  aurihus  noslris 
audwimus ,  Patres  nostri  annuntiaverunt  nobis,  Nos- 
tre-Selgneur  par  Jeremie  adveiiit:  Nolite  audite 
verba  Prophetarum  rpti  propficlanl  ?;oû/5,  et  deci- 
piunt  vos.  Visionem  cordis  sui  locpnmliir,  rwn  de  ore 
Donuni,  Et  apres  :  Non  miltebam  ProphetaSy  et  ipsi 
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CLirrebant,  non  loqtiebar  ad  eos,  et  ij:)si  propheLa- 

ba}ù. . 

David  se  trouvant  en  un  temps  auquel  il  y  avoit 
plusieurs  errans,  dit  au  psalme  XI;  Salviimnie  fac 
DetiSj  qiioniam  defecit  sanctiis,  quot^iam  dhnimiiœ 
sunî  veritales  a  ftlüs  Itominuni.  Vana  loquuti  mnt 
iinusquisque  ad  proximum  sinini:  labia  dolosa  in 
corde ^  et  corde  loquuti  simt:  Disperdat  Deus  universa 
labia  dolosa^  qui  t/îA'erfn?f,  linguam  nostram  niagni- 
ficabimus,  labia  nostra  à  nobis  sunt^  quis  noster  Do- 
minus  est.  Et  en  Jercmie  Valicinanlur  non  misi 
eos.  Au  23  :  Ecce  ego  ad  Proplieias ,  ail  Dominus, 
qui  assumunt  linguas  suas. 

Mais  afin  que  nous  sçachions  la  volonté  de  Nos- 
tre-Seigncur  eu  cecy  :  ayant  dit,  Sicut  misit  me  Pa¬ 
ter,  et  ego  milto  vos.  Il  adioustc:  Jlccipite  Spirilum 
sanctiun.  Joann.  20.  Et  apres  avoir  dit:  Omnis  po- 
testas  data  est  milii  in  cœlo  et  in  terra.  11  dit  ensuite: 
Euntes  docete  omnes  gentes.  Matth.  28. 

O  mes  freres,  tenez  cette  preuve  pour  fondamen¬ 
tale,  et  demandez  à  ceux  qui  vous  veulent  retirer  du 
sein  de  rEglise:  Quis  te  misit?  S.  ,1e an -Baptiste  fut 
grand  reformateur,  et  envoyé'  de  Dieu  extraordinai¬ 
rement,  mais  encore  qu’il  ne  dit  rien  contraire  à 
l’Eglise  judaïque,  pource  qu’il  venoit  à  un  grand 
office,  vous  verrez  qu’d  a  des  marques  pour  se  faire 
connoistre  :  sa  vie  miraculeuse  et  sa  nativité,  con- 
traignoit  de  dire;  Quis  putas  puer  iste  erit?  S.  Paul 
extraordinairement  envoyé',  voulut  encore  une  mar¬ 
que  visible  par  l’imposition  des  mains  d’Ananie, 
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Act.  9.  Ut  videasy  dit  Ananie,  et  implearis  Spiriiu 
sancto. 


Que  diray-jei’  Nostre-Seigneur  apres  avoir  esié 
prédit  avec  tant  de  circonstances,  encores  veut-il 
monstrer  sa  mission,  et  se  targue  tousjours  d’icelle: 
disant  tantost  :  Sicut  misit  me  Pater.  Doctrina.  mea, 
non  est  mea,  sed  ejus  qui  misit  me.  Et  puis  il  s’escrie  : 
Et  me  scitis,  et  unde  sim  scitis,  cl  à  me  ipso  non  veni. 
Voila  donc  comme  il  s’authorise  de  sa  mission,  de 
laquelle  il  nWoit  besoin  de  faire  autre  preuve  que 
par  TEscriture;  car  il  avoit  este  si  formeliement 
prédit,  qu  on  le  pouvolt  bien  reconnoistre  :  Tous 
prophètes  ne  parient  que  de  luy,  tellement  qu’il 
pouvoit  bien  dire  :  Scrntamini  scripturas,  illœ  testi- 
monium  perhibent  de  me.  Mais  nonobstant  tout  cela, 


non  content  de  se  dire  estre  envoyé,  non  content  de 
prouver  sa  mission  par  l’Escriture,  il  veut  un  tes- 
nioignage  perceptible  et  clair  de  sou  Pere,  au  bap- 
tesme  et  en  sa  transfiguration  :  Hic  est  fdius  meus  di- 
feclus,  m  quo  mihi  bene  complacui,  ipsum  audite.  Et 
de  rechef  en  S.  Jean,  12.  Il  reçoit  ce  tesmoignage 
de  la  part  de  son  Pere  Eternel  :  Et  clarijicavi.  Et, 


[leriim  clarijlcabo.  Il  atteste  sa  mission  par  miracles, 


et  proteste  que  sans  les  miracles,  sa  mission  n’estoit 
pas  justement  prouve'e  au  peuplé,  de  maniéré  qu’il 
dit  en  S.  Jean,  ï4-  Verba  quæ  ioqiior  vobis  à  me 
Ipso  non  loquor.  Et  incontinent:  Alioqiiin  propter 
tpsa  opéra  crédité.  Et  au  1 5®  chapitre  :  Si  opéra  non 

fecissern  in  eis,  quoe  nemo  altus  Jecil  peccatuni  non 
lîabercnL 
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Tirons  donc  ces  conclusions  tres-certaines.  i .  Que 
la  mission  est  necessaire,  comme  dit  S.  Paul  :  Quo- 
modo  ergo  invocabunt  in  quern  non  credideriint ^  axit 
quomodo  credent  ei  quem  non  andienmt,  quomodo 
Qudient&ine  prœdicante^  quomodo  verb  prœdicahunt 
nisi  miUantur  (i)? 

2,  Qu’il  ne  suffit  pas  de  dire  qu’on  est  envoyé; 
car  II  faut  justifier  comment,  si  médiate  ment,  comme 
Thimothée  par  S.  Paul,  auquel  il  escrivit:  Admoneo 
te  lU  resüscües  qratiam  quœ  est  in  fe,  quæ  data  est 
tihi  per  impositionem  maniium  meariim  (2).  Si  im¬ 
médiatement,  comme  S.  Paul  et  S.  Barnabd ,  aux  Ac¬ 
tes,  chapitre  i3.  Seqregole  (dit  le  Sainct-Esprit)  mifii 

.  Pau  lu  m  et  Barnabam  in  opiis  ad  qiiod  assumpsit  eos. 
Tune  ftgiinantes  et  orantes,  imponentesque  eis  maniis 
dirniserunt  eos.  Ce  que  Calvin  confesse. 

3.  Quiconque  allégué  mission  extraordinaire  la 
doit  prouver,  car  quelle  réglé  pourrions-nous  tenir, 
s’il  ne  falloit  que  dire  qu’on  est  envoyé'.  Ainsi  Moysc, 
S.  Jean,  et  Nostre-Seigneur  mesme  la  prouvent. 

4-  Que  jamais  mission  extraordinaire  ne  fut  bonne 
sans  estre  approuvée  de  l’ordinaire.  Voyez-vous 
S.  Paul  de  l’extraordinaire  comme  il  va  à  l’ordinaire 
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et  puis  qu’on  |m’en  monstre  un  exemple,  S.  Jean  ne 
fust-il  pas  approuvé  par  les  scribes  et  prestres  qui 
envoyèrent  cette  noble  légation:  Tu  quis  es.?  Et  ja¬ 
mais  ne  trouvèrent  que  bonne  sa  doctrine.  Quant  k 
Nostre-Seigneur,  il  n’avoit  à  prendre  authorite'  de 
personne,  pouice  qu’il  lui  suffisoit  de  prouver  qu’il 

(i)  Rom.  I.  —  (2)  2.  Tim.  2. 
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estoît  le  Fils  <iu  souverain  Maistre,  et  neantmoîns 
Simeon  l’approuve,  Zacharie,  S.  Jean  et  Caïphe  qui 
prophétisé.  Mais  depuis  Jesus-Christ  et  la  fondation 
de  l’Eglise,  quiconque  n’est  approuvé  de  l’Eglise: 
Sit  tihi  lanquam  Etimicus  et  Publicanus.  Dtc  ecclesiœ, 
Ecclesia  est  firmamentum  et  columna  verîtatis.  Ego 
vobiscum  swn  usque  adconsunimaüonem  sæculi.  Mais 
cscoutez,  si  en  l’ancienne  loy  cela  cstoit  vray.  Ponti- 
fex  vester  in  iis quce  ad Deum  pertinent,  pi^æsidebit(i'). 
Au  Deuteronome,  chapitre  ii.  Qui  autem  superbie-^ 
rit,  nolens  obedire  Sacerdotis  imperia,  jtidicis  scnten* 
tia  moriatur.  Et  ne  faut  point  dire  que  l’ordinaire 
manque  quelquefois:  car,  Regni  ejiis  non  erit finis. 
Regnum.  tuum,  regnum  omnium  SŒCulornm.  Eg  O  vo¬ 
biscum  sum  usgue  ad  consummationem  sceculi. 

Enfin  que  recueillons-nous,  sinon  que  puis  que 
nos  heretiques  ne  nous  sçavent  dire  d’où  ils  vien¬ 
nent,  ny  qui  les  a  envoyez?  il  se  faut  garder  de  les 
nuyr,  car  :  Jssumunt  lingiias  suas,  et  aïunt,  dicit  Do- 
minus.  Et  puis  qu’ils  ne  veulent  ouyr  l’Eglise,  sint 
nobis  tanquam  Ethnici  et  Publicani.  Et  pouvons  bien 
dire  d’eux  ce  que  S.  Paul  prédit  aux  prestres  epbe- 
siens  aux  Actes  20,  les  voulant  laisser.  Ego  scio , 
quoniani  posl  discessionem  meam,  intrabunt  lupi  ra¬ 
paces  in  vos  non  parcentes  g  régi,  et  ex  vobis  ipsis 
exurgent  viri  (oquenles  perversa,  ut  abducant  disci- 
pulos  post  se.  1.  intrabunt,  non  mittentur.  2.  Lupi, 
non  canes;  si Ivestres,  non  cogniii ; feri ,  nonpaslori- 
bus  parentes.  3.  Ex  vobis  ipsis,  CalhoUci,  non  ex  Cal- 

(i)  -î  Parai.  P. 
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vlnistis^  sed  contra^  Cfiiia  pîiiL't  Calfiolid  qnàm  hœre- 
lici.  4-  Ut  abducant  discipulos:  Calfw/ici  non  ab- 
duxertint  discipulos  Caivini,  sedCalvinits  Catbodco- 

riun. 

Voyez  Jonc,  ils  ne  sont  pas  vrais  ouvriers:  Quia 
Palerfaniifias  non  conduxiteos^non  misit^  non  dixit. 
itCy  sed  intraverunt ,  venenint.  Currebant,  et  ego  non 
mittebam.  Mais  cela  s’entend  quant  à  la  vocation  des 
prédicateurs,  docteurs  et  pasteurs  de  rEgîise,  la¬ 
quelle  Ji’est  pas  commune  à  tous  :  car  si  chacun  est 
pasteur,  où  sont  les  brebis?  mais  seulement  quel¬ 
ques-uns  qui  sont  envoyez,  comme  Moyse,  Aaron, 
S-  .Ican,  isaye,  Jeremie,  Elle  et  David,  etc. 

Or  il  y  a  une  autre  vocation  qui  est  commune,  et 
comme  chacun  ne  doit  penser  estre  appelle'  à  la 
première,  aussi  chacun  se  doit  tenir  pour  appelle  à 
la  seconde  :  et  comme  ce  seroit  un  grand  peche'  que 
chacun  se  voulut  mesler  de  la  première,  aussi  ce 
seroit  un  grand  péché  que  chacun  ne  suivit  la  se¬ 
conde.  En  somme,  comme  c’est  grand  péché  de  sui¬ 
vre  la  voix  des  biux  pasteurs,  aussi  est-il  péché  de 
n  ouyr  la  voix  des  vrais,  et  ne  leur  obeyr.  Tota  die, 
dit  Nostre-Selgneur,  expandi  inanus  meas  ad  popu- 
(iim  non  credentetn  et  contradicentern  rnifn.  Si  guis 
sitit,  veniat  ad  me:  ego  sto  ad  osliwn  etpulso.  Par  les 
prédicateurs:  Qui  vos  audit,  me  audit,  Hodie  si  vo~ 
cem  ejus  audteriiis.  Et  quelle  voix  :  Ut  cpiid  stalis  iota 
die  otiosi,  ile  et  nos  in  vineam  meam.  Veniel  nox  in 
qua  neino  polest  operari,  et  in  giia  dicetur:  Circtirn- 
dederunt  me  gemilus  mortis,  pericuta  inferni  circtim- 
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decienml  me.  IN’attèiidez  pas  caresme-preuam,  car 
que  sçavez-vous  si  vous  le  verrez?  Ducunt  in  bonis 
dies  suos,  et  in  puncto  in  infernum  descendimt,  Us- 
quecjuo  piger  dormies,  pankdum  dormieSj  paululum 
dormitabis ,  et  jjeniet  tibi  paiipevies  quasi  vir  armatus. 
C’est  à  dire,  laquelle  tu  ne  pourras  esvlter  Nisipæ^ 
nitentiarn  egeritis  omnes  simul  perihitis.  An  nescis, 
(dit  S.  Paul)  quia  patienlia  Dei  ad  pænitentiam  te 
expectaty  tu  aiitem  secundum  impoenilens  cor  fuum, 
etc. 

Commencez  des  aujourd’huy  de  peur  d’esire  sur¬ 
pris  :  Vocavi  et  renuistiSy  ego  quoque  in  interiiu  ves- 
Iro  ridebo.  Ecce  tempus  acceptabile,  ecce  nunc  dies 
salutis.  Dum  tempus  habemus  operemur  bonum.  Ab- 
ner  demanda  à  .loab  capitaine  de  David  :  Usqiiequo 
mucro  tuus  desœviet?  Vivit  Dominus,  dit  Joab,  si 
manè  loquutus  fuisses  y  recessisset  populus  persequens. 
Ph  araon  se  veut  retirer  du  milieu  de  la  mer,  et  ne 
peut.  Pœniientibus  veniam  promisity  tempus  pœni- 
lendi  non  promisit. 

Quelles  occcaslons  n’avons-nous  point  de  sortir 
de  nostre  paresse,  tant  de  maux  que  nous  voyons 
tous  les  jours,  etc. 

Nostre-Seigneur  fait  comme  le  pere,qui  tenant 
les  verges  en  main,  dit  à  ses  enfans  lesquels  il  chas- 
tie  ;  Ne  serez-vous  jamais  sages? 

Prières,  etc. 

Contrition,  etc. 

Confession ,  etc. 

Bonnes  œuvres,  etc. 
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Mimdus  clamat,  deficio:  Caro  clamatj  inficio  : 
Dœmon  clamai,  decipio:  Cfiristus  clamai,  reficio. 

lie  et  vos  in  vineam  Domini,  quod  juslumfnerit, 
dabitvobis.  Il  est  juste,  que  ceux  qui  estant  appeliez, 
l’ont  suivy  en  ce  monde,  le  suivent  en  l’autre,  üt  ubi 
ego  SLim,  illic  sic  et  minister  meus,  et  accipiat  merce' 
dem.  Ego  sum  merces  tua  magna  tiimis.  Courage, 
mes  freres,  tous  sont  appeliez,  tous  ne  sont  pas  es- 
leus.  Il  ne  tiendra  qu’à  nous,  si  nous  n’allons  tra¬ 
vailler  en  sa  vigne.  Il  y  a  de  !a  peine  :  mais,  Non  simt 
condignæ  passiones  liujus  sœculi  adfuturam  gloriam. 
Pour  un  jour  de  travail,  une  récompense  eternelle  ; 
pour  un  jour  de  peine,  un  repos  éternel  là  haut  en 
paradis:  Hcec  requies  nostra  in  sceculum  sæcuU  hic 
babitabimus  si  eligamus  eam.  Là  nous  vous  louerons 
en  toute  éternité,  si  nous  vous  servons  en  cette 
brlefve  journée  de  ce  monde:  c’est,  ô  Seigneur,  de 
quoy  nous  vous  prions  nous  faire  la  grâce,  puis  que 
vous  estes  le  Dieu  de  miséricorde,  Pere,  Fils,  et 
Sainct-Esprit. 


DIEU  SOIT  BENY! 


'hX  V  ^ 
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IX  DIMANGIIE  DE  LA  SEXAGESIME, 

De  la  manière  d’entenJre  la  parole  de  Dieu, 


Qui  habei  aures  audiendi  aiidlat.  Li'C,  8. 

Qui  a  (1  es  oreilles  pour  oujr,  qu’il  entende. 

La  prise  de  la  ville  de  Jerico  par  le  vaillant  capi¬ 
taine  general  des  Israélites  Josué,  est  bien  l’une  des 
plus  remarquables  qui  furent  jamais  faites,  pour  le 
stratagème  avec  lequel  les  murailles  d’icelles  furent 
du  tout  renversées,  et  cette  ville  demeura  toute  nue 
et  démantelée  devant  rannée  des  Israélites. 

Or  le  stratagème  fut  tel,  au  rapport  qu’en  fait  Jo- 
sué  mesnie  és  sacrez  mémoires  qu’il  escrivit  des  cho¬ 
ses  advenues  sous  sa  conduite  en  son  sixiesme  cha¬ 
pitre.  Estant  l’armée  en  la  campagne  de  Jerico,  Jo- 
sué  levant  les  yeux,  vit  un  homme  vis  à  vis  de  luy, 

s’anuro- 


qiii  tenou  son  espee  nue  en  main, 
chant  Josué,  il  luy  dit  :  Es-tu  de  nos  gens,  ou  de  nos 
ennemis?  Ce  gendarme  respond,Non,  ny  Fun,  ny 
l’autre,  je  suls,prince  de  Farmée  du  Seigneur,  me 
voicy  venu  tout  maintenant.  Josué  se  jette  à  terre, 
Fadorc,  et  luy  demande  les  commandemens.  Or  le 
Seigneur  luy  dit  par  son  ange,  Je  vous  veux  livrer 
Jerico;  environnez-la  une  fois  le  jour  durant  six 
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jours  ;  le  sepiiesme ,  environ  ne  z*la  sept  fois,  et  eu  ces 
environnemens,  mettez  ordre  que  l’on  porte  l’arche, 
et  devant  icelle,  aillent  sept  Prestres  avec  des  trom¬ 
pettes  sonnant:  et  au  dernier  environnement,  lors 
que  les  Prestres  auront  sonné  plus  longuement  et 
puissamment,  que  tout  le  peuple  crie  tant  qu’il 
pourra,  et  les  murailles  tomberont,  et  chacun  en- 
trera  par  l’endroit  où  il  se  trouvera  par-dessus  les 
murailles.  Qui  ouït  jamais  raconter  un  tel  siégé? 
qui  connut  jamais  un  ingénieur  si  subtil,  qui  au  son 
des  trompettes  fit  renverser  des  murailles  entières? 
qui  vit  jamais  semblable  batterie?  Josué  leve  les  yeux 
en  haut,  d’en  haut  vient  l’ange,  il  l’adore,  l’ange  luy 
enseigne  de  la  part  de  Dieu  le  stratagème,  Josué 
croit  et  se  fie  en  Dieu,  il  fait  ce  qui  luy  est  com¬ 
mandé,  parmy  son  armée  l’arche  de  Dieu  y  est,  les 
Prestres  sonnent,  les  murailles  tombent. 

O  les  belles  instructions  pour  nos  capitaines,  de 
lever  leurs  courages  en  haut  vers  Dieu,  invoquer  les 
Saincts,  et  s’appuyer  en  Dieu,  le  croire,  obeyr  à  ses 
commandemens.  Ha  !  si  rintention  estoit  au  ciel,  si 
la  confiance  estoit  eu  Dieu,  si  riionneur  deu  aux  ser¬ 
viteurs  de  Dieu  estoit  rendu,  si  on  croyoit  et  obeys- 
solt  à  Dieu,  il  n’y  auroit  rien  d’imprenable,  tout  ren- 
verseroit  devant  les  chrestiens.  Mais  je  ne  suis  pas 
icy  pour  apprendre  la  maniéré  comme  il  faut  atta¬ 
quer  et  prendre  de  forces  les  villes  terrestres  :  je  vou- 
drois  plustost  vous  dire  comme  il  faut  prendre  et 
subjuguer  les  villes  et  forteresses  spirituelles,  enne¬ 
mies  de  Dieu  et  des  saincts,  pour  le  service  de  la  di- 
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vlne  Majesté;  adJi-essons-iious  pour  ce  suljjet  à  la 
üte  Vierge,  luy  disant  Ave  Maria. 

I/ame  de  riiomme,  mesfreres,  est  une Lelle  ville, 

par  nature  su 
révolté  et  rébellion,  et  par  les  facdojis  des  affections 
et  parties  supérieures  et  inferieures,  elle  est  renduè’ 
sous  l’obeyssance  du  péché:  car,  quifacit peccaUim, 
servus  estpeccaiiy  qui  fait  le  péché,  il  est  rendu  serf 
du  péché. 

Qui  trouvera  mauvais  que  j’appelle  l’ame  de 
l’homme  une  ville,  puisque  les  philosophes  Font 
bien  appellée  un  petit  monde,  et  qu’elle  est  l’abrégé 
de  toutes  les  perfections  du  monde,  contenant  en 
soy  tous  les  grades  plus  parfaits  d’iceluy  ;  comme 
tout  le  plus  beau  d’une  province  se  retrouve  en  la 
ville  principale  d’ieetle.  En  cette  ame,  encore  vous 
semble-t-il  pas  qu’il  y  ait  un  magaz,in  qui  vaut  plus 
que  tous  ceux  d’Anvers  ou  de  Venise;  puis  que  la 
mémoire  retire  toutes  les  idées  de  tant  de  varietez  de 
choses  ;  vous  semble-t-il  pas  qu’il  y  ait  un  brave  ou- 
viier,  pins  cju’en  rentendement  possible,  toutes  cho- 
ses  s’y  font  en  des  especes  admirables?  vous  semble- 
t-il  pas  qu’il  y  ait  un  ouvrier ,  lequel  avec  cent  millions 
d’yeux  et  de  mains,  comme  un  autre  Argus,  fait  plus 
d’ouvrage  que  tous  les  ouvriers  du  monde,  puis 
qu’il  n  y  a  rien  au  monde  qu’il  ne  représente,  qui  est 
l’occasion  qui  a  fait  dire  aux  philosophes,  que  l’ame 
estoit  tout  en  puissance.  C’est  cette  ville  laquelle  plus 
que  toute  autre,  se  peut  vanter  que  le  sçavoir  de  son 


bjette  à  Dieu,  mais  bien  souvent  par 
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bâtisseur  a  este'  rendu  admirable  en  son  édification, 
selon  le  dire  du  psalmlste,  mirabilis  facta  est  scicnlia 
tua  CA  me,  vostre  science  est  admirable  en  moy,  et 
je  ne  la  peux  comprendre.  C’est  d’elle  qu’on  peut 
dire,  Gloriosa  dicta  sunt  de  le,  civitas  Dei.  Choses 
glorieuses  sont  dites  de  toy,  cite'  de  Dieu. 

Or  cette  forteresse  a  este'  vendue  au  diable,  lors 
que  le  péché  l’a  environnée,  dont  le  diable  a  esté 
appellé  le  prince  de  ce  monde  :  et  Nostre-Seigneur 
parlant  de  luy  comme  d’un  capitaine  a  dit,  qu’il  est 
comme  un  fort  armé  qui  garde  sa  maison,  cum  for- 
lis  armatus  cmtodit  atrium  sumn,  etc.  Les  murailles 
d’icelle  qui  tiennent  en  la  puissance  du  diable  cette 
ame,  sont  ses  iniquitcz,  desquelles  parlant  le  psaU 
niiste,  il  dit:  que  l’iniquité  environnera  ses  murs 
jour  et  nuit;  Die  ac  nocle  circumdabit  super  rniiros 
ejus  iniquitas  (^i).  C’est  le  peche'  qui  empesche  que 
Dieu  ne  se  rende  maistre  de  nos  âmes,  et  ne  puisse 
entrer  en  nous,  ains  demeure  à  la  porte  :  Ego  sto  ad 
ostium  et  pulso.  .le  suis  à  la  porte,  qui  heurte,  dit-il  : 
Peccala  vestra  diviserunl  inter  vos  et  Dcurn,  nos  pé¬ 
chez  ont  mis  division  entre  sa  divine  Majesté  et 


nous. 

Or  ces  murailles  icy  doivent  tomber  devant  nostre 
Jésus,  non  pas  fils  de  Navé,  mais  fils  de  Marie,  à 
celle  fin  qu’il  entre  dans  nostre  ame,  et  s’en  rende 
possesseur.  Que  si  celles  de  Jerico  tombèrent  au 
son  des  trompettes  des  Prestres,  celles-cy  doivent 
tomber  encore  au  son  de  la  trompette  Cvangelique, 

(s)  Psal. 
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et  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  suivant  ce 
que  sa  Majesté  dit  à  Jeremie  :  Ecce  dedi  verbum 
meum  in.  are  tuo,  constUui  te  super  genles  ut  evellas, 
et  deslruas,  et  disperdas,  et  dissipes,  et  œdifices,  et 
planles{i).  J’ay  mis  ma  parole  en  ta  bouche,  afin  que 
tu  arrache  des  âmes  le  peclie,  que  tu  le  destruise, 
que  tu  le  ruine,  que  tu  le  dissipe,  et  que  tu  y 
plante  et  édifie  la  vertu.  Ainsi  David  fut  fait  maistre 
de  Slon,  suivant  ce  qu’il  d\t  :  Ef/o  aiUem  constiUilus 
sum  rex  ab  eo  super  Sion  montem  sancium  ejus,  præ- 


dicans  prœceplum  ejus.  J’ai  esté  estably  de  Dieu  roy 
dans  Sion,  preschant  ses  commandemens. 

C’est  de  CCS  murailles  que  nous  pouvons  dire  :  Js‘ 
cendile  rmiros  ejus,  et  dissipale  {2)  ;  Montez  sur  ses 
murs,  et  les  abbatez,  comme  dit  Nostre-Seigneur 
de  Ilierusalem.  Mais  à  cet  effect,  je  trouve  trois 
conditions  requises:  la  première,  c’est  la  bonne  in¬ 
tention  ;  la  seconde,  rattention  ;  la  troisiesme,  rim- 
milite'.  La  bonne  intention  estoit  bien  aux  Israélites, 


puis  qu’ils  faisoient  cela  pour  la  terre  de  promission  : 
l’attention,  aussi  parce  que  Josué  leur  avoit  dit, 
qu’ils  ne  fissent  point  de  bruit,  et  enfin  l’hunidité 
en  leur  obeyssance.  Et  avec  ces  trois  conditions  au 
son  de  la  trompette  des  Prestres,  ils  se  rendirent 
malstres  de  Jerico. 

Quant  à  l’intention,  mes  freres,  je  voudrois  qu  elle 
fut  conforme  à  celle  de  Nosire-Seigneur,  lequel  ne 
nous  a  pas  voulu  parler  pour  autre  fin  que  pour 

(i)  Jeremie,  i.  —  (2)  Jeremie,  5. 
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nous  sauver,  ut  fuies  $it  ex  auditu,  et  omnis  qui  cré¬ 
dit  tn  eum  non  pereat,  sed  habeat  vitam  œternam. 
Afin  que  la  foy  vienne  en  nos  âmes  par  fouye,  et 
quiconque  croit  en  luy  ne  périsse  point,  mais  qu’il 
ait  la  vie  eternelle.  Je  voudrois  qu’elle  fut  comme 
celle  des  bons  prédicateurs,  qui  est,  comme  dit 
S.  Paul,  de  prescher  un  Jesus-Ghrist  crucifie,  qui 
est  scandale  aux  Juifs,  etc.  Prœdicanius  autem  Jesum 


Cliristum  crucifixiini,  Jiidæis  quulem  scondalun};,  etc. 
et  aussi  que  rintention  fut  de  recevoir  en  son  cœur 
Jesus-Ghrist.  Où  sont  ceux  qui  vont  à  la  prédication 
que  par  curiosité  de  voir  les  façons  et  les  paroles. 
Que  diriez-vous  de  ce  malade ,  lequel  sçaehant  qu’en 
un  jardin  il  y  a  un  Iierbe  qui  le  peut  guérir,  et  n’y 
va  que  pour  voir  quelques  fleurettes  r*  semblables  à 
rierode,  qui  ne  desiroit  de  voir  Nostre-Seigneur  que 
par  curiosité,  et  le  mesprisa:  aussi  mesprlseiU-ils  les 
prédicateurs  quand  ils  en  ont  passé  leur  fantaisie, 
comme  les  femmes  grosses,  lesquelles  non  par  né¬ 
cessité  de  manger,  mais  par  fantaisie,  désirent  des 
viandes.  O  non  !  mais  comme  il  faut  desirer  la  viande 


pour  se  nourrir;  ainsi  faut-il  user  de  la  parole  de 
Dieu,  qui  est  ralimeiit  de  nos  âmes.  L’iiomine  ne 
vit  pas  de  pain  seul,  mais  de  toute  parole  qui  pro¬ 
cédé  de  la  bouche  de  Dieu:  Non  in  solo  pane  vivit 
Aomo,  sed  in  omni  verbo  quod  procedU  de  ore  Dci. 
Eiinles,  dit  Nostre-Seigneur,  pvœdicate  Evamjcliuni 
omni  crealurœi  qui  crediderit  salvus  eril:  Allez  et 
preschez  l’Evangile  à  toute  créature,  et  quiconque 
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croira,  sera  sauvé.  Voilà  la  Hn.  Ut  cognoscant  le  50- 
lum  Deum  verum,  et  cjuem  rnisisti  Jesum  Chrislwn. 
Afin  qu’ils  vous  connolssent  seul  vray  Dieu,  etc.  Qui 
donc  habet  mires  audiendl  audiat. 

Quand  riiomme  entend  la  parole  de  Dieu  sans 
cette  intention,  elle  est  en  luy  comme  cette  se¬ 
mence  qui  tombe  dans  le  chemin  :  Aliud  ceciditse- 
CHS  viam.  La  vainc  (>]oire  et  la  curiosité  la  perdent. 
C’est  escouter  la  prédication  comme  un  motet  de 
musique.  Es  eis  quasi  carnem  rnusiciim{\).  Ils  escou- 
tent  vos  paroles,  et  ne  les  pratiquent  pas,  et  aiidiunt 
verba  tua,  et  non  faclunt  ea.  Comme  le  malade  qui 
se  contenteroit  de  regarder  la  boite  contenant  la 
medecine  de  sa  guérison,  etc. 

La  seconde  disposition  qu’il  faut  avoir  pour  bien 
oiiyr  la  parole  de  Dieu,  c’est  rattentioii  ;  car  il  y  en 
a  plusieurs  qui  viennent  au  sermon  pour  en  faire 
leur  profit,  mais  y  estant,  ou  dormant,  ou  causant, 
ou  pensant  à  autres  choses,  ils  ne  sont  pas  attentifs: 
et  ceux-ci  sont  encore  de  ceux  qui  se  doivent  sentir 
piquez  de  cette  parole  de  Nostre-Seigneur.  Qui  ha~ 
het  aures  audiendi  audiat  Car  ils  ont  des  oreilles  et 
n’ecoutent  pas,  aures  habent  et  non  audiunt.  Or  cecy 
n’est  pas  une  petite  incivilité,  que  Dieu  parlant  à 
nous,  nous  ne  voulions  pas  rescouter,  ne  plus  ne 
moins  que  si  nous  parlions  à  Dieu  sans  y  penser. 
Ah  !  que  le  psalmistc  n’estoit  pas  de  cette  façon,  car 
il  disoit  :  Audiam  qukl  loquatur  in  me  Dominas  Deus. 
J’escouteray  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dira  en  mon 

(i)  Ezech.  33. 
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cœur.  Heli  enseigne  à  Samuel  la  façon  d’ouyr  Dieu  : 
Locjuere,  Domine^  quia  audit  sennts  liius.  Parlez,  Sei¬ 
gneur,  car  vostre  serviteur  escoute. 

Dieu  fait  lever  un  grand  vent  sur  nier,  si  nue 
chacun  s’alldresse  à  luy,  et  Jonas  dori(i);  Ainsi 
Dieu  envoyé  le  vent  de  sa  parole,  et  cspouvente 
toute  la  barque,  et  rauditeur  dort. 

L attention  est  si  requise,  que  souvent  Pintention 
defadlant,  l’attention  profite:  S.  Augustin  dit  en  ses 
Confessions,  livre  5,  chapitre  i4-  Feniebant  in  ani- 
mum  nieum  simui  cum  verbis 


\ù 


res 


etiam^  quas  neqiifjebam ,  etdurn  cor  apeiivelur  ad  ex~ 
cipiendum  quam  diserte  diceret,  pariter  intrahat,  et 
qtiam  vere  diceret.  Il  arrivoit  que  ces  belles  paroles 
que  je  cherchois,  aitiroient  en  mon  esprit  les  choses 
que  je  negllgeois;  et  comme  j’ouvrois  mon  cœur 
pour  recevoir  l’elegance  de  son  discours  (parlant  de 

S.  Ambroise),  la  force  et  la  vérité  de  ses  paroles  y 
entroicnt  aussi. 

Ijd  tj  oisiesine  condition  est  l’iiumble  obeyssance  à 
la  parole  ouye;  car  ceux  qui  oyent,  et  pour  cela  ne 
s  amendent  pas,  font  voir  qu’ils  n’ont  pas  des  oreilles 
pour  entendre:  Non  iiabent  aures  audiendi.  Ce  qui 
procédé  de  plusieurs  causes,  l’une  qu’ils  ne  reçoi- 
vent  pas  la  parole  de  Dieu  comme  telle,  ains  comme 
la  paiole  des  prédicateurs;  et  toutcsfois  Nostre-Sei- 
gnem  a  dit  une  fois  pour  toutes:  Qui  vos  audit  me 
audits  qui  vos  spernit  me  spernit:  Ceux  qui  vous  es- 
coutent,  m’escoutent,  et  ceux  qui  vous  mesprisent, 

(l)  Jülï.  ï. 
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me  mesprisent.  Et  ailleurs:  Non  esiis  vos  qui 
mini,  sed  Spiritiis  Patris  veslri,  etc.  Ce  n’est,  pas  vous 


qui  parlez,  mais  c’est  rcsprit  de  vostre  Pere  qui  parle 
en  vous.  Deqiioy  se  plaignant  Nostre-Seigneur,  il 
dit  à  Ezecliiel  :  Nofunt  aiicHre  te,  quia  noluni  audire 
me  (i).  Ils  refusent  de  vous  ouyr,  parce  qu’ils  ne 
me  veulent  pas  ouyr.  Et  S.  Paul  s’en  vente  :  ex~ 

perimentum  quœrilis  ejus  qui  in  me  loquitur  Chris- 
lus?  N  c  scavez-vous  pas  que  c’est  Jesus-Clirist  qui 
parle  par  moy  ?  De  là  vient  qu’ds  se  niocquent  du 
pauvre  prédicateur,  et  prennent  garde  s’il  luy  es- 
chappe  une  parole  impropre.  L’autre  cause,  c’est 
qu’iLs  rejettent  tousjoiirs  sur  autray  ce  qui  est  dit 
par  le  prédicateur.  Quand  on  est  invité  au  banquet, 
on  prend  pour  soy ,  mais  ici  on  est  extrêmement 
courtois,  car  on  ne  cesse  de  donner  aux  autres.  Vis- 

7 

tes-vous  jamais  un  plus  prompt  jugement  que  celuy 
que  fit  David,  lors  que  Natan  lui  parla  de  sa  faute 
en  la  personne  d’un  tiers;  peut-estre  n’eust-iï  pas 
esté  si  facile  s’il  eust  parlé  directement  à  !uy-mesme. 
La  troisième  cause  d’où  ce  mal  vient,  c’est  que  la 


parole  de  Dieu  chasse  le  péché  de  l’ame,  et  l’homme 
qui  se  plaist  au  péché,  la  trouve  amere  lors  qu’elle 
le  solicite  ;  Ad  tempus  credunt,  et  in  iempore  tenta- 
tionis  recedunt.  Us  croyent  pour  un  peu  de  temps, 
mais  lorsque  la  tentation  se  présenté,  ils  ne  s’eu 
ressouviennent  plus.  Us  la  trouvent  lionne  de  pre¬ 


mier  abord,  mais  par  apres  quand  il  faut  venir  à 
Fœuvre,  ils  la  trouvent  amere.  Aperai  os  meum,  et 


\0  Goî*-  i3. 
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cibavit  me  voiamine  itlo,  et  factum  est  sicut  mel  dulce 
in  ore  nieo  (i).  J’ai  ouvert  ma  bouche,  et  il  m’a  re¬ 
peu  de  ce  volume,  qui  m’a  semblé  doux  comme  le 
miel.  In  ore,  mais  non  pas  in  siomaciio.  Quand  il 
est  question  de  faire  operation,  etc. 

La  parole  de  Dieu  est  une  medecine,  une  manne; 
Bcati  qui  audiunt  verbinn  Dei,  et  custodiunl  illud, 
en  digérant,  etc. 

C’est  pourquoy  on  voit  si  peu  de  fruict  des  prédi¬ 
cations,  et  on  rebat  tant  de  fois  une  chose,  manda, 
remanda,  etc. 

Les  uns  oyent  par  coustume  ou  curiosité,  Et  vo- 
lucres  cœli  comedunt  itlad.  Les  oiseaux  du  ciel  rem¬ 
portent  et  la  mangent:  apres  qu’ils  ont  dit  leur  opi¬ 
nion  du  prédicateur,  c’est  tout.  Les  autres  avec  si 
peu  d’attention,  que  la  parole  de  Dieu  ne  va  pas  jus- 
ques  au  cœur  :  Et  natum  aruit,  quia  non  liabebat 
humorem.  Ayant  pris  naissance,  elle  s’est  inconti¬ 
nent  seichée,  parce  qu’elle  n’avoit  point  d’humeur. 
Les  autres  avec  tant  de  vices  et  mauvaises  inclina¬ 
tions,  si  peu  d’humilité  et  tant  de  superbe,  que  cette 
divine  parole  demeure  suffoquée  :  Et  simul  exortce 
spinœ  suffocaverunt  illiuL  Si  bien  qu’elle  ne  vient 
pas  à  son  effet. 

O  que  Nostrc-Seigncur  pourroit  bien  faire  les 
plaintes  de  Job:  Qiiis  rnifn  tribuat  auditorem?  Qui 
me  donnera  un  auditeur  de  ceux  que  je  desire:  qui 
entendant  la  parole  de  Dieu  de  bon  cœur,  et  avec 
une  lionne  intention,  en  rapporte  le  fruict  en  pa- 
(t)  Ezccîi.  3. 
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tience  :  Qui  in  corde  hono  et  oplimo  audiem  verhum 
retineat^  et  friiclum  ojferat  in  palientia.  Qui  habet 
mires  audiendi  audlat,  etc. 


Ceux  qui  ne  font  profit  de  la  parole,  sont  sem¬ 
blables  à  Unie,  portant  des  lettres  à  .Toab,  sans  sça- 
voir  ce  qu’elles  contiennent.  Estole  factores  verbls  et 
non  auditores  tantum:  Qui  enim  verbi  audilorest,  et 
non  factor,  hic  comparabitur  viro  consideranti  vul- 
Utm  nativitaiis  suœ  in  specido:  consideravii  enim  se, 


et  abht,  et  slalim  oblitus  est  (jualis  fuerit.  Ne  vous 


contentez  pas  d’entendre  seulement  la  parole  de 
Dieu,  mais  mettez-la  en  pratique  :  car  celuy  qui  l’es- 
coute  et  ne  la  pratique  pas,  est  semblable  à  un 
homme,  lequel  apres  s’estre  considéré'  dans  un  mi¬ 
roir,  s’en  va,  et  oublie  Incontinent  ce  qu’il  a  veu. 
Mes  freres,  soyez  donc  fervens  à  ouyr  cette  divine 
parole;  car,  Evanç/elium  Dei  niions,  est  in  sahitem 
Omni  credenti :  La  parole  de  Dieu  est  vertu  pour  le 
salut  à  ceux  qui  croyent,  Escouiez-la  avec  humilité  : 
Statue  servo  tuo  elocptium  tiaim  in  timoré  tuo.  Les 
murailles  de  vostre  Jeiico  tomberont  devant  la  pa¬ 


role  :  Emitlet  verbiim  suum  et  liquefaciet  ea.  Nostre 
Josue'  entrera  dedans  avec  tous  ses  dons,  et  y  tuera 
toutes  nos  mauvaises  habitudes,  mortifiant  toute 
nostre  ame.  Il  n’y  aura  que  Eaab  de  sauvée:  lîaab 
nostre  foy,  laquelle  ne  faisoit  point  d’œuvres  que 
bastardes.  Ainsi  rognera  Nostre-Seigneur  en  nous. 
Ainsi  soit-il. 


.  'VX-i 


' 


SERMON 


SURXE  mesme  subjet 


Setnen  est  verbum  Dei. 

La  semence  c’est  Ja  parole  de  Dieu, 


O  RARE  et  admirable  semence  :  semence  tirëe  du 
ciel,  jetlec  en  teiie,  montant  au  ciel,  semence  la¬ 
quelle  d’elle-mesme  produit  le  fruict  eternel:  mais 
semence  deheate,  laquelle  si  elle  n’est  receuë  en  une 
bonne  terre,  ne  fructifie  en  aucune  façon,  mais  d’au- 
tant  plus  abominable  est  le  terroir,  qu’elle  est  ad¬ 
mirable  et  precieuse.  Semen  est  verbum  Dei.  Comme 
le  mesme  soleil  fait  voir  au  printemps  la  beautë  des 
jardins,  des  champs,  des  prez,  des  bocages,  et  des 
riantes  campagnes,  et  qui  descouvre  la  laideur  des 
esgousts  et  cloaques  :  ainsi  la  mesme  semence  qui 
met  en  prix  la  fertilité  d’un  bon  champ,  fait  cou- 
noisire  la  stérilité  de  l’autre,  et  le  met  en  mespris. 
Combien  donc  est-il  important  que  la  terre  soit  bien 
disposée  à  recevoir  cette  saincte  semence?  La  se¬ 
mence  est  la  parole  de  Dieu,  le  fruict  c’est  la  foy, 
l’esperance,  la  charité  et  le  salut:  la  terre  c’est  nos- 


tre  cœur.  Or  comment  est-ce  que  se  disposeroit  ce 
cœui  et  cette  terre,  s  il  coiisid croît  qui  est  celuy  qui 
seme?  il  verroit  que  c’est  Nostre-Seigneur.  Exil  nui 
seminat seminare  semen  suum.  S’il  consideroit à  qu elle 
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intention,  il  verroit  que  cVst  afin  que  nous  en  profi- 
ûons i^fructam  afferamus.  S’il  consideroit  qui  est  ce- 
luy  qui  reçoit  cette  semence,  il  verroit  que  c’est  un 
cœur  qui  n’est  que  terre,  poudre  et  cendre,  lerra^ 
pubis,  cinis  :  car  le  semeur  le  mettroit  en  attention , 
la  terre  en  humilité,  l’intention  du  semeur  en  ac¬ 
tion.  Je  nVefforceray  de  traiter  de  cecy,  mais  il  faut 
que  ce  soit  Dieu  qui  m’assiste  pour  le  faire  utilement, 
parce  que  c’est semen  suum,  etc.  sa  semence,  etc. 

Semen  est  verbiim  Dei,  Tout  ainsi  que  la  terre  ne 
va  pas  prendre  la  semence  en  la  grange  ou  métai¬ 
rie,  mais  le  laboureur  la  porte  au  champ,  et  de  sa 
main  l’espand  à  certaine  proportion  et  mesure  : 
Ainsi  vous  diray— je  que  la  parole  de  Dieu  selon  sa 
nature  doit  estre  preschée,  semée,  et  annoncée; 
que  si  elle  est  escrite,  ce  n’a  pas  esté  pour  abolir  la 
prédication,  mais  plustost  pour  l’accommoder  et  en¬ 
richir.  contre  celte  sotte  façon  de  parler  de  plusieurs 

J  #  A 

qui  disent,  qu’il  ne  faut  rien  croire  qui  ne  soit  es- 
crit,  et  que  l’Escriture  suffit  sans  autre  parole  de 
Dieu,  que  chacun  la  peut  entendre,  et  y  doit  cher¬ 
cher  la  resolution  de  sa  foy  :  car  si  cela  estoit,  Semen 
non  esset  verhum  Dei.^  la  parole  de  Dieu  ne  seroit  pas 
une  semence,  puisque  quand  I^osti e-Seigneiii  di¬ 
soit  cette  parole,  rEvangile  n’estoit  pas  encore  es- 
crlt,  et  neantmoins  le  semeur  estoit  desja  soriy  pour 
semer  sa  semence.  Ce  n  estoit  donc  pas  de  lEscii- 
turc  de  laquelle  il  disolt,  semen  est  verbum  Dei,  si 
doneques  ce  n’estoiî  pas  de  lEscriture,  et  quil  nv 
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ait  point  d’autre  parole  de  Dieu  que  l’Escriture,  se~ 
men  non  esset  verbuin  Dei. 

Outre  ce,  ne  confesseront-ils  pas  que  le  semeur 
en  cette  parabole  est  Nostre-Seigiieiir?  mais  où  trou¬ 
veront-ils  que  Nostre-Seigneur  ait  jamais  escrit  l’E¬ 
vangile?  quand  donc  il  dit  :  Senien  est  verbum  Dei, 
il  entend  de  la  parole  non  escrite,  mais  pres- 
cliée. 

Que  si  vous  voulez  voir  plus  clairement,  voyez 
premièrement  en  quelle  façon  se  reçoit  cette  se¬ 
mence  :  Hi  sunt,  dit-il,  qui  in  corde  bono  audientes 
verbum  retinent  :  Ce  sont  ceux  qui  ayant  ouy  la  pa¬ 
role  de  bon  cœur,  la  retiennent.  Si  ceux  sur  lesquels 
on  seme,  sont  ceux  qui  escoutent,  audientes,  ceux 
qui  senient,  sont  loquentes,  ceux  qui  parlent.  L’ouye 
ne  reçoit  sinon  la  parole  dite,  et  l’œil  l’escrite  :  Aussi 
verrez-vous  en  S.  Paul  aux  Rom.  chap.  lo.  Fides  ex 
auditu,  audiüis  autern  per  verbum  Dei.  Prœdicamus 
Chrislum  crucifixiim.  i.  ad  Tliess.  2.  Verbum  audi- 
tus  Dei.  I.  ad  Timoth.  2.  Unus.  Deus  et  umts  media- 


tor  Dei  et  hominwn,  homo  Christus  Jésus ,  qui  de* 
dit  7'edemptionem  semetipsum  pro  omnibus,  etc.  In 
quo  positus  sum  ego  Prœdicator  et  Apostolm,  etc. 
2.  ad  Tlm.  l\.  Prœdica  verbiun,  insta  opportunè, 
etc.  Mar.  16.  Prædicate  Evangelium  omni  crea- 
turœ[\). 

S.  Philippe  s’en  va  par  l’inspiration  de  l’Ange  sur 
le  chemin  qui  descendoit  de  Jerico  en  Oaza  :  Et  ecce 
vir  Aelhiops  polens,  etc.  Dixît  oulcm  Philippo,  ac- 

(i)  t  *  Coi\  I , 
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cede,  et  adjunge  te  ad  airrum  istum,  etc.  Acl.  8*  Et 
de  fait ,  pourquoy  auroit  laissé  Nostre-Seif>iieur  en 
son  Eglise,  les  uns  Pasteurs,  et  les  autres  Docteurs, 
alias  Pastores  et  DoctoreSy  si  nous  n  avions  besoin 
que  sa  parole  fut  annoncée  par  ceux  qui  parlent  de 

sa  part,  et  en  son  esprit. 

Attention,  etc.  Que  si  on  ne  peut  entendre  sans 
ouyr,  que  cet  ouyr  soit  necessaire  au  salut,  avec 
combien  d'attention  faut-il  escouter  la  parole ,  qui 
n’est  pas  parole  humaine ,  mais  parole  de  Dieu  :  car 
celuy  qui  parle  aux  hommes  pécheurs,  leur  dit: 
Non  estis  vos  qui  loquiminiy  sed  spiritus  Palm  ves- 
tri  qui  loquitiir  in  vobis.  Matth.  to.  Qui  vos  audit 
me  audit)  qui  vos  spernit  me  spernil.  Luc.  ïo.  Sic 
nos  existimet  liomo,  ut  ministros  Cliristi,  et  dispensa- 
tores  mysteriorurn  Dei.  i .  Cor.  4. 

Et  partant  Noslre-Seigneur  apres  la  similitude, 
clamabat,  qui  liabel  aures  audiendiy  audiat.  Luc.  8. 

Je  trouve  dans  l’Evangile  que  Nostre-Seigneur  a 
crié  six  fois.  i.  Clamabat  in  temploy  dicensy  et  me 
scitis,  et  iinde  sim  scitis:  11  a  crié  dans  le  Temple, 
vous  me  coniioissez,  et  sçavez  doù  je  suis.  2.  Si 
quis  sility  veniat  ad  me  y  et  bibat.  Si  quelqu’un  a  soif, 
qu’il  vienne  à  moy,  et  qu’il  boive.  3.  Lazare  y  veni 
foras.  Lazare,  sors  dehors.  /{.  Qui  crédit  in  me,  non 
crédit  in  me  y  sed  in  eitm  qui  misit  me.  Celuy  qm 
croit  en  moy,  il  ne  croit  pas  en  moy,  mais  en  celuy 
qui  m’a  envoyé.  5.  Eli  y  EU  y  tamazabalhani  y  Deus 
meusy  etc.  Mon  Dieu,  mon  Dieu ,  pourquoi  m’avez- 
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VOUS  délaissé?  6.  Clamans  i>oce  wagna  emisit  spirl- 
itun.  Et  criant  à  haute  voix,  il  reucllt  son  esprit.  Et 
maintenant  pour  la  septiesme  fois  :  damabat;  dicens, 
qui.  habet  mires  and  tend  i  aiidiat,  il  dit  en  criant,  qui  a 
des  oicilles  pour  ouyr,  qui!  entende 5  pour  rendre 
ses  auditeui’s  attentifs  à  la  comparaison  qu’il  fait  de 
la  pai  oie  de  Dieu  a  la  semence  ^  Semen  esl  verbuiïi 
Del.  Et  comme  la  semence  entre  en  la  terre,  et  ne 
demeure  pas  sur  terre  :  Ainsi  faut-il  que  la  parole  de 
Dieu  entre  dans  le  cœur,  etc.  Aiidiam,  quid  laqua- 
tur  in  me  Dominus  Deits.  Psalni,  84- 

Ori  luofadto  astis,  et  seras  auribus  tiiis.  Ecel.  22. 

Heli  ad  Samuel e ni  :  Laquer e  Domine,  quia  audit 

servus  tuus,  i.  Reg.  3.  Telle  doitestre  rattention  et 
la  reverence. 

Humilité,  etc.  Humilité  et  reverence,  laquelle 

croistra  inlBiniment,  quand  nous  considérerons  à  qui 

cette  parole  sadi-esse,  et  que  c’est  à  l’homme  :  Quid 

est  homo  quia  repulas  eiim,  etc,  El  ciim  hominibus 

convei salas  est,  MulliJ'ariam  multisque  modis  olim 

Deus  laq tiens  Palribtis  in  Propkeiis,  novissime  die- 

bus  islis  (oqiiutus  est  nobis  homuiibus  peccatoribus  in 
Fi" 


Mai  ta  etiam  sedens  secus  pedes  Domini  audiebat 
vetbum  ilUus.  Luc.  10.  Parce  que  semen  est  uerbum 
Dei,  la  semence  fructifie  plus  ès  vallées,  qu’ès  mon¬ 
tagnes  :  Ainsi  est-elle  compare'e  à  la  pluye,  laquelle 
se  1  amasse  et  descend  ès  vallées.  Moyse  Dent,  32.  en 
ce  dernier  Cantique.  Audite  cœli  qnœ  loquor,  audiat 
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terra  verba  oris  mei.  Concrescat  ut  pluvia  doctrma 
mea,  final  ut  ros  eloqiiium  tneiun,  etc. 

Fofis  sapîetitue  verbum  ])ei.  Eccl.  i .  fjiii  de 
foute  viill  haiirire y  iHcliuei  se  necesse  eslj  etc. 


DIEU  SOIT  BEN\  ! 
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SERMON 


POUR 


LE  DIMANCHE  DE  LA  QüINQüAGESIAIE. 

De  l’honneur  deu  au  signe  de  la  saincte  Croix. 

Ecce  ascendimus lerosoljmam ,  et  consummabuntiir  omjiia  quœ  dicta 
sunt  per  Prophetas  defilio  hominist  tradetur  enim  gentibus,  et  il- 
ludetar,  etJîageUabitur,  et  conspuetur;  etpostguam  fagellaverint, 
occident  eum,  et  tertta  die  resmget.  S.  Lee,  i8. 

Voicy  que  nous  montons  en  Hierusaiein ,  et  toutes  les  choses  qui  ont 
este  prédites  par  les  Prophestes  du  Fils  de  l’homme,  seront  ac¬ 
complies,  cai  il  sera  livré,  haffoüé,  flagellé  et  mesprisé,  et  enfin 
mis  à  mort,  et  le  troisiesine  jour  il  ressuscitera. 

Quand  un  prince  tient  la  prise  de  quelque  ville, 
ou  quelque  notable  victoire  asseurée,  vous  le  voyez 
à  tous  propos  parler  do  la  bataille,  et  nous  ne  ces¬ 
sons  jamais  de  parler  de  ce  que  nous  attendons  et 
desiions.  Ce  que  sçauroient  bien  dire  les  voyageurs, 
qui  désirant  leur  arrivée  en  quelque  ville ,  ne  trou¬ 
vent  personne  à  qui  ils  ne  demandent  combien  le  che¬ 
min  est  long.  Ainsi  Nostre-Seigneur  désirant  extrême¬ 
ment  de  parachever  1  œuvre  de  nostre  rédemption, 
s’approchant  le  temps  de  sa  passion,  il  en  fait  des  dis- 
couis  et  pi  édictions  a  ses  apostres  en  plusieurs  lieux, 
et  particulièrement  en  la  portion  Evangélique,  que 
1  Eglise  nostre  saincte  Mere  nous  propose  aujour- 

Q. 
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cVhuy  pour  rentrctien  de  nos  âmes,  où  Nostre-Sei- 
#^iieui'  comme  cîipitJime,  tCtiite  svec  ses  opos' 

ti  cs  de  la  victoire  qu’il  devolt  remporter  sur  le  peche 
et  ses  complices;  mais  auparavant  il  discourt  de  la 
rude  bataille  de  sa  passion,  ce  que  les  aposires  ne 
comprirent  pas  pour  1  iieure.  A-fin  donc  (|ue  nous  le 
puissions  entendre,  invoquons  rassislance  du  Saiiict- 
Esprit,  etc.  Ave  Maria. 

Tj’espousE  celesie  au  Cantique  chapitre  i.  parlant 
de  son  bien-aymé  Sauveur,  disoit:  hascicukis  nijr- 
rhæ  (lifecUts  ineas  mîlti ,  inter  ubera  rnen  commora- 
bitur:  Mon  bicn-ayme  m’est  un  faisseau  de  myiaiie, 
il  demeurera  entre  mes  mam nielles.  Cette  Espo use, 
âmes  clirestieniics  ,  ou  c’est  l’Eglise,  ou  c  est  lame 
devote  qui  est  en  l’Eglise,  et  comme  que  ce  soit, 
par  ces  paroles  qu’elle  dit  par  le  sage  Salomon, 
elle  monstre  que  ISostre-Selgneur  vray  Espoux,  cl 
de  l’ame  et  de  rEgllse,  luy  estoit  perpétuellement 
en  mémoire,  comme  le  plus  aymé  de  tous  les  ay- 
mez,  et  plus  aymable  de  tous  les  aymables.  Vous 
sçavez  que  l’amitié  est  ennemie  mortelle  de  l’ou” 
b!y,  dont  les  anciens  quand  ils  la  peignoicnt,  luy 
niettoient  pour  devise  sur  ses  babits.  Æstas  et  byonSf 
procul,  etprope,  mors  et  vita:  l’Esté  et  l’Hyver,  près 
et  loin,  la  vie  et  la  mort;  comme  voulant  dire  qu’cHc 
n’oubUoit  ny  en  prospérité,  ny  en  adversité,  ny 
près ,  ny  loin  ,  ny  en  la  vie  ,  ny  en  la  mort. 

Mais  cette  espouse  ne  dit  pas  seulement,  quelle 
l’aura  tousjours  en  sa  mémoire,  entre  ses  mamniel- 


DE  LA  QüINQÜAGESrME.  i33 

les,  en  son  sein,  en  son  cœur;  ains  comme  un  bon- 

y  ^ 

quet  odoriférant,  pour  moiistrer  qideilc  prendroit 
une  grande  consolation  en  cette  souvenance;  et  non 
seulement  comme  un  bouquet,  mais  comme  un 
bouquet  de  myrrhe  :  La  myrrhe  est  très-soüefve  à 
rodeur,mais  son  suc  est  très-amer.  La  chere  Espouse 
donc  dit,  que  son  bien-aynié  luy  sera  comme  un 
faisseau  de  myrrhe  sur  son  cœur,  pour  monstrer 
qu'elle  se  ressouvlendroit  a  jamais  des  amertumes 
de  sa  passion  douloureuse,  fasciculus  myrrhœ^  etc. 
Ce  qui  est  encore  dit  avec  extreme  clegance  par  le 
prophète  royal  David  :  Âlyrrha  et  (julla,  et.  cassia  à 
vestimenlis  luis,  ex  (juibas  delectavenmt  le  fdiœ  re- 
ejiim  m  bonore.  tuo  (i)  :  Car  parlant  au  Messie,  il  luy 
dit;  la  myrrhe  et  la  goutte  d’icelle,  et  la  casse,  c’est 
à  dire,  l’odeur  de  ces  prelieuses  liqueurs,  vient  de 
tes  vestemens. 

Qui  sont  les  vestemens  du  Sauveur?  sinon  son 
corps  et  son  ame,  comme  dît  l’apostrc  :  Formmn 
servi  accipiens  in  simililudinern  fiorninum  factus ,  et 
fiabiiu  inventus  ut  liorno  (2).  Et  ce  corps  icy  et  l’ame 
mesme  ne  respirent  que  rôdeur  de  myrrhe,  c’est  à 
dire  de  grandes  consolations  provenantes  d’un  fon¬ 
dement  douloureux,  qui  est  la  passion,  lesquels  ves¬ 
temens  viennent  des  maisons  d’yvoire  très-pures  du 
ciel  et  de  la  glorieuse  Vierge. 

C’est  donc  la  continuelle  odeur  que  sentent  les 
saincts  et  l’Eglise,  que  la  consolation  de  la  passion  , 
c’est  ce  qu’enseigne  S.  Paul  :  Recogitate  eum  qui  ta-' 

(i)Psal.  44-  •— (2)eHilip.  2. 
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lem  sustinuit  à  peccatoribus  acfversus  semetipsum  cou- 
tmdictionem ,  ut  nefaücjemini  anirnis  veslris  déficien¬ 
tes  (i).  Ressouvenez-vous  de  ceîuy  qui  a  soustcmi  et 
souffert  une  si  grande  contradiction  de  la  part  des 
pécheurs,  afin  que  vous  ne  perdiez  point  couiage. 
Et  à  quoy  luy-mesme  nous  excite,  disant  :  O  vos  om- 
nes  qui  tî^ansitis  per  viam^  attendite  et  vidcte  si  est 
dolor  siciit  dofor  meus  :  O  vous  tous  qui  passez  par 
la  voye  de  ce  monde,  considérez  et  voyez  s’il  y 
a  doidcur  semblable  à  la  mienne.  Ce  qui  a  esmeu 
TEglise  vraye  espouse  de  Nostre-Seigneur,  à  tasclier 
par  tous  moyens  de  maintenir  en  la  mémoire  de 
ses  enfans  et  disciples,  la  passion  de  nostre  divin 
Sauveur;  Et  partant  entr\autres,  aujourd’huy  elle 
met  cet  Evangile  en  avant,  elle  dedie  à  cette  com¬ 
mémoration  tout  le  caresme,  elle  la  représente  au 
sainci  sacrifice  de  la  Messe,' à  tous  coups  elle  en  parle, 
et  pour  briefvement  à  toutes  les  heures  rafraischlr 
cette  souvenance,  elle  enseigne  à  chacun  de  faire  le 
signe  de  la  croix  à  tous  propos.  En  ses  Eglises  elle 
propose  incontinent  le  crucifix,  en  ses  processions 
le  crucifix,  sur  les  Eglises,  aux  chemins,  et  en  tous 
ses  exercices  elle  met  tousjours  le  signe  de  la  croix  : 
et  de  vray  comment  pourroit-elle  plus  proprement 
et  briefvement  représenter  à  nostre  entendement  la 
passion  de  Nostre-Seigneur. 

Mais  parce  que  sur  ce  faict  on  a  voulu  censurer 
f  Eglise,  et  nos  adversaires  ont  voulu  dire  qu’il  y  avoit 
‘de  la  superstition ,  il  nous  faut  un  peu  arrester  pour 

(i)Heb.  12. 
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voir  leurs  raisons,  et  ne  pensez  pas  que  ce  soit  hors 
de  propos;  car  les  raisons  que  les  adversaires  tien¬ 
nent  estre  les  principales  contre  rusrige  du  signe  do 
la  croix,  sont  sans  aucune  force.  Allons  par  ordre 
en  ce  faict,  car  il  y  a  plusieurs  difficultez  entre  l’E¬ 
glise  et  les  adversaires. 

La  première  est,  que  les  adversaires  soustiennent 
qu’il  n’en  faut  point  faire,  et  s’il  y  en  a  de  faites,  les 
rompre  et  les  gaster.  L’Eglise  dit  le  contraire,  et  voicy 


nos  raisons. 


■  I .  La  mémoire  de  la  passion  est  utile,  comuie  j’ay 
dit,  et  diray,  Dites-moy  au  nom  de  Dieu,  poiirquoy 
ne  sera-elle  aussi  utile  en  signe  comme  en  parole? 
Et  qui  ne  voit  que  s’il  est  utile  aux  fidcles  de  leur 
ramentevoir  la  passion  de  .Ïesus-Christ  par  paroles,  il 
le  sera  aussi  de  la  leur  représenter  par  signes. 

2.  Nostre-Seigneur  mesme  honorera  sa  croix. 


pourquoy  donc  ne  l’honorerons  nous  pas?  Or  qu’j) 
soit  vray,  en  S.  Matthieu  24.  il  est  dit;  Entre  les  au¬ 
tres  signes  et  prodiges  qui  arriveront  au  jour  du  ju¬ 
gement,  que  le  signe  du  Eds  de  l’Homme  apparois- 
tra  au  ciel  :  Signuin  apparebit  fdii  Jiominis  in  cœio. 
Quel  signe?  la  croix  sans  doute,  mes  frères,  car  quel 


autre  signe  je  vous  prie?  f/estendart  de  ce  prince 
parolstra,  il  n’en  faut  pas  douter,  car  tons  les  peres 


interprètent  ainsi  l’Escriture.  Je  sais  bien  que  Calvin 


et  les  autres  citez  chez  Marlorat,  interprètent, 
id  est,  Jdiits  ipse  fiominis,  qui  iam  manifeste  parebii , 
ac  si  editio  signo  omnium  in  se  oculos  convertisset. 
Voyez  un  peu  comme  on  manie  l’Escriture  :  Quand 
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il  y  a  signum,  ils  imorpreteiit  rem  ipsam:  quanti  il 
y  a  corpus,  ils  interprètent 

Mais  outre  cette  apparition  nous  en  avons  d’au¬ 
tres,  ies([iielles,  quoy  que  non  si  authentiques,  sont 
néanlmoins  dignes  de  foy.  Car  Eusebe  raconte,  Con¬ 
stantin  *0  (irand  la  vit,  comme  lui-mesme  recite, 
avec  ces  mots  :  In  hoc  signa  vinces  (i),  tu  vaincras 
en  ce  signe.  Puis  du  temps  de  Constance  sur  le  mont 
d’Olivet.  Au  temps  de  dulien  l’Apostat,  voulant  ice- 
luy  faire  redresser  le  temps  judaïque  en  desdain  des 
catholiques,  il  apparut  un  cercle  argentin  au  ciel 
avec  la  croix.  Au  temps  d’Arcadius  quand  il  alloit 
contre  les  Persans.  Du  temps  d’Alfoiice  Albuguergue 
de  Bai  gua  en  Fune  des  contrées  des  Indes,  il  en  ap¬ 
parut  une. 

3,  Parce  que  l’Eglise  en  a  pratiqué  dès  les  premiers 
siècles,  tesmoin  S.  Denis  en  sa  hiérarchie  ecclésias¬ 
tique,  où  il  dit  qu’en  toutes  choses  on  iisoit  du  signe 
de  la  croix.  Justinus  ad  Gentiles  respondet.  Car  ad 
orieniem  orent  Christiani,  car  dextera  se  signent,  et 
aliis  benedicant  cum  signo  crucis,  fjula,  ail,  meliora 
surttdandaDeo(2),  Tertuïîen  dit,  que  les  fidelesfai- 
soient  le  signe  de  la  croix  à  chaque  pas,  ad  omnem 
progressitm,  etc. 

Vous  sembic-t-il  pas  que  nous  avons  raison  de  sui¬ 
vre  plustost  la  pratique  de  l’ancienne  Eglise;  que  les 
fantaisies  et  difficultez  de  ces  nouveaux  venus.  Or 
quelles  raisons  je  vous  prie  proposent-ils? 

(i)  Eus*  1,  I,  vitæ  Const.  Cyriü,  Hier,  ethac  de  re  Naz*  c.  ar.  2-  iii 
JuL  Prosp*  in  lib,  de  promiss.  diviiib*  —  (2)  Lib.  de  cor.  militis. 


m 
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i.  Que  la  croix  fut  dommageable  à  nostre  Sel- 
giicui,,  donc  elle  est  détestable.  Mais  si  le  signe  et 
riiistrument  de  la  douleur  cjne  nostre  Seigneur  souf¬ 
frit  est  détestable;  la  douleur  mesme  et  la  passion 
de  Nostre-Seigiieur  le  scroit  bien  davantage  :  la  croix 
n’avoit  point  de  mal  en  soy,  et  fut  embrassée  volon- 
-tairement  de  Nostre-Seigneur,  et  par  icelle  il  est  ar¬ 
rivé  à  sa  gloire  et  exaltation,  comme  dit  S-  Paul 

aux  Phillppiens  :  Hamiliavit  semetipsum  propler, 
cfuod,  etc. 


2.  Parce  que  Tenfant  seroit  fol,  qui  se  plairoit  à 
voir  le  gibet  où  son  pere  auroit  esté  pendu;  ne  pen¬ 
sons  donc  plus  à  la  passion, 

lîesponse.  Mais  si  la  passion  de  Jesus-Christ  n’est 
pas  seulement  un  supplice,  alns  un  sacrifice,  cer¬ 
tainement  la  croix  est  non  seulement  un  gibet,  mais 
un  autel  sur  lequel  a  esté  consommé  l’œuvre  de  nostre 
rédemption  :  l^jii  cette  qualité  elle  doit  estre  en  véné¬ 
ration  à  tous  les  fîdelles,  sa  mémoire  leur  doit  estre 


recommandable,  et  son  signe  précieux.  Et  miséra¬ 
bles  sont  ceux  qui  le  rejettent  avec  tant  de  mespris  et 
d  liorreur,  car  par  cela  ils  donnent  à  connoistre  qu’ils 
n  ont  point  part  a  ce  qui  a  esté  opéré  en  la  croix,  etc. 
Et  comment  peut-on  accorder  ceux  qui  estiment  se 
rendre  ignominieux  par  la  croix,  avec  S.  Paul,  qui 
dit,  qu  il  ne  se  veut  plus  glorifier  qu’en  la  croix  de 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  :  Absit  milii  gloriari 
nisi  m  crace  Dornini  nostri,  etc.  Galat.  6.  Prædica- 
nnts  Ciiristiim  crucifixum  ;  Jiidœis  (futdem  scamla- 
Itun  f  ùeiitibus  auteni  sliiUtluwi  :  Jpsis  ciittem  vocûtis 
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Jiidœis  alque  Grcecis  ChnsUtm  Dei  virtulem  et  Dei 
sapientiam.  Non  enbn  indicavi  me  $cire  aiiquid  in¬ 
ter  vos  nisi  Jesutn  et  hune  crucifixum,  i .  Cormlh. 
Multi  ambulant  quos  sœpe  dicebam  i>obis  inimicos 
criicis  Chrisli.  Philip,  3. 

De  plus  nos  adversaires  disent,  qu’il  ne  faut  pas 
luy  porter  Thonneur  qu’on  lui  porte;  l’Eglise  au  con¬ 
traire.  Voicy  les  raisons  pourquoy. 

Premièrement  tout  ce  qui  est  consacre  à  Dieu  est 
digne  d’estre  honore;  ou  cette  saincte  figure  est  de- 
die'e  à  Dieu ,  donc  etc.  que  tout  ce  qui  est  dedie  à 
Dieu,  soit  digne  d’estre  hosnoré;  on  le  prouve  parce 
que  l’Escriture  l’appelle  quasi  par  tout  sainct.  Pour¬ 
quoy  appelle-t-on  le  dimanche  sainct?  Pourquoy  l’es¬ 
cabeau  des  pieds,  sainctPiVo/ue  calceamenta  pedem^  lo¬ 
cus  enim  in  quo  stas^  terra  sancla  est  (  i  ).  Le  psalmiste , 
In  noefibus  exloüite  manus  vestras  in  sancta ,  id  est 
Deo  dicala,  et  au  psal.  g8.  Âdorale  scabellum  pedum 
ejus  quoniam  sanctum  est  :  Cet  escabeau  est  le  tem¬ 
ple,  comme  disent  les  Cbaldecns,  c’est  l’arche  de 
l’alliance ,  comme  disent  les  Hébreux,  et  comme  que 
ce  soit  c’est  tous] ours  pour  nous.  Et  on  inféré  de  là 
efficacement,  que  cette  saincte  figure  est  digne  d’es¬ 
tre  honorée,  puis  qu’elle  est  consacrée  à  Dieu. 

3.  A  raison  de  tout  ce  qui  est  dit  cy-devarit  :  car 
si  nostre  Seigneur  l’a  colloquée  au  ciel,  s’il  l’a  mons- 
trée  avec  de  si  signalez  effets,  n’cst-ce  pas  nous  la 
rendre  honorable? 

4.  Parce  que  la  croix  nous  a  esté  comme  le  scep- 

(ï)  E:\ocl.  ,  3- 
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tre  et  siégé  royal  de  Nostre-Seigneiir,  Et  principatiis 
ejus  super  humerum  ejns^  au  psalme  gS.  Commo- 
veatur  a  fade  ejus  universa  terra.  Didte  in  c/eiitibus 
quia  Dominus  recjnavit  (i).  Selon  la  version  des  sep¬ 
tante  interprètes,  il  y  avoit  à  ligno  (2).  Mais  au  ré¬ 
cit  de  Justin,  les  Juifs  osterent  ce  mot. 

Si  donc  la  croix  est  le  signe  du  pouvoir  et  royau¬ 
me  de  Nostre-Seigneur,  pourquoy  ne  riionorerons 
nous  pas?  etc. 

Que  si  le  buisson  où  Dieu  comparut  meritoit  tant 
de  respect,  etc. 

Si  farclie  d’alliance,  comme  il  est  dit  auPsal.  1 3i. 

fnlroibo  m  tabcrnaculo  ejuSj  adorabo  in  ioco  ubt  sle- 

teriint  pedes  ejus^  etc.  Il  se  peut  proprement  tourner, 

Adorabo  lociim  vel  scahellum  pediim.  ejus.  Pourri  tioy 

non  ce  siege  royal?  Ego  si  exallalus fuero  à  terra  orn- 

ma  irabarn  ad  me  ipsum  (  îanquam  omnium  Princeps 
et  Dominus)  (3). 

5.  Pour  les  grands  cffects  qu’il  plaist  à  Dieu  de 
faire  par  ce  memorial ,  et  particulièrement  contre 
les  démons  qui  la  haïssent,  de  quoy  Lactance  rend 
tcsmoigiiage,  l.  4.  c.  27.  et  Greg.  Naz.  orat.  i.  et  2. 
m  JuL  II  vit  parmy  les  sacrifices  et  augures  les  dia¬ 
bles,  comme  il  desîroit;  il  se  signe,  ils  disparoissent. 
A  quoy  tendent  toutes  ces  visions?  etc. 

6.  Parce  quen  sa  figure  qui  estoit  le  serpent  d’ai- 
lain,  elle  fut  honorée  avant  <|ue  d’estre  (4)  7  pour- 
quoy  non  en  sa  mémoire  apres  avoir  esté?  Et  sicut 

(i)  9.  Jn  dial,  cum  triphone.  —  (3)  Joan.  2. 

(I)  Niuii.  ai. 


l/jO  SERMON  POUR  LE  Dî MAN CHE ,  etc. 
exallavit  Moyses  serpentem  f  iia  exaliari  oportet  fi~ 
Hum  hominis  (i). 

n.  Parce  que  cette  vénération  est  tres-ancienne 
en  TEglise,  Tertuüen  respond  aux  Gentils  qui  tan- 
çoient  ceux  qui  adorent  la  croix.  Constantin  défen¬ 
dit  qu’on  n’y  pendit  plus  personne,  afin  quelle  fut 
en  honneur  et  non  pas  en  horreur  :  Ut  honori  esset 
non  honori^  Au(f,  Senn.  i8.  de  verbis.  Theodose  dé¬ 
fendit  qu’on  ne  la  peignit  plus  en  terre.  Cum  vidi&-~ 
sel  iiumi  emeem  erkji  jussitj  dicens,  criice  Domini 
fronlem  et  vectus  nninire  dc^hemiiSf  \et  pedlbus  eam 


teriimis  (2). 

8.  Nos  anciens  portoient  la  ci 
lesmoigne  S.  Grégoire  Nissene 


oix  au  col ,  comme 
de  sa  sœur  Ma- 


crine,  etc. 

(i)  JoaiJ.  3-  — ^  (2)  ['avil-  diac*  lib*  ret.  Rom, 


DIEU  SOIT  BEJ^Y  ! 


-^vVA-  ^  X/W  'VIA  'V-W  X  W  ■WX'Xp'XA  VX^  X^'X  XA^  ■VT.^X-  XjX  ^ 
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Càm  jpjunatis  noUte  fwri  sicut  hypocritæ  tristes,  exlej’minant  enim 
fades  suüs^  utparsant  hominibm  jejunanics.  Mattii.  6. 

Quanil  vous  jeu snerez,  dit  Nostrc-Seî^yneur,  n’imitez  point  les  liypo- 
crites,  qui  paroissent  tristes  et  abbatus  de  visage,  afin  que  leur 
jetisue  soit  connu  desbommes. 

•fa 

(Les  quatre  premiers  jours  de  la  saincte  quarantaine, 
sont  comme  le  fondement  et  l’entrée  d’iceile,  et  en 
iceux  nous  nous  devons  spécialement  préparer  pour 
bien  observer  le  caresme,  et  nous  disposer  à  bien 
jeusner  la  saincte  quarantaine;  c’est  pourquoi  j’ay 
dessein  de  vous  parler  en  cette  exhortation ,  des  con¬ 
ditions  qui  doivent  accompagner  le  jeusne,  pour  le 
rendre  bon  et  meritoire  devant  Dieu;  mais  briefvc- 
ment  et  le  plus  familièrement  qu’il  me  sera  possible  : 
ce  que  j ’observeray  tousjours,  tant  au  discours  que 
je  feray  aujourd’huy,  qu’en  ceux  que  je  desire  vous 
faire  tous  les  jeudis  et  dimanches  du  caresme,  qui 
seront  les  plus  simples  et  propres  pour  vostre  in¬ 
struction,  que  je  pourray. 

Or  pour  parler  maintenant  du  jeusne,  et  de  ce 
qu  il  faut  faire  pour  bien  jeusner;  il  faut  avant  tou¬ 
tes  choses  sçavoir,  que  le  jeusne  de  soy  n’est  pas 
une  vertu,  quoy  que  souventes-fois  il  en  soit  un  acte; 
car  les  justes  et  les  pécheurs,  les  chrestiens  et  les 
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paycns,  jeusneiit:  ei  les  anciens  pliilosoplies  jeus- 
noieiU  souvent,  et  recommandoieiU  fort  le  jeusne, 
sans  que  pour  cela  Ton  pût  dire  qu’ils  fussent  ver¬ 
tueux,  ny  qu’ils  pratiquassent  une  vertu  en  jeus- 
nant,  puisque  le  jeusne  de  soy  n’est  pas  une  vertu, 
sinon  en  tant  qu’il  est  accompajjné  des  conditions 
qui  le  rendent  agréable  à  Dieu,  d’où  vient  qu’il  pro¬ 
fite  aux  uns,  et  non  aux  autres,  parce  qu’il  n’esi  pas 
pratiqué  egalement  de  tous;  ce  qui  se  voit  souvent 
aux  personnes  du  monde,  lesquelles  pensent  que 
pour  bien  jeusner,  il  ne  faille  sinon  se  garder  de 
manger  des  viandes  prohibées.  Or  cette  pensée  est 
trop  grossière,  pour  entrer  dans  l’esprit  des  reli¬ 
gieuses  et  personnes  dediées  à  Dieu,  comme  sont 
celles  à  qui  je  parle,  lesquelles  savent  bien  qu’il  ne 
suffit  pas  pour  bien  jeusner,  de  jeusner  extérieure¬ 
ment,  si  Ton  ne  jeusne  encore  intérieurement,  et  si 
le  jeusne  de  l’esprit  n’accompagne  celuy  du  corps. 

C’est  pouiquoy  ISostrc-Seigncur  qui  a  institué 
jeusne,  a  bien  voulu  enseigner  à  ses  apostres  comme 
il  falloit  jeusner,  pour  en  tirer  du  profit  et  de  ruti- 
lité  ;  car  sçachaiit  que  pour  tirer  la  force  et  l’cfficace 
du  jeusne,  il  falloit  faire  autres  choses  que  de  s’abs¬ 
tenir  des  viandes  prohibées;  il  instruit  ses  disciples, 
et  en  leurs  personnes  tous  les  clirestiens,  des  condi¬ 
tions  qui  le  doivent  accompapner,  ainsi  que  nous 
voyons  en  l’Evangile  de  ce  jour. 

Or  le  jeusne  bien  pratiqué,  a  cette  propriété  de 
fortifier  l’esprit,  et  l’elever  à  Dieu;  de  mortifier  la 
chair  et  la  sensualité,  et  l’assujeuir  à  la  raison;  de 
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ilonner  force  pour  vaincre  et  amortir  les  passions,  et 
surmonter  les  tentations;  et  par  le  jeusne  le  cœur 
est  mieux  disposé  pour  servir  Dieu  plus  purement, 
et  s’occuper  es  choses  spirituelles. 

J ’ay  donc  pensé  que  ce  ne  serolt  pas  une  chose 
inutile,  de  vous  dire  ce  qu’il  faut  faire  pour  bien 
jeusnei  la  saincte  quai  entame  ;  car  bien  que  tous  les 
Chrestlens  soient  obligez  de  le  sçavoir  et  de  le  prati- 
tiquei ,  si  est“Ce  que  les  religieuses  et  personnes  de* 
diées  à  Dieu,  y  ont  une  plus  particulière  obligation. 
Oi  entie  toutes  les  conditions  requises  pour  bien 
jeusner,  je  me  contenteray  de  vous  en  marquer 
tiois  principales,  sur  lesquelles  je  vous  diray  fami-* 
lierement  quelque  chose. 

La  pieniieie  condition  est,  qu’il  faut  jeusner  de 
tout  son  cœur,  c  est  à  dire  de  bon  cœur,  générale¬ 
ment  et  entièrement.  S.  Bernard  parlant  du  jeusne, 
dit  qu’il  faut  sçavoir  non  seulement  pourquoy  il  a 
esté  institué;  mais  encore  comme  il  se  doit  garder. 
Il  dit  donc  que  le  jeusne  a  esté  institué  de  Nostre- 
Seigneur,  pour  remede  à  nostre  bouche  et  à  nostre 
gourmandise  :  et  pource  que  le  péché  est  entré  au 
monde  par  la  bouche,  il  faut  aussi  que  ce  soit  la 
bouche  qui  fasse  penlteiice,  par  la  privation  des 
viandes  prohibées  et  deffenduës  par  l’Eglise  ,  en 
s  abstenant  d  icelles  l’espace  de  quarante  jours.  Mais, 
dit  ce  glorieux  S.,  comme  ce  n’est  pas  nostre  bou¬ 
che  seule  qui  a  offensé  Dieu,  ains  aussi  tous  les 
auties  sens  et  membres  du  corps  ;  il  faut  que  nostre 
jeusne  soit  general  et  entier,  et  que  nous  les  fassions 
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tous  jeusner  par  la  mortification;  car,  comme  dit 
ce  grand  S.,  si  nous  avons  offensé  Dieu  par  les 
yeux,  par  les  oreilles,  par  la  langue,  et  par  tous  les 
autres  sens  du  corps,  pourquoy  ne  les  ferons-nous 
pas  jeusner? 

Or  non  seulement  pour  bien  observer  le  sain  et 
jeusne,  il  faut  faire  jeusner  les  sens  extérieurs  du 
corps;  mais  encore  les  puissances  et  facilitez  inté¬ 
rieures  de  Tame,  c’est  à  dire  rentendement,  la  mé¬ 
moire  et  la  volonté,  d’autant  que  Thomme  a  péché, 
et  du  corps,  et  de  resprit. 

Helas !'  combien  de  pecliez  sont  entrez  en  lame 
par  la  convoitise  des  yeux,  et  par  les  regards  déré¬ 
glez  !  c’est  pourquoy  il  les  faut  fiiire  jeusner  en  les 
portant  baissez,  et  ne  leur  permettant  pas  de  regar¬ 
der  des  choses  vaines  et  illicites;  il  faut  aussi  lalre 
jeusner  les  oreilles,  les  empescliant  d’entendre  des 
discours  superflus  et  inutils,  qui  ne  servent  à  rien 
que  de  remplir  l’esprit  de  vaines  images  et  repré¬ 
sentations  ;  il  fiiut  aussi  faire  jeusner  la  langue,  ne 
luy  penneltaiît  pas  de  dire  des  choses  Iniuiles  et  su¬ 
perflues;  en  somme,  il  faut  retrancher  les  discours 
vagabonds  de  l’entendement,  les  vaines  images  et 
l  epresentatlons  de  nostre  mémoire,  et  tenir  la  bride 
à  nostre  volonté,  à  ce  qu’elle  n’ayme  ny  ne  tende 
qu’au  souverain  bien ,  et  par  ce  moyen  accompa- 
giiei  le  jeusne  extérieur  du  corps,*  et  de  l’intérieur 

de  l’esprit. 

C’est  ce  que  nous  veut  représenter  l’Eglise  en  ce 
saiuci  temps  de  caresme,  nous  exhortant  de- faire 


«i 


POUR  LE  MERCREDY  DES  CENDRES.  I/j5 

jeusner  nos  yeux,  nos  oreilles,  et  uostre  langue,  et 
pour  cela  elle  quitte  tous  ses  chants  de  rejouyssance, 
afin  de  mortifier  Touye,  ne  disant  plus  dCalleluya] 
qui  est  un  chant  d’allegresse,  et  se  rcvest  de  couleur 
sombre  et  obscure,  pour  mortifier  la  veuë:  et  pour 
nous  monstrer  que  pendant  cette  saincte  quaran¬ 
taine,  il  faut  accompagner  le  jeusne  exteneur  de 
rmteneur,  elle  nous  dit  aajourd’buy  ces  paroles  du 
Genese  :  Memento  homo,  quia  pubis  es,  et  in  pulve- 
rem  reverleris,  Ressouvieus-toy,  ô  homme,  que  tu  es 
pondre  et  cendre,  et  que  tu  retourneras  en  cendre - 
comme  si  elle  nous  vouloit  dire,  ô  homme,  ressou- 
viens-toy  que  tu  es  mortel  ;  ressouviens-toy  de  ta  fin 
derniere,  et  que  ce  ressouvenir  te  porte  à  quitter 
maintenant  toutes  les  considérations  plaisantes, 
joieuses  et  agréables ,  pour  remplir  ton  entende¬ 
ment  et  ta  mémoire  de  pensées  ameres,  aspres  et 

douloureuses,  faisant  non  seulement  jeusner  le 
corps  par  labstmence  des  viandes  prohibées;  mais 
encore  l’esprit  par  telles  pensées  et  considérations 
Les  chrestiens  de  l.i  primitive  Eglise,  pour  mieux 
observer  le  samct  caresme,  s’abstenoiem  pendant 
tout  ce  temps  des  conversations  ordinaires  avec  leurs 
amis,  et  se  retiroient  en  solitude,  et  en  des  lieux 
écartez  du  commerce  du  monde;  et  les  chrestiens 
d  environ  lan  4oo  après  la  venue  de  Nostre-Sei- 
gneur,  cstoient  si  soigneux  de  bien  faire  la  saincte 
quarantaine,  qu  ils  ne  se  contentoient  pas  de  s’abs¬ 
tenir  des  viandes  prohibées  i  mais  encore  ils  ne  man- 

geoient  ny  poisson ,  ny  lait,  uy  beurre,  ains  se  noiir- 
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rissolent  seulement  d’herbes  et  de  racines  ;  et  non 
contens  de  faire  jeusner  le  corps  de  la  sorte,  ils  fai- 
soient  encore  jeusner  l’esprit  et  toutes  les  puissances 
de  l’arne,  et  en  signe  de  penitence  ils  raettoieni  un 
sac  sur  leur  teste  avec  de  la  cendre ,  et  retranchoient 
les  conversations  ordinaires  pour  faire  jeusner  la 
langue  et  l’ouye,  ne  parlant  ny  oyant  aucunes  cho¬ 
ses  vaines  et  mutiles.  Et  pendant  ce  temps,  ils  s  exer- 
çoient  particulièrement  à  l’oraison  et  méditation,  et 
à  de  grandes  etaspres  pénitences,  par  lesquelles  ils 
mettoieiit  leur  chair,  et  faisoient  jeusner  tous  leurs 


membres,  et  tous  leurs  sens  extérieurs  et  inteneurs; 
mais  le  tout  gayement,  et  d’une  franche  liberté, 
sans  force  ny  contrainte,  et  ainsi  leurs  jeusnes  es- 
toient  faits  d’un  cœur  entier  et  general  ;  car  puisque 
ce  n’est  pas  la  bouche  seule  qui  a  péché ,  mais  en¬ 
core  tous  les  autres  sens  de  nostre  corps,  et  que  tou¬ 
tes  les  puissances  de  nostre  ame,  nos  passions  et 
appétits  sont  remplis  d’iniquitez ,  il  est  bien  raison¬ 
nable,  pour  rendre  nostre  jeusue  entier  et  méri¬ 
toire,  qu’il  soit  general,  c’est  à  dire,  qu’il  soit  prati¬ 
qué.  par  le  corps  et  par  l’esprit,  qui  est  la  première 
condition  qu’il  faut  observer  pour  bien  jeusner. 

La  seconde  est,  de  ne  point  jeusner  par  vanité, 
ains  par  charité,  et  avec  humilité;  car  si  nosue 
jeusne  n’est  fait  en  charité,  il  ne  sera  point  meritoiie 
ni  agréable  à  Dieu.  Tous  les  anciens  peres  l’ont 
ainsi  déclaré;  mais  particulièrement  le  grand  S.  Au¬ 
gustin,  S.  Ambroise,  et  S.  Thomas.  Le  grand  apos- 
tre  S.  Paul,  en  l’Epistre  que  nous  lisions  dimanche 
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‘  à  la  saincte  Messe,  exhortoit  les  Corinthiens  pour 
rendre  leurs  œuvres  agréables  à  Dieu  ,  de  faire  tou* 
tes  choses  en  charité,  et  par  charité;  donc  si  nostre 
jeusne  est  fait  sans  charité,  il  sera  vain  et  inutiD 
,  parce  que  le  jeusne,  comme  toutes  nos  autres  œu- 
VI es,  qui  ne  sont  pas  faites  en  charité,  ne  peuvent 
aussi  estre  agréables  à  Dieu,  car  quand  vous  vous 
disciplineriez  tous  les  jours,  et  feriez  de  grandes 
prières  et  oraisons,  si  vous  n  avez  la  charité,  cela  ne 
^  vous  profitera  point;  et  quand  mesme  vous  feriez 
des  miracles,  si  vous  n’avez  la  charité,  cela  n’est 
lien,  bien  davantage,  si  vous  souffriez  le  rnartyre 
sans  la  charité,  vostre  martyre  ne  vaudroit  rien,  ny 
ne  seroit  point  méritoire  devant  les  yeux  de  Dieu, 

.Te  dis  de  plus,  que  si  vostre  jeusne  n’est  encore 
fait  avec  humilité,  et  que  l’humilité  n’accompagne 
la  chanté,  il  ne  vaut  rien,  ny  ne  peut  estre  agréable 
à  Dieu.  Quelques  philosophes  payens  ont  jeusne; 
mais  parce  que  leur  jeusne  a  esté  sans  humilité,  il 
n’a  pas  esté  regardé  de  Dieu.  Plusieurs  grands  pé¬ 
cheurs  jeusnoient,  mais  d’autant  qu’ils  sont  sans  cha¬ 
nte  et  sans  humilité,  ils  n’en  retirent  aucun  profit; 
tout  ce  que  vous  faites  sans  charité,  dit  le  grand 
apostie,  ne  vous  profitera  de  rien:  le  mesme  peut- 
on  due  de  l  humilité.  Si  donc  vousjeusnez  sans  hu¬ 
milité,  vostre  jeusne  ne  vaudra  rien  ;  et  si  vous  man¬ 
quez  d humilité,  il  est  certain  que  vous  manquez 
aussi  de  charité;  parce  qu’il  est  impossible  d’avoir  la 
charité  sans  estre  humble,  et  d’estre  véritablement 
■humble  sans  avoir  la  charité,  ces  deux  vertus  avant 
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une  telle  sympathie  et  convenance  par  ensemble, 
uu’elles  ne  peuvent  jamais  aller  Tune  sans  l’autre. 

Mais  qu’est-ce  quejeusner  par  humilité?  c’est  ne 
point  jeusner  par  vanité,  ce  qui  se  fait  en  plusieurs 
maniérés;  mais  je  me  coiitenteray  de  vous  en  dire 


une,  pour  ne  pas  charger  vostre  mémoire  de  beau¬ 
coup  de  choses.  Jeusner  doncques  par  vanité,  c’est 
jeusner  par  sa  propre  volonté,  d  autant  que  la  pro¬ 
pre  volonté  n’est  point  sans  vanité  :  et  qu’est-cc  que 
jeusner  par  sa  propre  volonté?  c  est  jeusner  comme 
nous  voulons,  et  non  point  comme  les  autres  veu¬ 
lent;  c’est  jeusner  en  la  façon  qu’il  nous  plaist,  et 
non  point  comme  l’on  nous  ordonne  et  conseille. 

Vous  treuverez  des  personnes  qui  veulent  jeusner 
plus  qu’il  ne  faut,  et  d’autres  qui  ne  veulent  pas 
jeusner  autant  qu’il  faut:  qui  fait  cela,  sinon  la  va¬ 
nité  et  propre  volonté  ?  car  tout  ce  qui  vient  de  nous- 
mesmes  nous  semble  tousjours  meilleur,  et  plus 
aisé  à  faire  que  ce  qui  nous  est  ordonné  et  enjoint 
par  les  autres,  qnoy  que  plus  util  et  plus  propre 
pour  nostre  perfection.  Cela  nous  est  naturel,  et 
vient  du  grand  amour  que  nous  nous  portons  à 
nous-niesmes;  ce  qui  fait  que  tout  ce  qui  vient  de 
nostre  propre  choix  et  élection,  nous  l’estimons  et 
Taymons  beaucoup  plus  que  ce  qui  vient  d  autruy, 
et  y  avons  tousjours  une  certaine  complaisance  qm 
nous  facilite  les  choses  les  plus  ardues  et  difficiles, 
et  cette  complaisance  procédé  pour  l’ordinaire  de 
vanité.  Vous  trouverez  des  personnes  qui  voudront 
leusner  tons  les  samedis  de  lannee,  et  non  le  ca- 
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îcsmej  et  d  autant  que  ce  jeusne  vient  de  leur  pro¬ 
pre  volonté,  il  leur  semble  qu’il  est  plus  sainct,  et 
qu’il  les  conduira  à  une  plus  grande  perfection,  que 
ne  feroit  pas  le  jeusne  du  caresme  qui  leur  est  com¬ 
mandé.  Qui  ne  voit  que  ces  personnes  ne  veulent  pas 
jeusner  comme  il  faut,  ains  comme  elles  veulent? 

Il  y  en  a  d’autres  qui  veulem  jeusner  plus  qu’il  ne 
faut,  et  c  est  dequoy  se  plaignoit  le  grand  apostre 
écrivant  aux  Romains  ;  JUns  crédit  se  manducare 
omnia,  qui  autem  mfirmus  est  oius  manducet  (i). 
Nous  nous  trouvons  en  peine,  disoît-iï,  avec  deux 
sortes  de  personnes  :  les  uns  veulent  manger  des 
viandes  prohibe'es,  et  ne  veulent  pas  jeusner  comme 
il  faut,  le  pouvant  faire,  et  d’autres  qui  sont  infir¬ 
mes  qui  ne  veulent  manger  que  des  herbes,  et  veu¬ 
lent  jeusner  plus  qu’il  ne  faut.  II  s’en  treuve  encore 
aujourdhuy  plusieurs  parmy  le  monde,  de  cette 
piemieie  sorte,  et  qui  allèguent  des  raisons  pour 
manger  des  viandes  prohibées  sans  nécessité,  ne  se 
contentant  pas  de  celles  de  caresme  ;  mais  je  ne  suis 
pas  icy  pour  parler  à  telles  sortes  de  geus,  d’autant 
que  cest  à  des  religieuses  à  qui  j’addressc  ce  dis¬ 
cours.  Je  ne  parleray  doneques  que  de  ceux  qui 
veulent  jeusner  plus  qu’il  ne  faut,  parce  que  c’est 
d  ordinaire  avec  eux  qu’on  a  plus  de  peine  ;  car 
quant  aux  premiers,  nous  leur  faisons  clairement 
voir  quils  contreviennent  aux  commaiidemens  de 
l  Eglise,  et  desobeyssent  à  la  loy  de  Dieu  ;  qui  autem 
infinnus  est  olus  manducet. 

(ï)  Rom. 
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Il  Y  en  a  d’autres  qui  soiitfolbles  et  Infitmes,  qui  ' 
ne  peuvent  pas  jeusner,  avec  lesquels  on  a  plus  de 
peine,  parce  qu’ils  ne  veulent  point  ouyr  de  raisons 
pour  sçavoir  qu’ils  ne  sont  pas  obligez  de  jeusner 
plus  qu’il  ne  faut,  c’est  à  dire,  plus  qu’ils  ne  peu* 
vent,  et  ne  veulent  point  user  des  viandes  qui  leur 
sont  ordonnées  et  necessaires  pour  leurs  infirmitez. 
Certes,  ces  personnes  ne  veulent  pas  jeusner  par 
humilité,  ains  par  vanité,  et  de  leur  propre  volonté, 
ne  reconnoissant  pas  qu’estant  foibles  et  infirmes, 
elles  feroient  beaucoup  plus  pour  Dieu,  de  se  soub- 
mettre  et  d’user  des  viandes  qu’on  leur  ordonne,  et 
ne  pas  jeusner  par  l’ordonnance  de  ceux  à  qui  elles 
doivent  obeyr,  que  ;de  le  faire  de  leur  propre  vo¬ 
lonté  ;  car  si  bien  à  cause  de  leur  folblesse,  la  bou- 
che  ne  peut  pas  jeusner;  il  faut  qu’elles  se  conten¬ 
tent  de  faire  jeusner  tous  les  autres  sens  du  corps, 
et  les  passions,  et  puissances  de  l’ame. 

Ne  jeusnez  point,  dit  Nostre-Seigneur,  comme 
les  hypocrites,  lesquels  quand  ils  jeusnent  sont  tris¬ 
tes  et  melaiichoUques,  afin  d’estre  louez  et  estimez 
des  hommes,  Cum.  jejunatis  nolite  fieri  sicut  kypo- 
critœ  tristes;  externiinant  enim  fades  suas.,  ut  parear).t. 


hominihifs  jejunantes  :  Mais  quand  vous  jeusnez,  que 
vostre  jeusne  se  fasse  en  secret,  et  ne  soit  point  veu 
des  hommes,  et  pour  cela  lavez  vostre  face  et  oi¬ 
gnez  vostre  chef,  et  vostre  Pere  celestc  qui  voit  le 
secret  de  vostre  cœur  vous  en  recompensera:  Tu 


autem,  curn  jejunas,  ange  caput  luinn,  et  faaem 
tuam  lava,  ne  videaris  hominikus  jejtinans,  scd  Palri 
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tuo,  qui  est  in  abscondito;  et  Pater  luus  qui  videt  in 
abscondito  reddet  übi.  Or  Nostre-Seigiieiir  ne  vou- 
lolt  pas  dire  que  nous  ne  nous  devions  point  sou¬ 
cier  de  redifîcation  du  prochain  ;  ô  non  certes  !  Pro- 
videntes  enim  non  tantum  corani  Deo,  sed 

eliarn  coram  hominibus  (i)  ;  Nous  avons  soin,  dit  le 
grand  apostre,  de  faire  nos  bonnes  œuvres  non  seu¬ 
lement  devant  Dieu  ,  mais  encore  devant  les  hom¬ 
mes  (2)  :  et  Nostre-Seigneur  mesme  en  rEvaiigile, 
nous  ordonne  de  donner  bon  exemple  à  nostre  pro¬ 
chain  ;  Sic  liiceat  lux  vestra  coram  hominibus,  ut  vi~ 
deant  opéra  vestra  bona,  et  glorificent  Patrern  ves- 
trum  qui  in  cœlis  est,  que  vostre  lumière  (dit-il) 
luise  devant  les  hommes,  afin  que  voyant  vos  bon¬ 
nes  œuvres,  ils  glorifient  vostre  Pere  celeste.  Donc 
ceux  qui  jeusnent  la  saincte  quarantaine  ne  s’en 
doivent  point  cacher,  puisque  l’Eglise  l’ordonne; 
car  il  est  bon  que  chacun  sçache  que  nous  gardons 
ses  commandemens,  et  observons  le  jeiisne,  d’au¬ 
tant  que  nous  sommes  obligez  de  donner  bonne  édi¬ 
fication,  et  d’oster  tout  sujet  de  scandale  à  nos  frè¬ 
res.  Mais  quand  Nostre-8eigneur  dit:  baltes  vostre 
jeusne  en  secret,  il  veut  dire,  ne  le  faites  point  pour 
estreveus  ny  estimez  des  créatures;  ne  faites  point 
ce  que  vous  faites  pour  les  yeux  des  hommes  ;  soyez 
soigneux  de  les  bien  édifier  :  mais  ne  fiiites  point 
vos  œuvres,  afin  qu’Üs  vous  estiment  saincts  et  ver¬ 
tueux;  ne  faites  point  comme  les  hypocrites,  ne 
taschez  point  de  paroistre  plus  saincts  que  les 

(0  2.  Cor.  8.  ~  (2)  Malt.  5. 
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très,  en  faisant  plus  de  jeusnes  et  de  pénitences 
qu’eux. 

Le  glorieux  S.  Augustin,  en  la  réglé  qu’il  a  es- 
crite  pour  ses  religieux  et  en  celle  des  religieuses, 
ordonne  qu’on  suive  la  vie  commune,  comme  vou¬ 
lant  dire ,  ne  soyez  pas  plus  vertueux  que  les  autres , 
suivez  la  communauté'  autant  qu’il  vous  sera  pos¬ 
sible;  ne  faites  pas  plus  de  jeusnes,  d’austeritez ,  et 
de  mortifications,  qu’il  vous  en  est  ordonne';  faites 
seulement  ce  que  les  autres  font,  et  ce  qui  vous  est 
commande'  par  vos  réglés ,  et  vous  contentez  de  cela  ; 
car  bien  que  le  jeusne  et  les  autres  pénitences  puis¬ 
sent  estre  bonnes  et  louables,  si  est-ce  neantmoins 
que  n’estant  pas  faites  par  ceux  avec  lesquels  vous 
vivez  ,  il  y  a  de  la  singularité,  et  par  conset[uent  de 
la  vanité,  ou  du  moins  de  la  tentation  de  vous  sur¬ 
estimer  à  ceux  qui  ne  font  pas  comme  vous ,  et  d’a¬ 
voir  quelque  complaisance  en  vous-mesme,  comme 
si  vous  estiez  plus  sainct  que  ceux  qui  ne  font  pas 
telle  chose  :  et  partant,  suivez  la  communauté  en 
tout,  dit  le  grand  S.  Augustin,  que  les  forts  et  ro¬ 
bustes  mangent  ce  qui  leur  est  donné,  et  se  conten¬ 
tent  de  garder  les  jeusnes  marquez  par  leurs  réglés, 
et  que  les  foibles  et  infirmes  reçoivent  ce  qui  leur 
est  présenté  pour  leurs  infirmité z  ,  sans  vouloir  faire 
ce  que  font  les  robustes,  et  que  les  uns  et  les  autres 
ne  s’amusent  point  à  regarder  ce  que  celuy-cy 
mange,  et  ce  que  ccluydà  ne  mange  pas,  mais  que 
chacun  se  contente  de  faire  ce  qui  iuy  est  ordonné, 


« 


POUR  LE  MERCREDY  UES  CENDRES,  T  53 

et  par  ce  moyen  vous  éviterez  la  vanité  et  particu¬ 
larité. 

Il  s  en.  treuve  cpielcjnefois ,  lestpiels  potir  faire 
voir  que  ce  n’est  pas  mal  fait  de  ne  pas  suivre  la  vie 
coininuiiej  se  couvrent  de  prétextes,  et  rapportent 
l’exemple  de  S.  Paul  premier  hermite,  qui  demeura 
plusieurs  années  dans  une  grotte  sans  ouyr  lasaincte 
Messe,  disant  qu’ils  peuvent  donc  bien  à  son  imita¬ 
tion  demeurer  retirez  en  solitude  sans  sortir  pour 
aller  aux  offices  divins.  O  certes!  vous  vous  trom¬ 
pez;  car  ce  qu’en  a  fait  S.  Paul,  n’a  esté  que  par 
une  inspiration  particulière  de  Dieu,  qui  doit  estre 
admiiée,  et  non  pas  suivie  et  imitée.  Dieu  luy  ins¬ 
pira  cette  retraite  si  extraordinaire,  pour  rendre 
recommandables  les  deserts  (pii  dcvoient  par  apres 
estre  habitez  par  tant  de  si  saincts  religieux  :  mais 
ce  n’estoit  pas  neantmoins  afin  que  chacun  suivist 
sa  maniéré  de  vie,  ains  afin  qu’il  fust  à  tous  un  mi¬ 
roir  et  prodige  de  vertu  pour  estre  admiré,  et  non 
pas  imité;  autant  en  devons-nous  faire  de  la  vie  du 


grand  S.  Simeon  Stilite,  qui  demeura  quarante- 
quatre  ans  sur  une  colomiie,  faisant  chaque  jour 
deux  cens  actes  d’adoration,  par  des  génuflexions; 
cai  il  faisoit  cela  aussi  bien  que  S.  Paul  premier 
hermite,  par  une  inspiration  toute  particulière  de 
Dieu ,  qui  vouloit  faire  voir  en  ce  sainct  un  prodige 
et  un  miracle  de  sameteté;  et  comme  des  cette  vie 
il  y  a  des  hommes  qui  sont  appeliez  pour  mener 
une  vie  toute  celeste  et  aiigclique,  et  laquelle  on 
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Jolt  consulercr  avec  révérence,  non  pour  suivre 
leurs  exemples,  ïn;jls  pour  remercier  Dieu  des  grâ¬ 
ces  qu’il  leur  a  faites;  et  ne  faut  pas  penser  que 
pour  les  imiter,  il  seroit  mieux  de  se  retirer  à  part 
sans  converser  avec  les  autres,  ny  faire  ce  qu’ils 
font,  en  s’addonnant  à  de  grandes  pcnitences,  et 
faisant  des  choses  extraordinaires.  O  non  !  dit  S.  Au¬ 
gustin,  ne  paroissez  point  plus  vertueux  que  les 
autres,  contentez-vous  de  faire  ce  qu’ils  font. 

Faites  donc  vos  œuvres  en  secret,  et  non  pour  les 
yeux  des  hommes ,  et  ne  faites  pas  comme  raraigiié , 
ains  comme  l’avette,  qui  est  le  symbole  de  l’ame 
humble  :  raraisne  fait  son  travail  k  la  veuë  de  tout 
le  monde,  et  jamais  en  seci  et;  elle  va  filant  et  oui- 
dissant  sa  toile  par  les  vergers,  d’arbres  en  arbres, 
dans  les  maisons,  aux  fenestres  et  plancbei's  :  on 
somme,  elle  travaille  tousjours  en  public,  en  quoy 
elle  ressemble  aux  esprits  vains  et  hypocrites,  qui 
ne  peuvent  nen  faire  en  secret,  ains  font  toutes 
leurs  œuvres  pour  estre  veus  et  admirez  des  hom¬ 
mes;  aussi  telles  œuvres  ne  sont  que  toiles  d’aiai- 
gnés,  propres  k  estre  jettëes  dans  le  feu  d’enfer. 
Mais  les  avettes,  comme  plus  sages  et  prudentes 
font  leur  miel  en  secret  dans  leur  ruche,  où  per¬ 
sonne  ne  les  peut  voir,  se  bâtissant  de  petites  cel¬ 
lules  pour  travailler  en  cachette,  enquoy  elles  re¬ 
présentent  fort  bien  l’ame  humble,  qui  est  tousjOurs 
retirée  en  soy-mesme,  sans  rechercher  aucune 
gloire,  y  prétendre  aucune  louange  de  ce  qu’elle 
fait,  tenant  son  intention  secretie,  se  contentant  que 
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nipu  seul  voye  et  coiinoisse  ses  œuvres.  .le  vous 
r?pporteray  un  exemple  sur  ce  sujet  de  S.  Paciiome, 
mais  familièrement;  car  cVst  ainsi  que  je  veux  tous- 


jours  traiter  avec  vous  ;  ce  grand  sainct  s’estant  une 
fois  apperceu  qu’un  de  ses  religieux  ayant  fait  deux 
nattes  par  jour,  les  avoit  expose'es  à  la  veuè  de  tous 
les  autres  religieux  ^  il  reconnut  tout  aussi-tost  que 
cette  action  procedoit  de  vanité',  quoy  que  pas  un 
de  ces  bons  peres  ne  pensast  pourquoy  ce  bon  frère 
faisoit  cela ,  dautant  qu’ils  n’alloient  point  picquo-* 
tant  sur  les  actions  les  uns  des  ci  titres,  ils  ne  pen- 
soient  qu’à  biire  simplement  leur  devoir ,  et  n’es- 


toient  point  comme  ceux  qui  vont  tous|Oui'S  esplu’ 
chant  et  examinant  les  actions  du  prochain  ,  faisant 
sur  tout  ce  qu’ils  voyent  des  commentaires  et  des 
interprétations  :  O!  certes,  ces  bons  religieux  ne 
faisolent  point  cela,  et  ne  pensèrent  rien  de  celuy 
qui  avoit  ainsi  estendu  ses  deux  nattes.  Mais  S.  Pa- 
chome,  qui  estoit  son  supérieur,  et  à  qui  seul  ap- 
partenoit  d’examiner  les  mouveniens  qui  l’avoient 
pousse  à  cela,  entra  un  peu  en  considération  sur 
cette  action;  et  comme  Dieu  donne  tousjours  sa  lu¬ 
mière  à  ceux  qui  conduisent  les  âmes,  il  luy  fit  coït' 
noistre  que  ce  religieux  avoit  este  poussé  d’un  esprit 
de  vanité  et  de  complaisance,  d’avoir  fait  deux  nat* 
tes  en  un  jour,  et  qu’il  ne  les  avoit  ainsi  mises  et 
exposées  à  la  veué  des  autres,  sinon  afin  qu’on  vld 
qu’il  avoit  bien  travaillé,  estant  pour  lors  la  cous- 
tume  de  ces  anciens  religieux,  de  gagner  leur  vie 
au  travail  de  leurs  mains,  exerçant  leui'  corps  au 
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li'avall  manue!,  et  leur  esprit  à  la  prirre,  joiP-nant 
ainsi  l’action  avec  l’oraison  et  conte mplatiou.  Or 
leur  travail  plus  ordinaire  estoit  de  faire  des  nattes, 
et  chacun  en  devoit  faire  une  par  jour,  et  celuy-cy 
en  ayant  fait  deux  pensoit  estre  plus  habile  que  les 
autres,  et  pour  se  faire  estimer  les  avoit  exposées  à 
leur  veuë;  mais  S.  Pachome,  qui  avoit  l’esprit  de 
Dieu,  les  lui  fit  jetter  au  feu,  et  puis  dit  à  tous  les 
religieux  qu’ils  priassent  Dieu  pour  ccluy  qui  avoit 
travaille  pour  l’enfer ■  et  outre  ce,  le  fit  mettre  cinq 
mois  en  prison  pour  penitence  de  sa  faute,  luy  or¬ 
donnant  de  faire  deux  nattes  chaque  jour  ,  afin  de 
servir  d’exemple  à  tous  les  autres,  et  leur  apprendre 
à  faire  leurs  actions  avec  esprit  d’humilitc,  et  non 
de  vanité'. 

Ciim  jejitnatis  nolilc  ficri  sicuL  liypocrilœ ,  Irisles. 
Que  vostre  jeusne  donc,  dit  Nostre-Seigneur ,  ne 
ressemble  point  à  ceîuy  des  hypocrites,  qui  font  des 
mines  melancholiqucs  ,  et  qui  ne  regardant  qu’à 
l’exterieur,  n’estiment  saincts  que  ceux  qui  sont  mai¬ 
gres,  pasles  et  deffaits,  comme  si  la  sainctete'  con- 
slstoit  en',  cela.  C’est  une  grande  misere  de  l’esprit 
humain,  qui  ne  regarde  qu’à  l’apparence  extérieure 
des  choses ,  et  est  si  plein  de  vanité' ,  qu’il  fait  quasi 
toutes  ses  œuvres  pour  paroisire  dcvantles  hommes; 
mais,  dit  Nosire-Seigneur ,  ne  faites  pas  cela;  car 
c’esteequefont  les  hypocrites  ,  ains  que  vostre  jeusne 
se  fasse  en  secret  pour  plaire  aux  yeux  de  vostre 
Pere  celeste  ,  qui  le  regardera  et  vous  en  recompen¬ 
sera. 


POUR  LU  MERCREDY  DES  CENDRES. 

La  troisième  condition  qu'il  faut  avoir  pour  bien 
jeusner,  et  laquelle  est  en  quelque  façon  comprise 
en  celle  que  nous  venons  de  dire,  c'est  de  ne  regar¬ 
der  que  Dieu  seul,  et  de  faire  tout  pour  luy  plaire, 


se  retirant  en  soy-mesme,  nous  contentant  que  sa 
divine  majesté'  et  ses  anges  voyent  et  connoisseni 
nos  bonnes  œuvres.  Et  quoy  que  tous  les  hommes 
ne  doivent  rechercher  en  tout  ce  qu’ils  font  que  de 
plaire  à  Dieu  seul,  si  est-ce  que  les  religieux  et  per¬ 
sonnes  qui  luy  sont  plus  spécialement  dediees,  le 
doivent  fiiire  avec  un  soin  tout  particulier,  ne  visant 
quàle  contenter  et  lui  estre  agréable.  C’est  ce  que 
dit  tres-bien  Cassian  ce  grand  pere  de  la  vie  spiri¬ 
tuelle,  au  livre  de  ses  collations,  qui  est  certes  ad¬ 
mirable  ,  et  il  y  a  eu  des  saincts  qui  en  faisoient  tant 
d’estat,  qu’ils  ne  se  couchoient  jamais  sans  en  avoir 
leu  un  chapitre  pour  recueillir  leur  esprit  en  Dieu  : 
Que  nous  proHtera-t-11  de  faire  nos  actions,  dit-il, 
pour  les  yeux  des  hommes?  rien  que  vanité  et  com¬ 
plaisance,  qui  ne  serviront  que  pour  l’enfer;  mais 
SI  nous  faisons  nostre  jeusne  et  toutes  nos  œuvres 


pour  plaire  à  Dieu  seul,  nous  iravaiUerons  pour 
reternité,  sans  nous  complaire  à  nous-mesmes,  ny 
sans  nous  soucier  si  nous  sommes  veus  des  hom¬ 


mes  ou  lion,  damant  que  ce  n’est  point  d’eux  que 
nous  t-ittçnclons  nostre  re compense. 

Il  faut  donc  faire  son  jeusne  en  humilité  et  en 
vérité,  c’est  à  dire  pour  Dieu,  et  pour  plaire  à  luy 
seul,  et  non  pas  en  mensonge  et  hypocrisie,  et  ne 
faut  point  s'atmiser  à  de  vaines  recherches,  pour 
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scavoir  si  tous  sont  obligez  au  jeusiie  ou  non,!  et 
pourquoy  il  est  cominatnlé,  il  suffit  de  S  C  Gl\  O  i  l  Cj  U.  1 1 
est  ordonné  pour  faire  penlience,  à  cause  du  péché 
que  nostre  premier  pere  x4dam  commit  en  rompant 
le  jeusne  qui  luy  avolt  esté  commandé,  par  la  def- 
fense  que  Dieu  luy  avoit  faite  de  manger  du  fruit  de 
l’arbre  deffendu;  et  pour  ce,  il  faut  que  la  bouche 
fasse  penitence,  en  s  abstenant  des  viandes  prohi¬ 
bées  par  la  saincte  Eglise.  C’est  à  quoy  plusieurs 
ont  de  la  difficulté  ;  mais  je  ne  suis  pas  icy  pour  leur 
repondre,  je  diray  seulement  que  ceux  qui  contre¬ 
viennent  aux  ordonnances  et  commandemens  de 
Dieu  et  de  la  saincte  Eglise,  et  qui  font  des  interpré¬ 
tations  sur  ce  qui  leur  est  ordonne,  et  veulent  faiie 
les  discrets  sur  les  choses  commandées,  se  mettent 
en  péril  de  mort  et  de  damnation  eternelle  ;  car  tou¬ 
tes  les  raisons  de  leur  propre  volonté  et  discrétion 
humaine  contraires  à  la  volonté  de  Dieu,  ne  sont 

digues  que  du  feu  éternel. 

Enfin,  pour  conclure  ce  discours,  je  dis  encore 

que  pour  bien  observer  le  jeusne  de  la  saincte  qua¬ 
rantaine,  il  faut  faire  trois  choses.  La  première,  que 
vostre  jeusne  soit  entier  et  general,  c  esta  dire,  que 
vous  fassiez  jeusner  tous  les  membres  et  sens  de 
vostre  corps,  et  toutes  les  puissances  de  vostre  ame, 
portant  la  veué  basse,  ou  du  moins  plus  basse  qu à 
l’ordinaire,  gardant  plus  de  silence,  ou  gardant  ce- 
luy  qui  vous  est  ordonné  plus  ponctuellemeiit  qn  à 
l’accoustumée,  mortifiant  rouye  et  la  langue,  pour 
ny  dire  aucune  chose  vaine  et  inutile,  etl  en 
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teiulemcnt  pour  rte  considérer  que  des  choses  sainc- 
tes  et  pieuses,  tenant  vostre  esprit  attaché  aux  pieds 
du  Crucifix,  par  la  considération  des  douleurs  de 
Nostre-Seigneur ,  remplissant  vostre  mémoire  du 
souvenir  des  choses  aspres  et  douloureuses  qui  vous 
portent  à  la  contrition,  quittant  la  souvenance  des 
choses  joyeuses  et  qui  apportent  de  la  satisfaction, 
tenant  encoie  la  hride  a  vostre  volonté,  en  mortifiant 
tous  ses  désirs  et  affections,  afin  qu'elles  ne  tendent 
qu’au  souverain  bien  ;  en  ce  faisant,  vostre jeusne 
sera  entier  et  general,  intérieur  et  extérieur;  en  un 
mot,  vous  ferez  jeusner  le  corps  et  l’esprit.  La  se¬ 
conde  chose  est,  que  vous  ne  fassiez  pas  vostre  jeusne 
ny  vos  bonnes  œuvres  pour  les  yeux  des  hommes  et 
par  vanité,  ains  en  charité  et  humilité.  Et  la  troi- 
siesme,  que  vous  bissiez  toutes  choses,  et  par  consé¬ 
quent  vostre  jeusne  pour  plaire  à  Dieu  seul,  auquel 
soit  honneur  et  gloire  par  tous  les  siècles  des  siècles. 

Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit. 
Amen. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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SERMON 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

,  DE  CARESME. 

Ductus  est  Jésus  in  desertuîn  h  Spiriiu-  ut  fentaretur  à  diabolo, 

Matth.  f\. 

Jésus  fut  conduit  dans  le  desert  par  le  Sainct-Esprlt  pour  estre  tenté 

du  diable. 

V OICY  bien  la  description  du  duel  le  plus  grand  et 
le  plus  mémorable  qui  fut  jamais  veu,  les  parties 
sont  tres-puissantes  de  costé  et  d’autre,  hardies  et 
courageuses  à  toute  extrémité,  les  armes  dangereu¬ 
ses,  rinimitié  irréconciliable,  la  fin  ne  peut  estre 
que  la  victoire,  car  il  n’y  a  point  de  composition  qui 
puisse  terminer  ce  combat  :  les  parties  sont  Dieu  et 
le  diable,  les  armes  sont  la  parole  de  Dieu  :  Tinimi- 
tié  est  fondée  sur  une  rébellion.  Description  que  FE- 
gllse  nous  fait  aujourd’huy  pour  nous  donner  cou¬ 
rage  semblable  à  exécution;  car  nous  devons  suivre 
nostre  capitaine  qui  se  bat  aujourd’huy,  et  nostre 
vie  n’est  qu’un  perpétuel  combat  sur  la  terre  :  mais 
sur-tout  en  ce  temps  de  caresnie  où  nous  aspirons  à 
la  pénitence.  Il  nous  faut  attendre  de  recevoir  des 
attaques  plus  rudes  et  plus  frequentes  qu’en  aucune 
autre  saison.  Voicy  le  temps  de  nostre  récolté  spiri¬ 
tuelle,  c’est  ce  qui  fera  mettre  les  forces  ennemies 
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en  campagne  pour  nous  l’cmpescher,  il  faut  se  bat- 
«re  à  bon  escient,  l’exemple  de  Nostre-Seigneur  est 
devant  nos  yeftx,  l’ennemy  n’est  pas  invincible  si 
nous  tasehons  de  suivre  nostre  Jfaistre,  sans  doute 
que  la  victoire  nous  eu  demeurera.  C’est  le  sujet  de 
l’Evangile  que  je  traitteray  maintenant,  mais  que 
1  esprit  sainct  qui  assista  Nostre-Seigneur  en  ce  corn- 
bat,  m  assiste  pour  vous  bien  instruire,  et  vous  pom¬ 
me  bien  escouter  ce  qtie  nous  iuy  devons  demander 
par  les  intercessions  de  Nostre-Dame.  Ave.  Maria. 

Il  y  a  on  ce  monde  trois  sortes  de  biens  pour 
Ibomme,  l’utile,  le  délectable,  l’honneste,  et  som¬ 
mes  attirez  à  toutes  entreprises,  et  à  toutes  actions 
par  l’un  de  ces  trois  moyens,  ou  par  l’utilitd,  ou  par 
le  plaisir,  on  par  l’iionnestett'.  Mais  il  n’y  a  que 

l’honnestete'  qui  soit  justement  proportionnée  à  nos¬ 
tre  volonté;  car  que  la  volonté  s’estende  tant  qu’elle 
voudra  sur  le  désir  de  l’honnesteté,  jamais  elle  ne 
sera  que  bonne  et  loiiiiblei  que  si  elle  s’adonne  à 
I  milite  et  au  plaisir  hors  certaine  mesure  et  limites 
elle  en  demeure  mauvaise.  Le  désir  de  l’ulilité  s’il 
est  n-op  grand  se  tourne  en  avarice,  mais  le  désir  du 
plaisir  se  peut  trouver  en  l’esprit  et  au  corps,  et  le 
corporel  s’appelle  luxure,  le  spirituel  s’appelle  gloire 
et  superbe,  qui  soin  les  trois  grands  maux  de  ce 
monde  :  car  comme  dit  S.  .lean.  Onwe  quod  est  in 
mamto  aut  est  concupisceiHia  carnis,  aut  concupis- 
centia  oculorum,  aut  superhia  vitæ(i).  C’est  à  dire. 

(i)  1.  Joan.  chap.  2. 
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nous  nous  tlevons  garder  de  trois  choses,  de  la 
luxure,  de  Vavarlce,  et  de  la  superbe,  car  nous  pou¬ 
vons  exceder  en  désirant  trop  de  moyens  extérieurs, 
de  comnioditez  au  corps,  et  trop  d’honneur  à  Tes- 
prit.  Et  suivant  ces  trois  sortes  de  vices,  Saihan  livre 
anjourd’huy  trois  puissans  assauts  à  ce  grand  et  di¬ 
vin  capitaine:  car  quant  aux  plaisirs  du  corps,  Il  luy 
dit:  Si  fdius  Dei  es,  die  ut  lapides  isli  panes  fiant, 
Si  tu  es  le  fils  de  Dieu,  dis  que  ces  pierres  se  chan¬ 
gent  en  pains.  Quant  à  la  superbe  :  Mille  te  deorswn, 
.lottc-toy  eu  bas.  Quant  à  ravarice  :  Ifæc  omnia  iibi 
daho,  Je  te  donneray  toutes  ces  choses.  Mais  bien 
assaltly,  bien  défendu.  Voyons  un  peu  le  temps  et 
les  occasions  par  le  discours  de  rEvangilc.  inné 
ductus  est  Jésus  in  deserluin  à  spirilu  ut  tentaretur  à 
diabolo. 


Post  baptismum  ut  ostendatChristianos 
ad  pugnani  vocafos. 

riinc  <1  Jntecfuam  prœdicaret ,  ut  ostendal  vi¬ 
lain  prŒdicaions  ohnoxiani  tentatio- 
nibus. 

Secessit  in  rnoniem,  ut  ostendat  lentationes  ubicjiie 


seepu 


Ductus  est 


le  su  s 


inem. 

Exprirnitur  ductus  sancîi  Spiritus  ut 
intentis  cogtiemus  de  iiac  ieniatione. 
Ut  spintus  necfuam  viclor  in  serpente 
oincereUir  à  Spiritu  soncto  in  Do¬ 
mino,  etc. 


In  descr- 
tum , 


Ut  tenta- 
retur. 
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Locus  idoneus  ad  liane  puqnam. 

Ut  qui  vicit  in  horlo,  vinceî'etur  in 
Ererno, 

L  l  oeuhs,  anrlbiiSy  omni busqué  corpo- 
scnsibus  lepinaret^ 

Ut  cum  coiporis  castiqaiione  adjunqe- 

ret  privalioncrn  reniin  morlaliuin,  et. 

inanis  çiloriœ  fuÿam  in  exempLn 
îlostrum. 

Ut  neminern  ùmmmem  sciamus  à  pu- 
qna. 

Ut  fidu  Cl  a  m  / 1  a  ber  cm  us  v  in  cen  di. 

Ut  modiim  doceret  vincendi,  et  cujus 

miuitmur  auxilio  eradiamur  exem- 
plo. 

Jejunavit  quadraqinla  diebus  et  quadracjinla  noctb 
bus,  cur  hoc  quœso? 

Primo,  Ijt jejuniuin  sno  exempto  consecraret. 

Secundo,  Ul  jejunium  armaluram  spiritualem  osfem 

deret. 

Terlib,  Ijl  jejuniiim  ad  res  spirituales  percipiendas 
apluin  esse  medium  ostenderel. 

Quarto,  Ut  curaret  temperanlia,  quod  Adam  vasla- 
rat  quia. 

Primo,  Erqo  sequamur  exemplum.  r.  Cor.  ii.  Imi- 
tcitoi  es  mei  esiote  siciit  et  eqo  Cfiristi ,  etc. 

Secundo ,  Arma  jejunii  sumamus,  quia  civitas  dia~ 
boli  famé  vmeenda.  Hoc  ijenus  dœmoniorum  non 
ejicilitr  nisi  m  oratione  et  jejunio,  Mar.  q. 


Postea 

esuiiit. 
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Tertio  jejunio,  Ülarnur  ad orandum,  Dan.  i  o.  vers.  1 2» 
Ex  die  (fno  posidsti  cor  tuum  ut  te  aJJUgeres  in 
conspecUt  Deiy  exaudiia  sunt  verba  tua;  et  ante 
dixeral  :  Ego  lucjebam  trium  I lebdomadarum  die- 
btis,  panein  desiderabiletn  non  comedî,  caro  et  vi- 
num  non  introierunt  in  os  rneum. 

Quarto  f  Ob  remedium  peccalorum  i.  Jonœ  3.  Jeju- 
naverunt  Domino ,  et  vidit  Deus  opéra  eorum. 

Parüm  oslendit  potestatem  diinnanij 
dam  non  ante  :  partirn  humanam  na~ 
turam,  dimi  postea  esiiriil. 

Jlle  qui  tentaîido  vieil  prinium  Adam, 
ut  vinceret  secundum. 

Tentator  malorum,  ut  ex  bono  opéré 
malum  faciat. 

Accusatorfralrum,  ul  patremetiani  ac- 
cusaret. 

•  f  Ut  sciai  an  sit.  Si  non  est,  ut  si/pcr- 
I  biam  ingérât. 

Deus  dicendo  facit ,  id  facere  poteral 
qui  virgam  Mojsis  in  serpentem  ver- 
terat.  Exod.  4-  Ko.  gida;  decsl  ilfi 
amœnilas  arborum,  deest  illi  consi- 
liatrix  Ëva,  deest  ÜU  pomorum.  spe~ 
dosa  deceptio,  et  quia  non  invenil  ci- 
bum  quern  offerret  esurienti,  postulat 
in  ciburn  saxa  muta  ri. 
de  jejunio  Domini, 


Et  ecee 

tentator 
« 

ei: 


Si  fiims 
Dei  es , 


Die  ut 
lapides,  etc 


.iSenu.  35. 
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.  I  Deuteroiiome  8.  au  propos  de  la  man- 

Qui  resp.  I  *  ^ 

^  I  ue,  etc, 

dixit  scnp-  I  r  îT^  ■  -1  1 

^  <  lj  iiiScnture  utile  contre  les  tentations, 
tum  est,  non  | 

,  I  etc, 

in  solo  pane. I  t 

^  [  Providence  de  Dieu,  etc. 

Tune  ass.  eum  in  sanc-f  Quojnodo  Ckrislus  se  dœmo- 

ni  portandum  commiitit, 

qitid  erg  O  miriim  si  tam 

variis  mirisgue  modis  vexU' 

mur  à 


tam  CIV.  et  stat.  eum 
sup.  pin.  templi,  et 
dixit  ei,  mltte  te  deors. 
script,  est,  etc. 
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S  E  R  M  O  N 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE  CARESME, 


FUI  accedens  ad  servkutein  Dei^  prœpara  animam  ümm  ad  tenla^ 

tionem,  Eccl.  2, 


Mon  fils,  qui  as  dessein  de  servir  Dieu,  préparé  ton  ame  à  la 

tentation. 

Ces  paroles  sont  cle  reccleslastique,  par  lesquelles 
il  atlvertit  ceux  qui  veulent  pro tendre  à  la  perfec¬ 
tion,  de  SC  prcparei’  au  combat  des  tentations'  d’am 
tant  que  c’est  une  Acrlte  infaillible,  que  nul  quel 
qu’il  soit  n’en  sera  exempt,  c’est  pourquoy  Nostre» 
Seigneur  a  voulu  luy-mesme  estre  tente',  pour  nous 
apprendre  comme  nous  devons  résister  à  la  tenta¬ 
tion,  ainsi  que  les  Evangélistes  rappoitent  en  l’Evan¬ 
gile  de  ce  jour,  disant  que  Nosti’e-Soigneur  fut  coin 
duit  par  le  Saine t-Esprit  au  desert  pour  estre  tenté 
du  diable,  Ductiis  est  Jésus  in  desertum  à  Suiritu ^  ut 
(entaretur  à  diaboio  :  Paroles  sur  lesquelles  je  tiie- 
ray  quelques  documeiis  pour  iiostrc  instruction 
particullcrc,  le  plus  familièrement  qu’il  me  sera 
possible. 

Premièrement  je  remarque,  que  bien  que  nul 
ne  puisse  estre  exempt  des  tentations,  nul  pour¬ 
tant  ne  les  doit  reclierchcr,  ny  aller  de  soy-mesme 
au  lie.i  de  \a  lentallou  :  car  pour  rordinaire  celuy 


SERMON  POUR  T.E  Fi'  DIMANCHE  DE  CARESME*  1 67 

qui  cherche  le  péril  périt  en  iceluy,  Qui  aniat  péri- 
cukun,  in  illo  peribit  (i).  C’est  pourcpioy  les  CvannC” 
listes  disent  que  Nostre-Seigneur  fut  conduit  par  Je 
Sainct-Esprit  au  desert  pour  estre  tente',  pour  nous 
apprendre  que  ee  ne  fut  point  par  son  choix,  je  dis 
quant  à  sa  nature  humaine,  qu’il  alla  au  lieu  de  la 
tentation ,  ains  qu’il  y  fut  porté  par  l’obeyssance  qu’il 
devoir  à  son  Pere  celeste. 

Je  treiive  deux  histoires  dans  l’Escriture  saincte 
de  deux  princes  qui  ont  este'  tentez,  qui  nous  servi¬ 
ront  d’exemples  sur  ce  sujet,  dont  l’un  rechercha  la 
tentation  et  périt  en  icelle  ;  Et  l’autre  an  contraire, 
la  rencontrant  sans  la  l’cchercher  la  surmonta  et  en 
demeura  victorieux.  Le  premier  exemple  est  de  Da¬ 
vid,  lequel  au  temps  qu’il  devoit  aller  à  la  guerre  et 
que  sou  armée  estoit  au  front  de  son  ennemy,  il  s  en 
alla  promener  sur  les  galleries  de  son  palais,  comme 
s’il  n’eust  eu  rien  à  faire  qu’à  passer  le  temps,  et  se 
tenant  ainsi  dans  l’oisiveté,  il  fut  surmonté  par  la 
tentation;  D’autant  que  Ileîsabé  cette  dame  impru¬ 
dente  se  vint  baigner  en  un  lieu  d’ou  elle  pouvoit  estre 
veuë  du  palais  royal,  et  David  s’amusant  à  la  regar¬ 
der,  ce  qui  fut  cause  qu’il  périt  en  la  tentation,  la¬ 
quelle  il  avoit  recheicbée  par  son  oysiveté.  Enquoy 
vous  voyez  comme  l’oysiveté  est  une  grande  amorce 
pour  la  tentation;  Et  ne  dites  pas,  je  ne  recherche 
point  la  tentation,  mais  je  me  tiens  seulement  sans 
rien  fiire,  c’est  assez  pour  estre  tenté,  et  la  tenta¬ 
tion  a  une  force  merveilleuse  sur  nous  quand  elle 

(s)  Eücl,  3. 
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nous  trouve  oyseux.  Et  si  David  fust  allé  à  la  guerre 
au  temps  fju’il  estoit  oblige  d''y  allei'j  ou  qirilse  fust 
occupe'  à  quelque  chose  selon  son  estât,  la  Lcntatiou 
n  CList  pas  la  eu  force  de  lattaquor,  ou  du  moins  de 
le  surmonter,  comme  elle  fit. 

L’autre  exemple  est  du  jeune  prince  Joseph  vice* 
roy  d’Egypte  qui  ne  rechercha  uuilement  la  tenta¬ 
tion,  de  sorte  que  la  rencontrant  il  ne  périt  point 
en  icelle,  ains  en  demeura  victorieux  :  vous  scavez 

I 

comme  il  fut  vendu  par  ses  freres,  et  comme  la 
femme  de  son  maistre  le  porta  dans  la  tentation; 

s  luy  qui  n’a  voit  jamais  pris  plaisir  aux  caresses 
de  sa  maistresse  luy  résista  genereusemeiU  et  de¬ 
meura  vainqueur  et  triomphant,  luy  respondaut 
ces  paroles  :  ijuoinodo  possuin  hoc  ntalum  facere,  et 
peccare  in  Donunum  (i)  Comment  pourrois-je  faire 
ce  mal  et  pccher  contre  mon  Seigneur? 

Or  si  nous  sommes  conduits  par  l’esprit  de  Dieu 
au  lieu  de  la  tentation  ne  craignons  point,  alns  te^ 
lions-nous  asseurez  qu’il  nous  rendra  victorieux , 
mais  ne  l’allons  pas  chercher  pour  saincts  et  géné¬ 
reux  que  nous  puissions  estre,  car  nous  ne  sommes 
pas  plus  vaillans  que  David,  ou  que  Nostre-Seigneur 
mesme  qui  ne  la  voulut  point  rechercher.  Noslre 
cnnemy  est  comme  un  cliicn  attaché,  si  nous  ne 
rapprochons  il  ne  nous  fera  aucun  mal,  bien  qu’il 
îaschc  à  nous  espouvanter  en  abhoyant  contre  nous 
a  guise  d’un  chien  enragé,  comme  dit  S.  Augustin, 

(i)  Geii.  9. 
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Lcilicitc  polcsty  sollicitüi'c  potesty  îiiorderc  onmtito 
non  poiest,  nisi  volmlern. 

Mais  voyons  un  peu  je  vous  prie  la  vérité  des  pa¬ 
roles  que  nous  avons  prises  pour  sujet  de  cette  ex¬ 
hortation,  et  comme  c’est  une  chose  certaine,  que 
nul  ne  peut  éviter  la  teiitalion  venant  au  service  de 
Dieu  :  Nous  en  pourrions  donner  plusieurs  exem¬ 
ples,  mais  un  seul  me  suffira,  qui  est  rapporté  par 
S.  IjUC  aux  actes  des  apostres.  Ananias  et  Saphira 
firent  vœu  de  se  consacrer,  eux  et  leurs  hlens  à  Dieu 
pour  acquérir  la  perfection  dont  les  premiers  dires- 
tiens  faisoient  profession  se  souhmettant  à  robeys- 
sance  des  aposiies*  ils  n  eurent  pas  plutost  pi'is  ce 
dessein ,  que  voila  la  tentation  qui  les  attaque,  ainsi 
que  dit  S.  Pierre  à  Ananias  et  à  Saphira:  6'ur  lenth^ 
'Vil  Satmtas  cor  Litnm  menliri  le  SpirUui  sancto  :  fpiki 
lUkfue  convenu  vobh  tentare  Spirltum  Domini ?  Qm 
vous  a  tentez  de  venir  mentir  au  Sainct-Esprit.  De 
mesme  le  g^raad  apostre  S.  Paul  dès  qu’il  commença 
à  sei  vir  Dieu ,  et  qu  d  se  fut  rangé  au  Glinstianisnie, 
le  voila  incontinent  attaqué  d’une  tentation  tres-fas- 
cheuse  pour  tout  le  reste  de  sa  vie,  luy  qui  cepen¬ 
dant  qu  il  estoit  ennemy  de  Dieu  et  qu’il  persecutoit 
les  chiestiens,  n  avoit  jamais  seiity  les  attaques  d’au¬ 
cune  tentation,  au  moins  n’en  tesmoigiie-t-il  rien  par 
ses  escrits,  ains  seulement  apres  qu’il  fut  converty. 
G  est  donc  un  document  fort  nécessaire ,  à  sçavolr 
que  celuy  que  nous  donne  le  Sainct-Esprit  de  prépa¬ 
rer  nostre  ame  à  la  teiiiaiion,  puisque  nous  devon'î 
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estre  asseurez,  qu’en  quelque  lieu  que  nous  soyons, 
et  pour  parfaits  que  nous  puissions  estre,  la  tenta¬ 
tion  nous  attaquera  :  C’est  pourquoy  il  se  faut  pré¬ 
parer,  et  se  pourvoir  des  armes  ne'cessaires  pour 
com])attre  vaillamment,  afin  de  remporter  la  vic¬ 
toire,  puis  que  la  couronne  u’est  que  pour  les  vain¬ 
queurs  :  Nemo  coronabitur^  îiisi  qui  Icgilime  cerla- 
verit  (i),  dit  le  grand  apostre,  bien  que  nous  ne 
devions  jamais  nous  fier  à  nos  forces,  ny  en  nostre 
vaillance,  allant  de  nous-niesmcs  reclierciier  la  ten¬ 
tation  pour  la  penser  combattre  et  terrasser  :  mais 
nous  devons  nous  tenir  fermes  si  nous  la  rencon¬ 
trons  où  l’esprit  de  Dieu  nous  aura  porte,  nous  con¬ 
fiant  qu’il  nous  fortifiera,  et  protégera  contre  toutes 
les  embusebes  et  attaques  de  nos  ennemis. 

Voyons  maintenant  de  quelles  armes  se  servit 
Nostre-Seigneur  et  souverain  maistre,  pour  surmon¬ 
ter  renuemy  qui  le  vint  tenter  au  desert  :  Certes 
elles  ne  furent  autres,  sinon  celles  de  la  foy  se  ser¬ 
vant  des  parolles  de  rEsci’iture  saînete  pour  repous¬ 
ser  ses  tentations.  Et  c’est  de  ses  armes  dont  parle  le 
prophète  dans  le  psaume  nouante,  Oui  habitat  in 
adjulorio  ^dltissimi  (12),  que  nous  disons  tous  les 
jours  à  Compiles,  lequel  contient  une  doctrine  ad¬ 
mirable.  il  dit  donc  comme  s’il  eust  parie  aux  dires- 
tiens,  ou  à  quelqu’un  en  particulier:  O  que  vous 
estes  heureux!  vous  qui  estes  armez  de  la  vérité'  de 
Dieu;  car  elle  vous  servira  de  lioiicller  contre  toutes 
les  attaques  de  vos  ennemis,  et  fera  que  vous  demeu- 

(i)  2.  Tijoot,  Q,  ~  (2)  PsaL  90, 
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rei-ez  victorieux  :  Non  limebis  a  timoré  novlurno,  à 
sarjilta  volante  in  die ,  à  negolio  perambitlaïUe  in  ie- 
nebrisy  ah  incursu  et  dœmonio  meridiano.  Ne  ci'ai- 
j^nez  donc  point,  ô  âmes  beaistes,  qui  estes  armees 
de  larmeure  de  vérité,  les  craijues  nocturnes;  car 
vous  ii’y  trebuciierez'point ,  ny  les  sagettes  qui  volent 
en  Pair  en  plein  jour;  car  elles  ne  vous  sçauroient 
offenser;  ne  craignez  point  aussi  les  négotiations  qui 
se  font  en  la  nuict,  ni  Fcsprit  qui  marche  et  se  fait 
voir  en  plein  midy. 

O  !  que  Nostrc-Seigneur  et  maistre  estoit  divine¬ 
ment  bien  arnié  de  l’arme  tire  de  vérité,  puis  qu’il 
estoit  la  vérité  inesmc?  Or  cette  vérité  dont  parle  le 
psaliniste,  n’est  autre  que  la  foy;  et  quiconque  est 
armé  de  la  foy,  ne  doit  rien  craindre,  parce  qu’elle 
est  runiqtie  arme,  necessaire  pour  combattre  et  con¬ 
fondre  nostre  enneniy;  car  qui  est-ce  qui  pourra 
nuire  à  celiiy  qui  dira  avec  une  veiitable  confiance. 
Credo  ni  Deiim  Palreni  onmipotenlern ,  .le  croy  en 
Dieu,  qui  est  nostre  Pere ,  et  nostre  Pere  tout-puis¬ 
sant.  Certes,  en  disant  ces  paroles,  nous  monstrons 
bien  que  nous  ne  nous  confions  point  à  nos  forces, 
ains  que  ce  n’est  qu’en  la  seule  vertu  de  Dieu,  que 
nous  espérons  de  remporter  la  victoire,  n’allant 
point  de  nous-niesmcs  au  devant  de  la  tentation, 
par  aucune  présomption  d’esprit,  ains  seulement 
quand  Dieu  permet  qu’elle  nous  attaque  et  vienne 
recliercher  au  lieu  où  nous  sommes,  ainsi  qu’elle  ht 
à  Nostre-Seigneur  dans  le  desert,  lequel  surmonta 
^on  ennemy,  en  se  servant  des  paroles  de  la  sa  inc  te 
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Escriturc  sur  toutes  les  tentations  quM  luy  pre* 
Senta. 

Sur  quoy  il  faut  que  nous  sçacliions  que  Nostre* 
Seigneur  ne  fut  pas  tente  comme  nous  autres,  parce 
que  la  tentation  ne  pouvoit  pas  estre  en  luy,  comme 
elle  est  en  nous  ;  car  il  estoit  comme  un  fort  inexpu¬ 
gnable  clans  lec[uel  elle  ne  pouvoit  nullemenl  entrer, 
estant  tout  de  niesme  qu’un  homme  qui  seroltvestu 
du  haut  en  bas  de  fin  acier,  lequel  ne  pourroit  en 
façon  c[uclconque  estre  offense'  par  Tepe'e,  parce 
qu’elle  glisseroit  de  part  et  d’autre,  sans  le  pouvoir 
aucunement  endommager.  La  tentation  pouvoit  bien 
environner  INostre-Seigneur,  mais  elle  ne  pouvoit 
entrer  en  luy,  ny  faire  aucune  lezlon  à  son  intégrité' 
et  pureté  tres-parfaiie.  Ce  qui  n’est  pas  ainsi  de  nous 
autres;  car  si  bien  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  évi¬ 
tons  la  coulpe  et  le  péché,  ne  consentant  pas  aux 
tentations,  nous  demeurons  neantmoins  pour  l’or¬ 
dinaire  un  peu  blessez  de  quelque  importunité, 
trouble  ou  émotion  qu’elles  laissent  en  nostre 
coeur. 

Mais  pourquoy  Nostre-Seigiieur  se  servit-il  des 
armes  de  la  foi  pour  résister  aux  tentations  de  l’en- 
nemy?  car  il  ne  la  pouvoit  avoir,  d’autant  qu’il  avoit 
dès  l’instant  de  son  incarnation  une  connoissance 
tres-parfaite  en  la  partie  supérieure  de  son  ame ,  de 
toutes  les  choses  que  la  foy  nous  enseigne:  Il  est 
vray,  mais  ce  qu’il  fît  en  cela  ne  fut  pour  autre  subjet 
que  pour  nous  enseigner  ce  que  nous  devions  faire 
en  telles  occasions.  Ne  recherchons  donc  point  d’au- 
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très  armes  ny  cVaiitres  moyens,  pour  surmonter 
nostie  ciiiiemy,  et  refuser  nostre  consentement  à  la 
tentation,  sinon  de  dire  ces  paroles  de  la  foy,  Credo, 
Je  croy;  et  que  croyez-vous?  .le  cioy  en  Dieu,  mon 
Pere  tout-puissant,  Credo  in  Deum  Pairem  omnipo- 
tentent. 

S.  Pernard  sur  ce  psalme,  Qui  habitat  in  adjuto- 
rio  Altissimi,  appelle  cette  crainte  nocturne  pusllla- 
nunitë  et  couardise  •  et  traitant  de  la  crainte  de  Dieu, 
dit  qu’il  y  en  a  de  quatre  sortes;  à  sçavolr,  la  crainte 
des  mondains.  La  crainte  des  serviteurs.  La  crainte 
de  ceux  qui  commencent  à  servir  Dieu.  Ltla  crainte 
des  enfans.  Mais  afin  de  traiter  ce  subjet  plus  fami¬ 
lièrement  pour  nostre  instruction,  je  me  contente- 
ray  de  dire  que  les  craintes  nocturnes  dont  parle  le 
psalmiste,  sont  de  trois  sortes.  La  première  est,  la 
crainte  des  paresseux  :  la  seconde,  celle  des  enfans  : 
Et  la  troisiesme,  celle  des  délicats. 

La  crainte  est  d’ordinaire  la  première  tentation , 
que  l’ennemy  présente  à  ceux  qui  sont  résolus  de 
servir  Dieu  ;  car  dès  aussi-tost  qu’on  leur  enseigne 
ce  qu’il  faut  faire  pour  acquérir  la  perfection ,  o  Dieu  ! 
disent-ils,  jamais  je  ne  pourray  faire  cela,  et  leur 
semble  qu’il  est  tlu  tout  impossible  d’y  pouvoir  par¬ 
venir,  et  ils  dlroient  volontiers  :  la  perfection  qu’il 
faut  avoir  céans ,  et  cette  sorte  de  vie  et  de  vocation , 
est  trop  eminente  pour  moy,  je  n’y  seau  rois  attein¬ 
dre.  Ha!  ne  vous  troublez  pas,  et  ne  faites  pas  ces 
clilmeres  d’apprelicnsion,  de  ne  pouvoir  faire  ce  à 
quoy  vous  estes  obligez,  puisque  vous  estes  armez 
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et  environnez  de  la  vérité  de  Dieu  et  de  sa  parole^ 
et  que  c’est  luy  qui  vous  a  appelez  à  cette  sotte  de 
vie,  ou  en  cette  maison  :  Ne  craignez  rien ,  mais  con¬ 
fiez-vous,  et  soyez  asseniez  que  tandis  que  vous 
marcherez  simplement  dans  le  devoir  de  vostre  voca¬ 
tion  ,  il  vous  fortifiera,  et  donnera  la  grâce  de  per¬ 
sévérer,  et  de  faire  ce  qui  sera  requis  pour  sa  plus 
grande  gloire  et  vostre  salut.  Ne  vous  estonnez  donc 
point,  et  ne  faites  pas  comme  les  paresseux,  qui  se 
troublent  quand  ils  se  réveillent  la  nuict,  pour  Tap- 
prehension  qu’ils  ont  que  le  jour  viendra  blentost, 
auquel  il  faudra  travailler.  I^es  paresseux  appréhen¬ 
dent  tout,  et  trouvent  toutes  choses  dures  et  diffici¬ 
les;  et  cela,  parce  qu’ils  s’amusent  plus  à  penser  à 
riniaginatioii  qu’ils  ont  de  la  difficulté  future,  qu’à 
ce  qu’ils  ont  présentement  à  faire  :  O  Dieu  !  disent- 
ils,  si  je  m’addonne  au  service  de  Dieu,  il  faudra 
tant  travailler  pour  résister  aux  tentations  qui  m’at¬ 
taqueront;  vous  avez  bien  raison,  leur  peut-on  dire, 
car  vous  n’en  serez  pas  exempts;  d’autant  que  c’est 
une  réglé  generale,  que  tous  les  serviteurs  de  Dieu 
seront  tentez,  ainsi  que  le  remarque  S.  Hlerome,  en 
celte  belle  Epistie  qu’il  addresse  à  sa  cbere  fiUe 
Eustochium  :  Mais  à  qui  voulez-vous  que  le  diable 
présenté  ses  tentations,  smon  à  ceux  qui  les  mépri¬ 
sent?  Les  pécheurs  se  tentent  assez  eux-mesmes,  le 
diable  les  tient  desja  pour  siens,  et  Us  sont  ses  con- 
fede  rez,  parce  qu’ds  ne  rejettent  point  ses  tenta¬ 
tions,  ains  au  contraire  ils  les  suivent,  et  la  tentation 
résidé  en  eux  :  C’est  pourquoy  le  diable  ne  se  tra- 
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vaille  pas  beaucoup  pour  semer  ses  teruatious  daus 
Je  monde;  mais  aux  lieux  retirez,  c’est  là  où  il  pense 
faire  un  grand  gain,  faisant  desclieoir  les  aines  qui 

désirent  de  servir  la  divine  majesté  plus  par  fai  te^ 
ment. 

S.  i  bornas  d  Aquin  sémervedloit  extrêmement 
de  quoy  les  plus  grands  pécheurs  alloient  parmy  les 
rués,  aussi  joyeux,  comme  si  leurs  pechez  ne  leurs 
eussent  point  pesé  sur  leurs  consciences;  mais  qui 
ne  s’estonneroit  de  voir  une  amc  hors  de  la  grâce  de 
Dieu  se  rejouyr?  ô  que  leur  joye  est  vaine,  et  leur 
allégresse  trompeuse!  Car  elle  sera  enfin  suivie  de 
regrets  et  de  douleurs  éternelles.  Mais  laissons  là,  je 

vous  prie,  les  mondains ,  et  retournons  à  cette  crain¬ 
te  des  paresseux. 

Le  chemin  des  paresseux,  dit  le  Sage,  est  comme 
une  haye  d’épmes,  iler  pujrorum  qumi  sepes  spina- 
rum  (i),  parce  qu’ils  trouvent  des  difficultez  sur  tou¬ 
tes  choses,  ds  sont  tousjours  à  se  lamenter,  de  ce 
qu’il  fiut  travailler  pour  acquérir  la  perfection  :  lie- 
Jas!  disent-ils,  je  pensois  qu’il  suffisoit  de  s’embar¬ 
quer  en  la  voye  de  Dieu  et  en  son  service,  pour 
se  leposer.  O  pauvres  gens,  que  vous  estes  abusez, 
ne  sçavez-vous  pas  que  roysiveté  fit  perii'  le  pauvre 
David  en  la  tentation?  \  ous  voudriez  ressembler  à 
ces  soldats  de  garnison,  qui  ont  tout  à  souhait  dans 
une  bonne  ville,  ils  sont  malstres  en  la  maison  de 
l  hoste ,  ils  font  bonne  chere ,  et  neantmoins  ils  s’ap¬ 
pellent  soldats,  et  font  des  vaillans  et  couraeeux 

(J  5 
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tant]  is  qiHils  ne  sont  point  à  la  bataille  iiy  à  la 


gueire. 

Celles,  Nostre-Seigneur  ne  veut  point  de  ces  sol¬ 
dats  en  son  armée,  ains  il  veut  des  combattans  et 


des  vainqueurs,  et  non  pas  des  faineans;  Il  a  voulu 
Iny-mesine  estre  tenté  et  attaqué,  pour  nous  donner 
exemple  de  résister  à  la  tentation.  Hé!  ne  craignez 
donc  point,  je  vous  prie,  puisque  vous  estes  envi¬ 
ronnez  de  Ta rm cure  de  la  vérité  de  la  foy  :  Levez- 
vous, ’ô  paresseux,  quand  il  en  sera  temps,  sortez 
de  vostre  Uct,  et  ne  vous  épouvantez  pas  du  travail 
de  la  journée;  car  c’est  nue  chose  ordonnée,  que 
la  nuict  estant  donnée  pour  le  repos,  le  jour  est  des¬ 
tiné  pour  le  travail;  sortez  donc,  je  vous  prie,  de 


votre  couardise,  et  vous  mettez  bien  avant  dans  l’es¬ 
prit  cette  venté  infaillible,  Que  tous  les  hommes 
doivent  estre  tentez,  et  que  tous  se  doivent  tenir 
prests  pour  combattre  afin  de  remporter  la  victoire; 
et  puis  que  la  tentation  a  une  mei  veilleuse  force  sur 
nous,  quand  elle  nous  trouve  oyseux,  tiavalllons 
fidèlement,  et  ne  nous  lassons  point,  si  nous  ne 
voulons  perdre  le  repos  eternel  qui  nous  est  préparé 
pour  recompense  de  nos  travaux.  Confiez-vous  eu 
Dieu,  qui  est  vostre  Pere,  et  vostre  Pere  tout-puis¬ 
sant,  en  la  vertu  duquel  toutes  choses  vous  seront 
rendues  faciles,  quoy  que  d’abord  elles  vous  épou¬ 
vantent  un  peu. 

La  seconde  crainte  nocuirne,  selon  que  nous 
avons  dit,  est  celle  des  enfans.  Les  enfans,  si  vous  y 
prenez  garde,  sont  grandement  craintifs,  quand  ils 
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sont  hors  du  sein  de  leur  niere;  de  sorte  que  dès 
qu’ils  voyent  ou  entendent  un  chien  qui  abboye, 
soudain  ils  se  prennent  à  crier,  et  ne  cessent  point 
qu’ils  ne  soyent  auprès  d’elle,  ou  entre  ses  bras, 
api  es  quoy  ds  vivent  en  assurance,  et  iie  crovent 
pas  que  rien  leur  puisse  nuire;  et  pourveu  qu’ils 
tiennent  la  main  de  leur  mere,  ils  ne  craignent  rien  : 
ainsi  devons-nous  faire,  mes  clieres  âmes,  et  que 
pouvons— nous  ciaiiidre?  ÎSous  qui  sommes  armez 
de  larmeure  de  vérité,  et  environnez  du  fort  bou¬ 
clier  de  la  foy,  qui  nous  apprend  que  Dieu  est  nos- 
tie  Pere  et  nostre  Pere  tout-puissant;  piions-le  qu’il 
nous  tende  la  main,  et  ne  nous  espouventons  pas, 

car  il  nous  sauvera  et  nous  protégera  contre  tous  nos 
ennemis. 

Lors  que  le  grand  S.  Pierre  pensolt  périr  dans  la 
mer,  apres  qu  il  eut  fait  cet  acte  si  généreux  de  se 
jetter  dedans,  afin  de  s’approcher  plus  prompte¬ 
ment  de  Son  bon  Maistre  qui  lappelloit,  voyant 
qu  il  enfonçoit  dans  les  eaux,  il  s’écria  soudain  ;  Do~ 
nnne  saluitm  me fac;  Ha!  Seigneur,  sauvez-moy;  Et 
tout  incontinent  nostre  divin  Sauveur  luy  tendit  la 

main,  et  le  garantit  du  naufrage.  Faisons-en  de 

1 

mesme,  si  nous  sentons  que  le  courage  nous  man¬ 
que,  et  que  nous  enfoncions  dans  la  tentation,  crions 
avec  confiance  :  Domine  salua  nos,  périmas  :  ha  ! 
Seigneur,  sauvez-nous,  et  ne  doutons  point  qu’il 
ne  nous  fortifie  et  ne  nous  empesche  de  périr. 

Mais  remarquez  qu’il  y  en  a  quelquesfois  qui  veu¬ 
lent  faire  les  courageux,  lesquels  noantmoins  sont 
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si  paoureux  et  craintifs,  qii’lU  s’epouventent  quasi 
àe  toutes  choses^  ce  qui  arrive  pour  rordlnalre  à 
ceux  qui  viennent  nouvellement  au  service  de 
Dieu  car  à  ce  commencement  ils  font  les  coura- 
p'eux ,  et  leur  semble  qu’ds  vivront  tousjouis  en  le- 
pos  et  tranquillité,  et  qii aucune  chose  ne  pouna 
Mirmonter  leur  courage  et  générosité,  ainsi  quM 
arriva  au  pauvre  S.  Pierre;  lequel  estant  encore  en¬ 
fant  en  la  vie  splritueUe,  il  fit  cet  acte  de  générosité 
dont  je  viens  de  parler,  mais  apres  il  en  fit  un  autre 
qui  luy  cousta  bien  cher,  lors  que  Nostre-Seigneur 
parlant  à  ses  apostres  comme  il  devoit  souffrir  la 
mort,  S.  Pierre  commença  à  se  vanter,  quoy,  Sei¬ 
gneur?  vous  dites  que  vous  devez  aller  a  la  moit,  et 
moyj’iray  aussi,  |e  ne  vous  abandonneray  jamais. 
Nostre-Seigneur  poursuivant:  Je  seray  foueté;  et 
moy  aussi,  dit-il,  pour  1  amour  de  vous  .  Je  seiay 
couronné  d’epines,  et  moy  aussi;  et  plus  Nostre- 
Seie^neur  encherissoit  sur  la  grandeur  de  ses  peines, 
et  plus  aussi  il  s'echauffoit  à  dire  qu’il  en  souffri- 
roit  autant.  O  ([u’il  fut  bien  trompé,  quand  il  se  vid 
si  lâche  en  rexecutlon  de  ses  promesses  au  temps  de 
la  passion  de  son  Maistre,  qui  le  renia.  O  qu’il  eusi 
hien  mieux  valu  au  pauvre  S.  Pierre  qu  il  sefust  tenu 
en  humilité,  et  qu’il  se  fust  plustosi  appuyé  sui  la 
grâce  de  Nostre-Seigneur,  que  de  se  confier  vaine¬ 
ment  sur  la  ferveur  qu’il  sentoit  a  lois.  Le  mesine 
arrive  souvent  à  ces  jeunes  âmes  qui  témoignent 
tant  de  ferveur  en  leur  conversion  ;  car  tandis  que 
ce  premier  sentiment  de  consolation  leui  duie»  clh  s 
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font  des  merveilles,  et  ne  leur  semLle  pas  cpi’il  y  ait 
rien  de  trop  diflicile  au  chemin  de  la  perfection,  qui 
puisse  attiédir  leur  courage  ;  Mais  attendez  un  peu; 
car  si  le  sentiment  de  dévotion  leur  manque,  et  que 
la  consolation  vienne  a  se  retirer,  ou  que  quelque 
petite  tentation  les  attaque;  helas!  disent-elles,  qu  est 
cecy?  Elles  commencent  à  craindre  et  se  troubler 
tout  leur  semble  pesant;  et  si  elles  ne  sont  tousjours 
dans  le  sein  du  Pere  celeste,  et  qu’il  ne  leur  donne 
des  siiavitez  ,  elles  ne  peuvent  vivre  contentes  et  ne 
cessent  de  se  plaindre. 


Mais  pensez-vous,  cheres  âmes,  leur  peut-on  dire, 
quen  la  solitude  et  en  la  retraite  il  ne  se  rencontre 
point  de  tentations?  O  que  vous  estes  trompées  !  et 
ne  voyez-vous  pas  que  Nostre-Seigneur  ne  fut  point 
tente'  ny  attaqué  de  Pennemy,  tandis  qu’il  fut  pariny 
les  pliai isiens  et  les  publicains,  ains  seulement  lors 
quil  se  retira  au  desert.  11  n’y  a  point  de  lieu  où  la 
tentation  n ’aye  eu  l’entrée,  ouy  mesme  dans  le  ciel , 
car  elle  nasquit  dans  le  cœur  de  Imcifer  et  de  ses 


complices,  et  les  porta  quant  et  quant  à  la  perdition 
eteinelle.  Au  paradis  terrestre  l’ennemy  y  porta  la 
tentation,  et  fit  descheoir  nos  premiers  pareils  de  la 
justice  originelle,  de  laquelle  Dieu  les  avoit  douez 
et  enrichis.  La  tentation  entra  aussi  dans  le  college 
des  apostres,  et  pourquoy  donc  vous  estonnerez- 
vous  si  elle  vous  attaque?  8i  vous  eussiez  esté  du 


temps  de  IVostre-Seigneur,  je  veux  dire  lors  qu’il  se 
I  étira  au  desert  avant  que  de  commencer  la  prédi¬ 
cation  de  son  Evangile,  et  que  vous  eussiez  demandé 
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à  sa  tres-salncte  mere  ;  S'"  Vierge,  où  est  vostre  Fils? 
Mon  fils,  eiist-eUe  rcspondu,  est  au  desert,  où  il  doit 
demeurer  quarante  jours,  jeusnaiit,  veillant,  et 
priant  continuellement  :  Ha  !  j’y  veux  aller,  luy  eus¬ 
siez-vous  dit,  d’autant  qu’au  lieu  où  est  Nostrc-Sei- 
eneur,  tout  bien  y  abonde  ,  la  consolation  n’y  man- 
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que  point,  et  la  tentation  n’y  peut  avoir  d’entrée.  O 
certes  !  vous  vous  trompez,  car  c’est  parce  que  Nos* 
tre-Seigneur  y  est,  que  la  tentation  s’y  treiive;  vous 
eussiez  estez  bien  espouventcz ,  d’autant  que  le  dia¬ 
ble  vint  à  luy  à  découvert,  et  ne  fit  pas  avec  Nostre- 
Seigneur  comme  avec  S.  Pacome,  ou  avec  S.  An¬ 
toine,  qu’il  espouventa  par  des  bruits  et  tintamarres 
qu’il  fit  autour  d’eux,  faisant  fendre  le  ciel  et  la  terre 
devant  eux,  pour  les  faire  craindre  et  frémir  comme 
des  enfans  ;  mais  par  la  confiance  qu’ils  avoient  en 
Dieu ,  ils  le  rembarrèrent,  et  se  mocquerent  de  luy, 
et  surmontèrent  ses  artifices,  en  prononçant  quel¬ 
ques  passages  de  la  saincte  Escriture. 

Or  cet  esprit  rusé  voyant  sur  la  face  de  Nostre- 
Seigneur,  la  force,  la  constance,  la  générosité etl’as- 
seurance,  il  pensa  bien  qu’il  ne  gagneroit  rien  de  le 
traiter  de  la  sorte,  c’est  pourquoy  il  vint  visiblement 
à  luy  avec  une  impudence  nompareille  pour  luy 
présenter  ses  tentations j  ce  qu’il  fit  non  seulement 
ces  trois  fois  dont  rEvanglle  de  ce  jour  fait  mention , 
ains  plusieurs  autres  durant  ces  quarante  jours  qu’il 
demeura  au  desert,  les  Evangélistes  s’estant  con¬ 
tentez  de  nous  marquer  seulement  ces  trois,  comme 
estant  les  plus  remarquables  et  les  plus  grandes. 
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Helasl  disent  ces  jeunes  apprentifs  eu  la  peifcc- 
llon,  Que  feray-je?  mes  passions  que  je  pensois  avoir 
si  bien  mortifiées  par  la  fervente  résolution  que  j’a- 
vois  faite  de  ne  les  plus  suivre,  me  tourmentent 
coiitinueUement  J  taiitost  je  suis  pressé  de  chagrin, 
puis  apres  il  me  semble  qu’il  n’y  a  plus  moyen  de 
passer  outre  en  la  pratique  de  la  vertu,  tant  le  dé¬ 
couragement  me  poursuit  de  près.  Ha!  mes  clieres 
âmes,  ne  sçavez-vous  pas  que  Nostre-Seigneur  ayant 
esté  tenté  durant  les  quarante  jours  qu’il  fut  au  dé¬ 
sert,  c’a  esté  pour  nous  apprendre  que  nous  le  se¬ 
rions  tout  le  temps  que  nous  demeurerions  au  dé¬ 
sert  de  cette  vie  mortelle,  qui  est  le  lieu  de  nostrc 
penltenee;  car  la  vie  du  parfait  chrestlen,  mais  spé¬ 
cialement  des  religieux,  doit  estre  une  continuelle 
penitence.  Consolez-vous  donc,  et  prenez  courage, 
car  le  temps  du  repos  n’est  pas  pour  cette  vie,  ne 
vous  découragez  pas  pour  vos  imperfections,  et  ne 
pensez  pas  que  vous  puissiez  vivre  sans  en  commet¬ 
tre,  cela  ne  se  peut  tandis  que  vous  serez  en  cette 
vie  ;  il  suffit  que  vous  ne  les  aymlez  pas,  et  qu’elles 
ne  vivent  pas  dans  vostre  cœur,  c’est  à  dire,  que 
vous  ne  les  commettiez  pas  volontairement,  et  que 
vous  ne  vouliez  pas  persévérer  en  icelles;  et  cela  es¬ 
tant,  demeurez  en  paix,  et  ne  vous  troublez  pas 
pour  la  perfection  que  vous  desirez  tant;  il  suffira 
bien  que  vous  l’ayez  en  mourant,  ne  soyez  donc  pas 
SI  craintives,  marchez  asscurenient  en  la  voye  de 
Oieu,  puisque  vous  estes  environnées  de  rarmeure 
de  la  foy,  rien  ne  vous  scauroit  nuire. 


i82  sermon  pour  le  DIMANCHE 

La  troisiesiïie  crainte  nocturne  dont  je  veux  par¬ 
ler  maintenant,  est  celle  des  délicats  :  or  ceux-cy  lie 
craignent  pas  seulement  ce  qui  les  peut  porter  au 
mal,  mais  tout  ce  qui  peut  en  quelque  maniéré  que 


ce  soit  troubler  leur  repos,  et  ne  voudroient  pas 
que  la  moindre  petite  chose  se  mist  entre  Dieu  et 
eux,  d’autant  qu’ils  se  sont  mis  bien  avant  en  l’ima- 
giiiation,  qti’iî  y  a  un  certain  repos  et  accolsement 
d’esprit,  qui  fait  que  celtiy  qui  le  possédé  demeure 
tousjours  en  paix,  et  est  bieii-beureux,  et  partant  ils 
le  désirent  de  tout  leur  cœur,  et  voudroient  tous- 
joLirs  demeurer  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  comme 
une  S*®  Magdelcne ,  pour  savourer  continuellement 
les  divines  suavitez  qui  distilent  de  sa  bouche  sa¬ 


cre'c,  sans  que  jamais  Martlie  les  vinst  reveiller,  ny 
murmurer  contre  elles,  pour  prier  Nostre-Seigneur 


de  les  faire  travailler. 


Mais  croyez-vous,  mes  cheres  âmes,  qu’en  celte 
vie  mortelle  vous  puissiez  avoir  une  quiétude  si  per¬ 
manente,  qu’elle  ne  doive  point  recevoir  de  diver¬ 
tissement  ny  de  contradiction?  O  certes,  il  ne  faut 
jamais  desirer  avec  tant  d’ardeur  les  grâces  que 
Dieu  ne  fait  pas  communément,  et  ce  qu’il  a  fait 
pour  une  Magdelene  ne  doit  pas  estre  recherche 
ny  désiré  de  nous  autres;  bieii-heureux serons-nous 
si  nous  avons  ce  repos  et  cette  tranquillité'  de  l’ame 
en  mourant,  ouy  mesme  apres  nostre  mort.  Et  ne 


pensez  pas  que  Magdelene  eust  la  jouyssance  de 
cette  tant  aymable  et  divine  contemplation,  qui  la 
tenoit  en  un  si  doux  repos  et  en  une  si  parfaite  Iran- 
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quillitë,  qiv apres  qu’elle  eut  passe  par  les  épineuses 
et  difficiles  voyes  d’une  tres-aspre  penitence,  et  qu’elle 
eut  eu  avale  les  amertumes  d’une  confusion  et  abjec¬ 
tion  tres-grande  chez  le  pharisien ,  où  elle  estoit  allée 
chercher  iSostre-Seigneur  pour  pleurer  ses  pechez, 
et  en  obtenir  pardon,  souffrant  les  murmures  et 
censures  que  l’on  faisoit  contre  elle,  en  la  mes-esti- 
niant  et  nommant  pecheresse,  et  femme  de  mau¬ 
vaise  vie.  Ne  pensez  donc  pas  mériter  de  recevoir  ces 
divines  suavitez  et  consolations,  ny  d’estre  elevées 
par  les  anges  plusieurs  fois  le  jour,  comme  elle  es¬ 
toit,  si  vous  ne  voulez  premièrement  souffrir  avec 
elle  les  confusions,  abjections,  censures  et  mépris 
que  méritent  vos  imperfections,  lesquelles  vous  exer¬ 
ceront  tousjours  de  temps  en  temps;  la  reigle  estant 
generale,  que  nul  ne  sera  si  salnct  en  cette  vie ,  qu’il 
ne  soit  subjet  à  en  commettre  tousjours  quelques- 
unes.  Il  se  faut  donc  tenir  fermes  en  la  connoissauee 
et  croyance  de  cette  venté,  si  nous  voulons  cjue  nos 
imperfections  ne  nous  troublent  point  par  une  vaine 
prétention  que  nous  pourrions  avoir  de  n’en  point 
commettre,  bien  que  nous  devions  avoir  une  ferme 
et  inviolable  résolution  de  ne  le  point  faire  volontai¬ 
rement:  mais  apres  cela  s’il  nous  arrive  par  fragilité 
d’en  commettre  quelquefois,  voire  mesme  souvent, 
ne  nous  troublons  point,  ny  ne  perdons  point  la 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qui  est  si  grande 
qu'il  ne  nous  en  aymera  pas  moins,  poiirveu  que 
nous  en  tirions  l’amour  de  nostre  abjection,  et  qutî 
nous  nous  abandonnions  entièrement  à  sa  provi- 
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dence,  soit  qu’il  nous  fasse  part  de  ses  consolations, 
ou  non,  nous  soubmettanl  à  sa  ires-saincte  volonté, 
qui  doit  estre  en  toutes  choses  la  maistresse  et  con* 
ductricc  des  nostres,  et  pourveii  que  nous  raccotn» 
plissions,  nous  n’avons  plus  rien  à  desirer. 

Le  sainct  prophète  nous  asseure  donc  en  son 
psalme,  ainsi  que  nous  avons  dit,  que  celuy  qui  a  la 
foy  n’aura  point  la  crainte  des  paresseux,  ny  la 
crainte  des  enfans,  ni  la  crainte  des  délicats.  Mais  il 


passe  outre,  et  dit,  qu’il  ne  craindra  point  aussi  les 
sageitcs  qui  volent  en  plein  jour  ;  et  cecy  est  le  troi- 
siesme  document  que  je  tlj’e  des  paroles  du  psal- 
iniste.  Les  saacites  t[ui  volent  en  plein  jour  sont  les 
vaines  espérances  et  prétentions  que  les  âmes  qui 
veulent  servir  Dieu,  ont  dés  le  commencement  de 


leur  conversion,  de  parvenir  bien-tost  au  sommet 
de  la  perfection;  ne  voila  pas  des  espérances  bien 
vaines?  et  neantmoins,  nonobstant  leur  vanité,  elles 


ne  laissent  pas  de  consoler  beaucoup  celles  qui  les 
ont;  mais  d’autant  plus  que  cette  vaine  esperance  et 
prétention  leur  apporte  de  joye  au  cœur  à  son  ave- 
nement,  et  tandis  qu’il  y  a  lieu  d’esperer,  plus  aussi 


la  douleur  des  effets  contraires  cause  de  la  tristesse  à 


ces  esprits  fervens,  lors  qu’ils  se  voyent  subjets  à 
commettre  des  defauts  ;  car  apres  ils  se  découragent 
en  la  poursuite  des  vertus  qui  conduisent  à  la  per¬ 
fection.  Patience,  leur  peut-on  dire,  ne  vous  basiez 
pas  tant,  commencez  à  bien  vivre  selon  vostre  voca¬ 
tion,  marchez  en  la  voyc  de  vostre  observance,  dou¬ 
cement,  simplement,  et  humblement,  puis  confiez- 
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vous  en  Dieu  qu’il  vous  rendra  parfaits  quand  il  luy 
plaira.  Mais  il  y  a  encore  d’autres  sagettes  qui  volent 
en  plein  jour,  qui  sont  les  vaines  espérances  que 
quelqties-uns  ont  de  recevoir  tousjours  durant  le 
cours  de  cette  vie  mortelle,  des  consolations  et  sua- 
vitez  en  foraison,  comme  si  nostre  perfection  et 
aostre  bon-licur  dépendoit  de  cela.  Hé  !  ne  voyons- 
nous  pas  que  Nostre-Seigneur  ne  les  donne  aux 
aines  commençantes,  que  pour  les  amorcer  et  ama- 
douer?  comme  on  donne  aux  petits  enfans  du  sucre 
pour  les  attirer,  et  qu’elles  sont  plustost  marque  de 
faiblesse  que  de  perfection. 

f-it  pour  quatriesme  document,  S.  Bernard  re¬ 
marque  que  ces  négociations  qui  se  fout  en  la  niiict, 
et  que  le  psalmiste  dit:  que  ceux  qui  seront  armez 
de  la  vérité  ne  craindront  point,  nous  représentent 
l’avance  et  l’ambition,  vices  lesquels  font  leur  trafic 
en  la  nuict  ;  c’est  à  dire,  à  couvert  par  dessous  main 
et  en  cachette;  car  les  ambitieux  n’ont  garde  de 
pourchasser  les  honneurs,  les  preeminences  et  offi¬ 
ces  relevez  à  découvert;  ains  ils  marchent  en  la 
muet,  c est  à  dire  finement  et  en  cachette,  parce 
qu’ils  craignent  d’estre  apperceus  et  tenus  pour  tels, 
Des  avares  temporels  sont  aussi  toute  la  nuict  à  re¬ 
chercher  quels  moyens  ils  pourront  tenir  pour  ac- 
croistre  leurs  îilens  et  l'emplir  leur  bourse  ;  or  ce 
n  est  pas  des  avares  temporels  dont  Je  veux  parler 
maintenant,  ains  des  avares  spirituels.  Et  pour  ce 
qui  est  de  rambilion,  mal-heur  à  ceux  qui  cher¬ 
chent  d’estre  devez  en  des  charges  ou  superioritez , 
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et  les  obtiennent  p;ir  leurs  poursnltes,  et  les  em¬ 
brassent  par  leurs  choix,  car  ils  cherchent  la  ten¬ 
tation  ;  c’est  pourquoy  ils  sont  en  {^rand  danger  de  . 
périr  en  icelle,  s’ils  ne  se  convertissent,  et  n’usent 
par  apres  avec  h n nul i te  de  ce  qu’ils  ont  embrasse' 
avec  l’esprit,  et  par  l’esprit  de  vanité'.  Je  ne  parle  pas 
de  ceux  qui  y  sont  elevez  par  la  soubmission  et  l’o- 
heyssance  qu’ils  doivent  à  Dieu  et  à  leurs  supérieurs, 
niais  de  ceux  qui  y  sont  elevez  par  leur  élection  ;  car 
les  autres  n’ont  rien  à  craindre,  non  plus  que  Jo¬ 


seph  en  la  maison  de  Piitiphar;  car  si  bien  ils  sont 
au  lieu  de  la  tentation,  ils  ne  périront  point  en  Icelle. 
Certes,  il  lions  doit  peu  importer  où  nous  soyons, 
pourveu  que  nous  y  soyons  conduits,  comme  Nos- 
tre-Seigneur  au  desert  par  le  Sainct-1-jSprit  ;  car  cela 
estant,  nous  n’aurons  rien  à  craindre. 

Les  avai’es  spirituels  sont  ceux  qui  ne  cessent  ja¬ 
mais  d’embrasser  et  rechercher  beaucoup  d’exerci¬ 
ces  pour  parvenir  plnstost  à  la  perlection,  comme  si 
la  perfection  consisîolt  en  la  multiplicité  des  actions 
que  nous  faisons,  et  non  pas  en  la  perfection  avec 
laquelle  nous  les  faisons.  Cecy  est  une  chose  que 
j’ai  desja  dite  fort  souvent;  mais  on  ne  la  sauroit 
trop  redire  :  Dieu  n’a  pas  mis  nostre  perfection  en 
la  multitude  des  choses  que  nous  faisons  qiour  luy 
plaire,  ains  seulement  en  la  méthode  de  les  faire; 
metliode  qui  n’est  autre  que  de  faire  le  peu  que  nous 
faisons,  un  chacun  selon  nostre  vocation  purement 
en  l’amour,  par  l’amour,  et  pour  1  amour.  C' 
j'cz.,  je  vous  prie,  ces  avares  spirituels,  ils  ne  sont 
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jamais  contens  des  exercices  qui  leur  sont  prescrits  ■ 
ils  sont  tousjours  en  action  pour  Inventer  de  nou¬ 
veaux  moyens,  afin  d’assembler  toute  la  salncteté 
des  Saincts  en  une  sainctete  qu’ils  voudroient  avoir; 
ainsi  ils  ne  sont  jamais  contens,  d’autant  qu’ils 
n’ont  pas  assez  de  force  pour  retenir  tout  ce  qu’ils 
veulent  embrasser;  car  qui  trop  embrasse  mal  es- 
traint.  Certes,  l’on  ne  peut  assez  dire  combien  cette 
variété  d’exercices  apporte  de  retardement  à  nostre 
perfection,  d’autant  qu’elle  nous  oste  la  douce  et 
tranquille  attention  que  nous  devons  avoir  de  bien 
faire  ce  que  nous  faisons  pour  Dieu,  ainsi  que  j’ay 
desja  dit. 

Le  cinquiesmedocumentestüre'dumesmepsalme, 
où  le  prophète  remarque,  que  ceux  qui  seront  ar¬ 
mez  du  boucher  de  la  foy,  ne  craindront  point  l’es¬ 
prit  du  midy  ;  c’est  à  dire  qui  nous  vient  tenter  en 
plein  jour;  or  je  sçay  bien  comme  S,  Bernard  ex¬ 
plique  ce  passage;  mais  je  le  diray  maintenant, 
comme  il  fait  à  mon  propos.  Cet  esprit  qui  marche 
en  plein  jour,  est  celiiy  qui  nous  attaque  au  plein 
midy,  des  consolations  anterieures,  lors  que  ce  divin 
soled  de  justice  dardant  amoureusement  ses  rayons 
sur  nous;  il  nous  remplit  le  cœur  d’une  chaleur  et 
d’une  lumière  si  agréable,  qu’il  embraze  nos  âmes 
d  un  amour  si  tendre  et  si  délectable,  que  nous 
mourons  presque  à  toute  autre  chose  pour  mieux 
jouyrde  nostre  blen-ayme';  d’antant  que  ces  divines 
lumières  ont  tellement  éclairé  nostre  cœur ,  qu’il 
volt  à  découvert  ainsi  qu’il  luy  semble,  ceiuy  du 
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Sauveur,  duquel  distile  goutte  à  goutte  une  liqueur 
si  suave  et  des  parfums  si  odoriferans  ,  que  cela  ne 
peut  estre  assez  estime  ni  désiré  par  cette  amante, 
qui  languit  toute  de  cet  amour  ,  et  ne  voudrolt 
pas  que  personne  viiist'  troubler  son  repos;  lepos 
lequel  vient  enfin  souvent  à  se  terminer  en  une 
vainc  complaisance  qu^elle  prend  en  iceluy,  admi¬ 
rant  la  bonté'  de  Dieu,  non  en  Dieu,  ains  en  soy- 
niesme,  goustant  plus  les  suavitez  de  Dieu,  que 
le  Dieu  des  suavitez ,  s’attachant  plus  aux  conso¬ 
lations  qu’à  celuy  qui  les  donne.  Et  voda  comme 
l’esprit  du  midy  déçoit  les  âmes,  se  transfigurant  en 
ange  de  lumière,  pour  les  faire  tresbuclier  et  amu¬ 
ser  autour  des  vaines  consolations ,  suavitez  et  com¬ 
plaisances,  qu’elles  prennent  emmy  ces  tendretez 
et  gousts  spirituels.  Ha!  quiconque  sera  armé  du 
bouclier  de  la  foy,  surmontera  cet  cnnemy  aussi 
geiiereusemcnt  que  tous  les  autres  ,  ainsi  que  l’as- 
seure  David. 

Or  je  ne  doute  nullement  qu’il  ne  s’en  treuve 
plusieurs  qui  ne  désirent  plustot  la  fin  de  cet  Evan¬ 
gile,  que  le  commencement,  où  il  est  dit,  que 
Nostre-Seigneur  ayant  surmonté  son  ennemy ,  et 
rejette'  ses  tentations,  les  anges  Iny  apportèrent  à 
manger  des  viandes  eelestes.  O  Dieu  !  quel  plaisir 
de  se  treuver  avec  Nostre-Seigneur  en  ce  festin  dé¬ 


licieux  :  mais  soyons  asseniez  que  nous  ne  seions 
jamais  dignes  d’accompagner  nosire  divin  Sauveur 
en  ses  consolations,  ni  d’estre  appelez  à  sou  ban¬ 
quet  celeste,  si  nous  ne  sommes  compagnons  de 
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ses  peines  et  de  ses  souffrances,  suivant  ce  que  dit 
b.  Paul,  Scientes  quod  siciit  socii  passionum  eslis, 
sic  erilis  et  consolatioriis  {i). 

Il  jeûna  quarante  jours,  ei  les  anges  ne  luy  ap- 
portèrent  à  manger  qu’au  bout  de  la  quaiantaine  ; 
ces  quarante  jours ,  ainsi  que  nous  disions  tantosi, 
représentent  la  vie  du  chrestlen ,  et  d’un  chacun  de 
nous.  Ne  desirons  donc  point  ces  divines  consola¬ 
tions  qu’à  la  fin  de  nostre  vie  :  mais  laschons  de 
nous  tenir  fermes  pour  résister  aux  rudes  attaques 
de  nos  ennemis;  car  indubitablement  nous  serons 


tentez,  et  si  nous  ne  combattons,  nous  ne  serons 
point  vainqueurs,  et  partant  nous  ne  mériterons  pas 
la  couronne  de  rimmortelle  gloire  que  Dieu  nous 
préparé ,  si  nous  demeurons  victorieux  et  triom- 
phaiis.  Ne  craignons  donc  point  la  tentation,  uy  le 
lenteur,  car  si  nous  nous  servons  du  bouclier  delà 
foy,  et  de  1  armure  de  venté,  nous  nous  mocque- 
rons  de  luy  et  de  toutes  ses  ruses,  et  il  n’aura  nul 
pouvoir  de  nous  faire  descheoir  de  la  ferme  et  Inva¬ 


riable  resolution  que  nous  avons  faite  de  servir  Dieu 
genereusement,  courageusement,  elle  plus  parfai¬ 
tement  qu  il  nous  sera  possible  pendant  cette  vie 
moi  telle,  apres  laquelle  nous  irons  jouyr  éternelle¬ 
ment  de  luy.  Ainsi  soitdl. 


(ï)  a.  Cor.  5. 
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DE  CARESME. 

O  mulîer^  rrtagf^ci  est  Jitles  fiia^  Jiat  tibi  jicut  vw.  Matth.  cap.  i5. 

O  femme,  que  ta  foy  est  grande,  il  te  soit  fait  comme  tu  veux. 

Bien  que  les  prédicateurs  ayent  accoustumé  de 
prendre  en  ce  jour  divers  subjets  pour  louer  les  ver¬ 
tus  de  la  Cananëe,je  me  contenteiay  de  vous  parler 
seulement  de  sa  foy,  afin  de  vousmonstrer  quelles 
sont  les  conditions  qui  la  rendent  parfaite,  suivant 
ce  que  l’Evange liste  rapporte  qui  se  passa  entre 
Nostre-Seip,neur  et  cette  femme,  et  par  ce  moyen 
vous  cognolstrez  ce  que  c’est  que  la  vraye  foy  ;  et 
quand  Nostre-Sei^qneur  dit,  O  mulier^  magna  est 
fuies  tua,  ô  femme,  que  ta  foy  est  grande  !  savoir  si 
c’estoit  que  la  foy  de  la  Cananée  fust  plus  grande 
que  la  nostre  ;  ô  non  certes,  ne  la  pouvant  estre  - 
quant  à  Tobjet,  car  la  foy  a  pour  olqet  toutes  les 
veritez  révélées  de  Dieu  et  de  l’Eglise,  la  foy  n’es¬ 
tant  autre  chose  qu’une  adhesion  que  nostre  enten¬ 
dement  fait  à  ces  veritez ,  qu’il  treuve  belles  et 
bonnes,  et  partant  il  vient  à  les  croire,  et  la  volonté 
à  les  aymer;  car  comme  la  bonté'  est  l’objet  de  la 
volonté,  la  beauté  l’est  de  l’entendement 5  et  ainsi 
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comme  en  nosti-e  homme  extérieur  la  honte'  sen¬ 
sible  est  convoltcfe  par  nostre  concupiscence,  et  la 
beauté  corpoieüe  par  nos  yeux  :  de  mesme  en  ost-ll 
de  rhomme  in  teneur  pour  les  veritez  de  la  foy,  les- 
f]uelles  estant  très  -  bonnes ,  douces  et  véritables, 
elles  viennent  à  estre  aymées  par  la  volonté,  qui  a 
pour  son  objet  la- bonté,  et  par  rentendement,  à 
cause  de  la  beauté  qui  se  retreuve  en  icelles  :  elles 
sont  belles,  parce  qu’elles  sont  véritables,  car  la 
beauté  n’est  point  sans  vérité,  ny  la  vérité  sans  bon¬ 
té,  elles  bfantez  qui  ne  sont  point  véritables  ne  sont 
point  bonnes,  parce  qu’elles  sont  fausses  et  men¬ 
songères. 

Or  les  mystères  de  la  foy  estant  tres-veritables  ,  ils 
« 

sont  aymez  à  cause  de  leur  beauté,  qui  est  l’objet  de 
rentendement  et  encore  de  la  volonté  ;  car  rciiten- 
demeiit  luy  represantant  la  beauté  des  veritez  des 
mystères  de  la  foy,  elle  y  d'ecouvre  la  bonté,  et  par 
conséquent  elle  vient  à  les  ayiner.  Et  c’est  une  chose 
lellement  necessaire  pour  avoir  une  grande  foy,  que 
l’entendement  vienne  à  cognoistre  la  beauté  d’i¬ 
celle,  que  poui’  cela  lors  que  iVostre-Seigneur  veut 
attirer  quelques  créatures  à  la  eognoissaiiee  de  la 
vérité,  il  découvre  premiei-cment  sa  beauté  à  ren¬ 
tendement,  leijuel  en  estant  attii'é  et  espris,  il  attire 
apres  la  volonté,  et  par  ramour  que  ces  deux  puis¬ 
sances  portent  aux  veritez  conniiés,  il  arrive  que  la 
personne  quitte  tout  pour  les  croire  et  embrasser;  ce 
qui  se  fait  par  forme  d’abstraction.  Vous  voyez  donc 
comme  la  foy  n’est  autre  chose  qu’une  adhesion  de 
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rentendement,  et  attache  de  la  volonté  aux  veritez: 
des  mystères  de  nostre  foy. 

Mais  la  foy,  quant  à  l’objet,  ne  peut  pas  estre 
plus  grande  aux  uns  qu’aux  autres,  ny  moins  aussi, 
quant  à  la  quantité  des  choses  qu’il  faut  croire  ;  car 
il  faut  que  nous  croyons  tous  une  mesme  chose, 
quant  à  l’objet  et  quant  à  la  quantité,  et  tous  sont 
esgaux  en  cecy,  parce  qu’il  faut  c[ue  tous  les  chres- 
tiens  croyent  toutes  les  verkez  de  la  foy,  sans  excep¬ 
tion  ,  tant  celles  que  Dieu  nous  a  revelées  par  luy- 
mesme  dans  l’Escriture,  que  celles  qu’il  nous  a  révé¬ 
lées  par  son  Eglise  ;  de  sorte  que  celuy  qui  ne  croit 
pas  tous  les  mystères  de  la  foy,  n’est  pas  catholique 
et  n’entrera  jamais  eei  paradis.  Et  quand  Nostre-Sei- 
gneur  dit  à  la  Cananée,  0  millier,  magna  est  fiées 
tua,  ô  femme,  que  ta  foy  est  grande,  ce  n’estoit 
point  qu’elle  crust  plus  que  ce  que  nous  croyons, 
mais  il  vouloit  dire  que  sa  foy  estoit  grande  parce 
qu’elle  estoit  accompagnée  de  toutes  les  conditions 
requises,  y  ayant  plusieurs  choses  qui  rendent  nos- 
ire  foy  plus  grande  ou  plus  petite.  Et  bien  qu’il  soit 
vray  qu’il  n’y  a  qu’une  foy  que  tous  les  chrestiens 
doivent  avoir,  neantmoins  tous  ne  l’ont  pas  en 
mesniGi  degré  de  perfection;  ce  que  je  vous  veux 
faire  entendre  en  vous  parlant  des  vertus  qui  la  doi¬ 
vent  accompagner. 

Premièrement,  il  faut  sçavoir  que  la  foy  est  la 
base  et  le  fondement  de  l’esperance  et  de  la  charité  : 
or  quand  je  dis  de  la  charité,  cela  se  doit  entendre 
de  toutes  les  autres  vertus  qui  la  suivent  et  accompa- 
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gDent  ;  car  quand  la  charité  est  unie  et  jointe  avec  la 
foy,  elle  la  vivifie;  c’est  pourquoy  l’on  dit  qu’il  y  a 
une  foy  morte,  une  foy  mourante,  et  une  foy  vi¬ 
vante.  La  foy  morte  est  celle  qui  est  separee  cle  la 
charité,  séparation  qui  fait  que  l’on  n  opéré  plus  les 
œuvres  conformes  à  la  foy  de  laquelle  on  fait  pro¬ 
fession,  Cette  foy  morte  est  celle  qu’ont  maintenant 
la  pluspart  des  chrestiens,  lesquels  croyent  bien  tous 
les  mystères  de  la  foy,  mais  leur  foy  n  estant  pas  ac¬ 
compagnée  de  la  charité,  elle  ne  produit  point  de 
bonnes  œuvres* 

* 

La  foy  mourante  est  celle  (jui  n’est  pas  entière¬ 
ment  séparée  de  la  charité,  ce  qui  fait  qu’elle  pro¬ 
duit  encore  quelques  bonnes  operations,  mais  rare¬ 
ment  et  foiblement  ;  car  il  est  impossible  que  la 
charité  puisse  estre  dans  une  ame  qui  a  la  foy  sans 
operer  peu  ou  beaucoup,  il  faut  nécessairement 
qu’elle  opéré  ou  qu’elle  périsse,  ne  pouvant  subsister 
autiemeiit.  Et  tout  ainsi  fjue  1  ame  ne  sçauroit  estre 
dans  le  corps  sans  faire  des  actions  vitales,  cela  luy 
estant  tout-à-fait  impossible  :  de  mesme  la  charité  ne 
peut  estre  jointe  à  nostre  foy,  sans  produire  des  œu¬ 
vres  c{ui  luy  soient  conformes.  Et  partant  si  vous 
voulez  cognoistre  quelle  est  vostre  foy,  et  si  elle  est 
vivante,  morte  ou  mourante,  regardez  vos  œuvres 
et  vos  actions  ;  car  tout  ainsi  que  nous  voyons  qu’une 
personne  proche  de  la  mort,  n’agit  plus  que  foihle- 
ment  et  lentement,  à  cause  de  la  diminution  de  ses 
forces,  de  mesme  fait  la  foy,  à  mesure  qu’elle  s’es- 
loigne  de  la  charité,;  en  laquelle  consiste  sa  force  et 
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sa  vigueur.  Et  comme  lors  qu’on  voit  qu’une  pei- 
soime  mourante  n’a  plus  de  mouvement,  et  ne  res¬ 
pire  plus,  l’on  connoist  qu’elle  est  morte,  et  que 
i’amc  est  séparée  de  son  corps,  d’autant  qu’elle  ne 
fait  plus  d’actions  vitales,  ainsi  en  est-il  de  la  foy 
quand  elle  n’opere  plus  de  bonnes  œuvres.  Mais  il 
faut  neantmolns  prendre  garde  que  quand  l’ame 
perd  cette  foy  vivante,  elle  luy  laisse  quelquefois 
une  certaine  habitude  au  bien,  laquelle,  provenant 
de  la  cbarité  precedente,  pourroit  tromper  et  déce¬ 
voir  les  âmes  qui  tombent  dans  ce  malheur,  leur  es¬ 
tant  advis  qu’elles  ont  encore  cette  foy  vivante,  à 
cause  de  quelque  apparence  extérieure  de  vertu 
qu’elle  leur  a  laissé ,  et  qui  neantmoiiis  n’en  est  plus 
que  l’ombre. 

Mais  pour  mieux  entendre  la  différence  qu’il  y  a 
entre  la  foy  morte,  et  la  foy  vivante,  l’on  peut  dire 
que  la  foy  morte  ressemble  à  un  arbre  sec,  lequel 
n’a  point  d’humeur  vitale,  etpource  au  printemps, 
lors  que  les  autres  arbres  jettent  des  feuilles  et  des 
fleurs,  cehiy-cy  n’en  jette  point,  à  cause  qu’il  n’a 
plus  cette  humeur  vitale  qu’ont  ceux  qui  ne  sont  pas 
morts,  ains  seulement  mortifiez,  et  bien  qu’en  hy- 
ver  il  soit  selon  l’apparence  extérieure  semblable 
aux  autres  arlires  qui  paroissent  en  ce  temps  comme 
morts,  si  est-ce  que  ceux-là  en  leur  saison  portent  des 
feuilles,  des  fleurs  et  des  frulcts,  ce  que  ne  fait  ja¬ 
mais  celuy  qui  est  mort  ;  c’est  bien  un  ar  bi  ’e  comme 
les  autres,  il  est  vray,  mais  c’est  un  arbre  sec  qui  ne 
portera  jamais  ny  feuilles,  ny  flems,  ny  fruiots  :  de 


DE  LA  n®  SEMAINE  DE  GÂEESME.  Iq5 

mesme  la  foy  morte  ressemble  bien  en  rapparence 
extérieure  à  la  foy  vivante,  mais  avec  cette  diffé¬ 


rence,  que  la  foy  morte  ne  porte  plus  ny  les  fleurs, 
ny  les  fruicts  des  bonnes  œuvres,  et  que  la  foy  vive 
en  porte  lousjoiirs  et  en  toute  saison.  C’est  donc  pâl¬ 
ies  operations  que  fait  la  cbarité,  que  Ton  connoist 
si  la  foy  est  vivante,  morte  ou  mourante;  de  ma¬ 
niéré  que  quand  elle  n’a  point  de  bonnes  opera¬ 
tions,  nous  disons  qu’elle  est  morte,  et  lorsque  ses 
operations  sont  petites,  foibles  et  lentes,  qu’elle  est 
mourante;  comme  au  contraire,  quand  elles  sont 
frequentes  et  ferventes,  nous  disons  qu’elle  est  vi¬ 
vante.  O  que  cette  foy  vivante  est  excellente,  me$ 
cheres  âmes,  car  estant  jointe  et  unie  avec  la  cba^ 
rite',  elle  vivifie  l’ame,  et  la  rend  ferme,  forte  et 


constante  en  la  poursuite  de  la  vertu,  luy  faisant 
faire  plusieurs  grandes  et  bonnes  operations  qui  me¬ 
ntent  qu’on  la  lotie,  ainsi  que  Nostre-Seigneur  fit 
celle  de  la  Cananée,  luy  disant:  O  millier^  macnia 


est  fides  tua,  fiat  ubi  sicitl  vis,  O  femme,  que  ta  foy 
est  grande,  te  soit  fait  comme  tu  veux. 

Or  quand  on  dit  que  la  foy  est  grande,  il  faut  en¬ 
core  sçavoir  que  ce  n’est  pas  en  grandeur  extérieure, 
car  elle  n’a  point  de  forme  ny  de  figine;  mais  on 
dit  qu’elle  est  grande,  tant  à  cause  dos  bonnes  œu¬ 
vres  qu’elle  opéré,  que  pour  la  multiliide  des  vertus 
qui  l’accompagnent  par  le  moyen  de  la  charité'  avec 
laquelle  elle  est  unie,  la  charitd  estant  comme  une 
reyne  qui  combat  pour  la  deffense  et  conservation 
des  veritez  de  la  foy,  et  en  ce  que  les  vertus  luy 
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obeyssent,  elle  inoiistre  son  excellence  et  sa  gran¬ 
deur:  car  comme  nous  voyons  que  les  roys  ne  sont 
pas  grands,  pour  avoir  beaucoup  de  provinces  et 
grand  nombre  de  vassaux  sous  leur  puissance,  si 
toutes  ces  provinces,  c’est  à  dire  leurs  subjets,  ne  les 
ayment  et  ne  leur  obeyssent,  parce  que  sans  cela, 
quoy  qu’ils  eussent  beaucoup  de  richesses,  si  leurs 
vassaux  ne  faîsoient  compte  de  leurs  ordonnances 
ny  de  leurs  loix,  l’on  ne  dlroit  pas  qu’ils  sont  grands 
roys,  mais  tres»petits.  Ainsi  la  grandeur  de  la  foy 
unie  à  la  charité,  ne  vient  pas  seulement  de  ce 
qu’elle  est  suivie  de  toutes  les  vertus,  mais  bien  de 
ce  qu’elle  leur  commande,  et  que  toutes  Iny  obeys¬ 
sent  et  combattent  pour  elle,  et  selon  son  gré;  et  de 
là  vient  la  multitude  des  bonnes  operations  que  fait 

en  nous  cette  foy  vivante. 

En  second  lieu,  il  y  a  une  foy  veillante  qui  dé¬ 
pend  encore  de  runion  que  la  foy  a  avec  la  charité, 
et  laquelle  est  contraire  à  une  certaine  foy  pesante, 
léthargique  et  endormie  :  or  cette  foy  endormie  est 
grandement  differente  de  la  veillante ,  d’autant 
qu’elle  est  fort  lasche  et  tledc  à  s’appliquer  à  la  con¬ 
sidération  des  mystères  de  la  foy,  ce  qui  est  cause 
qu’elle  ne  pénétré  point  ses  veritez,  bien  qu’elle  les 
voye  et  les  entende,  parce  qli’elle  n’a  pas  les  yeux 
entièrement  fermez,  et  qu’elle  ne  dort  pas  du  tout, 
estant  semblable  à  ces  personnes  qui  sont  tellement 
assoupies  de  sommeil,  qu’encorc  qu’elles  ayent  les 
yeux  ouverts  elles  ne  voyent  quasi  rien,  et  bien 
quelles  entendent  parler  elles  ne  sçauroient  corn- 
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prendre  ce  que  Ton  dit,  à  cause  qu’elles  sont  sf ap¬ 
pesanties  et  engourdies  du  sommeil,  que  leur  esprit 
n’a  pas  la  liberté  de  faire  ses  operations  et  fonctions 
ordinaires  ;  de  mesme  l’ame  qui  a  cette  foy  dormante 
a  bien  les  yeux  ouverts,  car  elle  croit  les  mystères 
de  la  foy,  elle  entend  bien  aussi  ce  qu’on  en  dit, 
mais  c’est  avec  une  telle  pesanteur  et  engourdisse¬ 
ment  d’esprit,  que  cela  l’empesclie  de  les  compren¬ 
dre  et  bien  entendre. 


L’on  peut  encore  faire  comparaison  de  ceux  qui 
ont  cette  foy  endonme,  avec  ces  personnes  qui  ont 
l’esprit  pensif  et  soiigeart  ;  regardez-les,  vous  les  ver¬ 
rez  les  yeux  ouverts,  il  semble  qu’ils  pensent  et 
soient  attentifs  à  quelque  chose,  et  ncantmoins  pour 
l’oidinaire  ils  ne  sçauroient  dire  à  quoy  ils  pensent . 
ainsi  en  est-il  de  ceux  qui  ont  cette  foy  donnante, 
ils  croyent  bien  tous  les  mystères  de  la  foy  en  gene¬ 
ral,  mais  demandez-leur  ce  qu’ds  signifient  en  par¬ 
ticulier  ils  n’en  scavent  rien  et  n’en  sçauroient  rien 

f  J  J, 

dire;  et  leur  foy  estant  ainsi  endormie,  elle  est  eu 
grand  danger  d’estre  assaillie  et  seduitte  par  plu¬ 
sieurs  ennemis,  et  de  tomber  en  de  périlleux  pré¬ 
cipices.  Mais  la  foy  veillante  fait  non  seulement 
de  bonnes  operations  comme  la  vivante,  aiiis  en¬ 


core  elle  pénétré  et  comprend  les  veritez  de  la  foy 
avec  subtilité  et  promptitude,  se  rendant  active  et 
diligente  à  recherciier  et  embiasser  tout  ce  qui  la 
peut  agrandir,  conserver  et  fortifier,  estant  tous- 
jours  aux  aguets  pour  descouvrir  le  bien  et  éviter  le 
mal,  afin  de  se  garder  de  tout  ce  qui  pourrolt  ser- 
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vir  à  sa  ruine;  et  comme  veillante  elle  marche  fer¬ 
mement  et  sans  crainte  de  tomber  en  des  préci¬ 
pices- 

Cette  foy  veillante  est  accompagnée  des  quatre 
vertus  cardinales,  prudence,  force,  justice  et  tem¬ 
pérance,  desquelles  elle  se  sert  comme  crune  cui¬ 
rasse  d  armes  pour  donner  la  fiiittc  à  ses  ennemis, 
de  maniéré  qu’elle  demeure  tousjours  ferme,  invin¬ 
cible  et  incsbranlablc  parmy  leurs  attaques.  Sa  force 
est  si  grande  qu’elle  ne  redoute  rien ,  d’autant  qu’elle 
cognoist  que  sa  force  est  appuyée  sur  la  vérité 
niesmc,  qui  est  la  chose  la  plus  forte  de  toutes.  Et 
quoy  que  nous  ayons  assez  de  force  pour  dominer 
sur  tous  les  animaux  et  nous  les  assujettir;  néant- 
moins,  parce  que  nous  ne  connoissons  pas  la  force 
qui  est  en  nous,  cela  fait  que  nous  craignons  et 
fuyons  devant  les  bestes,  comme  foibles  et  crain¬ 
tifs.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  foy,  car  elle  con- 
noist  sa  force,  et  en  quoy  elle  consiste,  c’est  pour- 
quoy  elle  s’en  sert  aux  occasions  pour  donner  la 
fuite  à  ses  ennemis,  et  de  plus  elle  se  sert  de  la  pru¬ 
dence  pour  acquérir  tout  ce  qui  la  peut  fortifier  et 
agrandir,  ne  se  contentant  pas  seulement  de  croire 
toutes  les  veritez  qui  ont  esté  révélées  de  Dieu  et  dé¬ 
clarées  par  l’Eglise,  lesquelles  sont  necessaires  pour 
le  salut;  mais  elle  a  encore  une  prudence  qui  la  fait 
veiller  continuellement,  afin  de  pénétrer  et  descou¬ 
vrir  tousjours  de  plus  en  plus  la  beauté  et  bouté  des 
veritez  de  la  foy,  pour  en  tirer  le  suc  et  la  moüelle 
de  laquelle  elle  se  nourrit,  se  delecte,  s’enrichit  et 
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s’ilgranclit.  Or  cette  prutlence  ne  ressemble  pas  à 
celle  des  mondains,  qui  ne  leur  sert  que  pour  ac¬ 
quérir  des  biens,  des  honneurs  et  telles  autres  cho¬ 
ses  qui  les  enrichissent  et  agrandissent  devant  les 
yeux  des  Itommes,  mais  qui  ne  leur  profite  point 
pour  la  vie  eternelle.  Fausse  prudence  certes  que 
celle-cy,  car  je  vous  prie,  que  me  profitera  ma  pru¬ 
dence  pour  acquérir  les  villes,  principautez  et  royau¬ 
mes,  si  avec  cela  je  suis  damné  :  Qidd  enim  prodeRt 
homini,  si  mundum  universum  tacrelur;  animœ  vet'b 
suœ  detrimenlum  jiatiatur  (i)?  Que  me  serviront  ma 
vaillance  et  ma  prudence,  si  je  ne  me  sers  d’icelles, 
que  pour  acquérir  les  choses  transitoires  de  cette 
vie  mortelle?  Et  quand  bien  je  serois  le  plus  vaillant 
et  prudent  homme  du  monde,  si  je  ne  me  sers  de 
ma  vaillance  et  prudence  pour  acquérir  la  vie  éter¬ 
nelle,  cela  me  sera  plus  nuisible  que  profitable, 
d’autant  que  la  prudence  humaine  ne  nous  apporta 
que  du  dommage,  et  nous  voyons  que  la  plus  grande 
partie  de  nos  maux  ne  proviennent  pour  l’ordinaire 
d’autre  cause.  Il  y  aurolt  beaucoup  de  choses  à  dire 
sur  ce  subjet,  mais  ne  parlons  à  cette  Ireure  que  de 
la  prudence  de  la  foy ,  parce  que  cette  prudence  est 
necessaire  au  chrestien  pour  éviter  le  mal  et  operer 
le  bien. 

Si  vous  croyez  tout  ce  qu’il  faut  croire  pour  estre 
sauvez,  vous  le  serez,  dit  S.  Bernard ,  cela  s’entend  , 
si  vous  joignez  les  œuvres  à  vostre  foy,  c’est  à  dire, 
si  vous  faites  ce  qu’elle  vous  enseigne  qu’il  faut  faire 

(1)  S*  Mat.  ig. 
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pour  avoir  la  vie  eternelle.  Mais,  ô  mondains  !  vous 
direz  qu’il  ne  se  faut  point  mettre  tant  en  peine , 
qu’il  ne  faut  pas  tant  de  choses  pour  se  sauver,  que 
Dieu  se  contente  de  peu,  qu’il  suffit  de  croire  tous 
les  mystères  de  la  foy,  et  garder  les  commandemens. 
O  Dieu  !  que  la  misère  humaine  est  grande,  la  pru¬ 
dence  des  mondains  s’arreste  là  et  ne  veut  rien  faire 


davantage  que  ce  qui  est  necessaire  pour  avoir  la  vie 
eternelle,  ny  fuyr  que  ce  qui  luy  peut  causer  la 
damnation,  se  contentant  pour  ce  subjet  de  l’obser- 
vance  des  commandements  :  mais  quelle  gloire 
apres  cela  attendez-vous  de  Dieu?  la  vie  eternelle  • 
Il  est  vray,  vous  l’aurez,  ce  sera  vostre  recompense  , 
mais  avec  cette  condition,  que  vous  serez  déclarez 
serviteurs  inutiles,  car  vous  ne  travaillez  pas  pour 
Dieu,  ains  seulement  pour  vous-mesme,  puisque 
vostre  prudence  ne  s’estend  pas  plus  avant,  que  de 
faire  ce  que  vous  savez  qui  vous  peut  cmpescher  de 
vous  perdre.  Vous  n’estes  pas  de  ces  serviteurs  veil- 
lans,  qui  ont  tousjours  l’œil  ouvert  sur  les  mains  de 
leur  maistre,  pour  se  rendre  soigneux  et  vigilans  à 
laire  tout  ce  qu’ils  sçavent  qui  luy  peut  rendre  leur 
service  plus  agréable  :  Oculi  servorum  in  manibus 
dominontni  suorum.  En  quoy  ils  monstrent  bien 
qu  ils  ne  travaillent  pas  pour  eux  ,  aîns  pour  l’a¬ 
mour  qu’ils  luy  portent,  employant  toute  leur  pru¬ 
dence  à  voir  non  seulement  ce  qu’ils  doivent  et  sont 
obli  gcz  de  faire,  mais  tâchent  encore  de  de'couvrir 
les  désirs  et  intentions  de  leur  maistre,  pour  les 
suivre  au  plus  près  qu’il  leur  sera  possible,  afin  de 
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ïul  nggréer  davantage.  Certes,  ceux-cy  sont  des  ser¬ 
viteurs  fîdeies  qui  auront  la  vie  eternelle,  mais  avec 
une  tres-grande  gloire  et  plaisir  en  la  jouissance  de 
Dieu.  Vous  vous  contentez,  âmes  lasches  et  pares¬ 
seuses,  dit  le  grand  S.  Bernard,  parlant  aux  mon¬ 
dains,  de  faii’c  seulement  les  choses  necessaires 


pour  aller  au  ciel  :  vous  y  irez,  mais  apres  cela  vous 
serez  tousjours  reputez  des  serviteurs  iniitils. 

Or  la  foy  veillante  de  laquelle  je  parle,  n’en  fait 
pas  ainsi  ;  car  elle  sert  Dieu  non  en  serviteur  merce¬ 


naire,  ou  attaché  à  ses  interosts,  mais  fidele;  parce 
qu’elle  employé  toute  sa  force,  prudence,  justice 
et  tempérance ,  à  fiire  tout  ce  qu’elle  sçait  et  peut 
connoistre  luy  estre  plus  agréable,  ne  se  contentant 
pas  seulement  des  choses  necessaires  au  salut,  ains 
elle  embrasse  amoureusement,  recherche  et  fait 


fidèlement  tout  ce  qui  la  peut  le  plus  approcher  de 
sa  divine  Majesté. 

Outre  ce  que  j’ay  dit,  ü  y  a  encore  une  troisiesme 
sorte  de  foy,  qui  est  la  foy  attentive,  laquelle  est 
tres-grande  et  excellente,  et  c’est  celle  qii’avoît  la 
Gananéc;  car  la  foy  pour  estre  grande,  doit  estre 
non  seulement  vivante  et  veillante,  mais  encore  at¬ 
tentive,  et  par  cette  attei;ition  elle  vient  an  plus  haut 
point  de  sa  perfection.  Mais  voyons  maintenant, 
mes  cheres  sœurs,  je  vous  prie,  comme  (a  foy  de 
cette  femme  fut  grande  à  cause  de  cette  attention. 


Nostre-Scigneur  passant  sur  les  confins  ou  fron¬ 
tières  du  Tyr  et  de  Sulon  ,  et  ne  voulant  pas  mani- 
lester  sa  gloire  en  ce  lieu,  il  se  voulut  retirer  dans 
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une  maison,  afin  de  n’estrc  point  veu  ou  apperceu, 
d’autant  que  sa  renomiuée  altoit  de  jour  en  jour 
croissant ,  ce  qui  estolt  cause  qu’il  estoit  suivy  d’une 
grande  multitude  de  peuple,  qui  estoit  attire  par  les 
miracles  qu’il  operoit  continuellement  ;  Se  voulant 


donc  cacher,  il  entra  dans  nne  des  maisons  pro¬ 
chaines;  mais  voicy  une  femme  payenne  qui  estoit 
aux  écoutés,  et  laqtielle  vedloit,  prenant  soigneuse¬ 
ment  garde  quand  Noslre  -  Seigneur  duquel  elle 
avoit  ouy  dire  heaucoup  de  merveilles,  passcroit;  se 
tenant,  selon  que  le  rapporte  S-  Matthieu,  en  at¬ 
tention,  pour  luy  demander  la  guérison  de  sa  fille: 
C’est  ponrquoy  lors  que  ce  divin  Sauveur  passoit, 
ou  qu’il  fut  entre  en  la  maison,  cela  importe  peu, 
elle  vint  lui  présenter  sa  re((ueste,  s’écriant;  Müe- 
rere  mei  Domine ,  fili  David,  fi fia  tnea  male  à  dæ~ 
monio  vexatur  :  Jésus  Fils  de  David ,  ayez  pitié'  de 
moy,  ma  fille  est  cruellement  travaillée  du  diahle. 
Voyez  un  peu  la  grande  foy  de  cette  femme,  elle 


demande  seulement  à  Nostre-Seigneiir  qu’il  aye  pi¬ 
tié  d’elle,  et  croit  que  s’il  en  a  pitié,  cela  sera  suffi¬ 
sant  pour  guérir  et  délivrer  sa  hile. 

Or  il  est  certain  que  cette  foy  de  la  Cananée 


n’eust  point  esté  si  grande  ,  si  elle  ne  se  fiist  rendiië 
attentive  à  ce  qu’elle  avoit  ouy  dire  de  Nostie- Sei¬ 
gneur.  Ceux  qui  le  siiivoient  où  estoiciit  es  maisons 
prochaines  de  celles  on  il  se  retiroit,  avoient  sans 
doute  bien  veu  ou  entendu  parler  des  merveilles 
qu’il  faisoit,  et  des  miracles  qu’il  operoit,  par  les¬ 
quels  il  coufirmoit  sa  divine  doctrine;  ils  avoient 
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bien  autant  de  foy  que  la  Cananée ,  quant  à  son  ob¬ 
jet  principal  ;cai' une  grande  partie  d’iceux  croyoient 
qu’il  estoitlc  Messie  ;  mais  iieantnioins  leur  foy  n’es- 
toit  pas  si  grande  que  celle  de  cette  femme,  parce 
qu’elle  n’estoit  pas  attentive  comme  la  sienne,  d’au¬ 
tant  qu’ils  ne  s’appliquoient  pas  à  ce  qu’ils  voyoient 
ou  entendoient  dire  de  Nostre-Seigneur  :  Et  cecy 
nous  le  voyons  communément  parmy  le  vulgaire 
(les  bommes  du  monde. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  se  treuveront  dans 
une  compagnie  en  laquelle  on  s’entretiendra  de 
bons  discotu’s  et  de  choses  snlnctes;  un  homme  ava- 
ricieux  les  entendra  bien;  mais  au  partir  de  là,  de- 
mandez-liii  ce  qu’on  y  a  dit,  il  n’en  sçauroit  dire  un 
mot,  et  pourquoy  cela?  parce  qu’il  n’estoit  pas  at¬ 
tentif  à  ce  qui  se  disoit,  d’autant  que  son  attention 
estoit  dans  son  trésor.  Un  voluptueux  en  fera  tout 
de  mesme;  car  bien  qu’il  écouté,  ce  semble,  ce  que 
l’on  dit,  neantmoins  il  n’en  sçauroit  apres  rien  dire, 
parce  qu’il  estoit  plus  attentif  à  sa  volupté,  'que  non 
pas  à  ce  ciii’il  disoit  :  Mais  s’il  s’en  treuve  quelqu’un 
qui  SC  rende  attentif  à  onyr  ce  qui  se  dit,  il  rappor¬ 
tera  fort  bien  ce  qu’il  aui‘a  entendu ,  d’autant  qu’il 
y  avoit  mis  son  attention.  Hé!  pourquoy  voyons- 
nous,  mes  clieres  aines,  que  nous  faisons  pour  l’or- 
dinaire  si  peu  de  profit  des  prédications,  ou  des 
mystères  qu’on  nous  explique^et  enseigne,  ou  de 
ceux  mesnies  que  nous  méditons?  c’est  parce  que 
la  foy  avec  laquelle  nous  tes  entendons  ou  médi¬ 
tons  ,  n’est  pas  attentive. 
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Or  la  foy  Je  la  Cananee  n’cstoit  pas  Je  la  sorte ^  O 
inulier  marpia  est  fiées  iua^  ô  femme  que  ta  foy  est 
granJe,  non  soiileinent  à  cause  Je  cette  attention 
avec  laquelle  tu  crois  toutee  qu’on  JitJe  Nostre-Sei- 
(pieur;  mais  encore  pour  rattention  avec  laquelle  tu 
le  prie,  et  luy  présenté  ta  requeste.  O  certes  !  il  n’y  a 
point  Je  doute  que  rattention  que  nous  apportons 
pour  entendre  les  divins  mystères  de  nostre  foy,  et 
celle  avec  laquelle  nous  les  méditons  en  nos  oraisons, 
ne  la  rendent  plus  grande.  Mais,  me  dira  quelqu’un  , 
qu’est-ce  que  méditation  et  contemplation?  Je  ré¬ 
pons  que  s’exercer  en  la  méditation  ou  contempla¬ 
tion  ,  ne  veut  dire  autre  chose  que  prier  ou  faire 
oraison,  et  pourveu  que  la  priere  se  fasse  avec  at¬ 
tention  ,  c’est  signe  que  l’on  exerce  la  foy  vive ,  veil¬ 
lante,  et  attentive,  comme  la  Cananee.  Or  cette  foy 
ou  priere  attentive,  est  suivie  et  accompagnée  d’une 
grande  variété'  de  vertus  marquées  en  la  saincle  Es- 
criture  :  mais  paice  qu’il  y  en  a  un  grand  nombre, 
je  me  contenteray  de  toucher  celles  qui  sont  les  plus 
propres  et  conformes  à  mon  subjet,  et  lesquelles  re¬ 
luisent  plus  particulièrement  en  la  priere  de  la  Ga- 
nanée. 

Les  vertus  donc  desquelles  cette  femme  accom¬ 
pagna  la  requeste  qu’elle  fit  à  Nostre  -  Seigneur , 
furent  quatre  :  à  sçavoir,  la  confiance,  la  persévé¬ 
rance,  la  patience,  et  i’iiuniilité,  sur  chacune  des¬ 
quelles  je  dliay  hrlevemeiit  quelque  chose,  d’autant 
que  je  ne  veux  pas  estre  long. 

.Sa  priere  lut  donc  accompagnée  de  confiance, 
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qui  est  Tune  des  principales  vertus  qui  rend  nos 
prières  grandes  devant  Dieu  .Seigneur,  dit  cette 
femme ,  ayez  pitié'  de  moy,  parce  que  ma  fille  est 
grandement  tourmentée  du  diable,  Miserere  rnei 
Domine ,  fdi  David,  filia  mea  mate  à  dœmonio 
vexatirr;  Cecy  est  une  phrase  de  la  langue  françoise, 
qui  est  comme  si  elle  eust  voulu  dire  ■  Cet  esprit 
malin  tourmente  continuellement  ma  fille,  et  par¬ 
tant  ayez  pitié  de  moy.  O  que  sa  confiance  estoit 
grande  :  car  elle  croyoit  fermement  que  si  Nostre- 
Seigneur  avoil  pitié  d’elle,  sa  fille  seroit  guerie,  en 
quoy  elle  monstroit  bien  quVIlç  ne  doutoit  point  de 
son  pouvoir,  ny  de  son  vouloir,  en  lui  disant,  Sei¬ 
gneur,  ayez  seulement  pitié  de  moy  :  Je  sçay  bien, 
vouloit-elle  dire  ,  que  vous  estes  si  doux  et  bénin  à 
tous  ceux  qui  ont  recours  à  vous,  que  je  ne  fay  nul 
doute  ,  que  vous  priant  d’avoir  pitié  de  moy,  vous  ne 
l’ayez,  et  aussi-tost  ma  fille  sera  guerie.  Certes,  le 
plus  grand  defaut  que  nous  commettons  en  nos 
prières,  et  en  tout  ce  qui  nous  arrive,  spécialement 
en  ce  qui  regarde  les  tribulations,  est  le  manque¬ 
ment  de  confiance  en  Dieu;  ce  qui  est  cause  que 
nous  ne  méritons  pas  de  recevoir  le  secours  de  sa 
bouté,  tel  que  nous  desirons,  et  que  nous  îuy  de¬ 
mandons  par  nos  prières. 

Or  cette  confiance  accompagne  tousjours  la  foy 
attentive ,  laquelle  est  grande  ou  petite ,  selon  la  me- 
'Sure  d’icelle  (i).  S.  Pierre  estant  une  fois  descendu 
d’une  nasselle,  et  cheminant  sur  les  eaux  par  le 

(i)  S.  Mat.  14, 
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commandement  de  son  bon  Maistre,  voyaui  un 
vent  impétueux  qui  s’elevoit,  il  commença  à  crain¬ 
dre  et  invoquer  son  secours,  luy  criant  :  Hai  Sei¬ 
gneur,  sauvez-moy.  Alors  Nostre-Seigneur  luy  ten¬ 
dant  la  main,  luy  dit;  ô  homme  de  petite  foy,  pour- 
quoy  as-tu  douté?  Gomme  luy  voulant  dire,  ô 
Pierre,  que  ta  foy  est  petite,  d’autant  qu’en  cette 
occasion  où  tu  la  devois  faire  voir,  tu  manque  de 
confiance;  et  parce  que  la  confiance  qui  te  reste  est 
petite,  ta  foy  l’est  aussi.  Mais  la  Cananëe  eut  une 
grande  confiance;  ce  qu’elle  fitparoistre  continuant 
sa  priere  parmy  les  bourasques  et  teni pestes  des 
contradictions,  lesquelles  ne  furent  point  suffisantes 
de  Tebranler  tant  soit  peu ,  ny  faire  entrer  en  dé¬ 
fiance. 

La  priere  de  cette  femme  fut  encore  accompa- 
gnëe  de  persévérance,  par  lacpielle  elle  continua 
tousjours  à  crier,  Miserere  mei  Domine^  fili  David; 
Jésus  Fils  de  David ,  ayez  pitié'  de  moy  :  Mais  ne 
disoit-elle  autre  chose?  non,  elle  iiavoit  point  d’au¬ 
tres  paroles  en  la  bouche  que  celles-cy,  et  persévéra 
à  s’en  servir  tout  le  temps  qu’elle  fut  à  crier  apres 
Nostre-Seigiieur.  O  que  c’est  une  grande  vertu,  mes 
cheres  âmes,  cjue  la  persévérance!  Si  vous  eussiez 
demandé  à  ce  bon  religieux  de  S.  Pachome,  qui 
estoit  jardinier ,  s’il  ne  desiroit  jamais  faire  autre 
chose  que  le  jardin,  et  des  nattes  :  rien  autre,  eut- 
il  dit;  car  bien  que  ce  fust  l’occupation  qu’on  luy 
uvolt  donnée  dés  qu’il  entra  au  monastère,  il  ne 
pretendoit  point  neantmoins  d’en  avoir  d’autre  toui 


m 


s 


DE  LA  IF  SEMAINE  DE  CARESME.  207 

le  reste  de  sa  vie.  Or  je  n’entends  pas  parler  main¬ 
tenant  de  la  perseverance  finale  que  nous  devons 
avoir  pour  estre  sauvez ,  ains  seulement  de  celle  qui 
doit  accompagner  nos  prières  par  ce  qu’il  y  a  peu 

de  personnes  qui  entendent  bien  en  quoy  elle  con¬ 
siste. 


Par  exemple,  vous  verrez  des  personnes  qui  ne 
font  que  commencer  à  prier  et  suivre  Nostre-Sei- 
gneur,  lesquelles  demandent  et  veulent  aussi-tost 
avoir  des  gousts  et  consolations,  et  ne  peuvent  per¬ 
sévérer  à  la  priere  qu’à  force  de  douceur  et  de  sua¬ 
vité;  et  s’il  leur  arrive  quelque  degoust,  et  que  Dieu 
leur  retire  ou  soustraye  la  suavité  qu’elles  avoient  en 
leurs  oraisons,  elles  se  plaignent,  s’affligent,  et  veu¬ 
lent  tout  quitter:  Helas!  disent-elles,  c’est  que  je 
n’ay  point  d’humilité,  et  cela  est  cause  que  Dieu  n’c- 
coLiie  point  mes  prières,  et  ne  me  regarde  point; 
car  il  ne  regarde  que  les  humbles,  et  par  telles  et 
semblables  pensées  elles  se  laissent  aller  à  1  ennuy  et 
au  découragement,  et  voudroient  tousjours  avoir 
des  lumières  extraordinaires,  pour  satisfaire  leur 
amour  propre;  de  maniéré  que  si  Dieu  ne  leur  donne 
promptement  ce  qu’elles  luy  demandent,  ou  qu’il 
ne  fasse  pas  semblant  de  les  écouter,  elles  perdent 
courage,  et  ne  peuvent  perseverer  à  prier,  et  quel- 
quesfois  quittent  tout  là. 

Mais  la  Cananée  ne  fit  pas  ainsi;  car  bien  qu’elle 
vid  que  IVostre-Sejgneur  ne  faisoit  pas  semblant  d’é¬ 
couter  sa  priere,  et  qu’il  ne  luy  repondoit  rien, 
neantmoins  elle  persévéra  tousjours  à  crier  âpre.'. 


2o8 


SERMON  POUR  LE  JEUDV 


luy,  Fiii  David  J  miserere  mei^  Fils  de  David, 
pitié  de  moyj  tellement  que  les  apostres  fui  ent  con¬ 
traints  de  iuy  dire  qu’il  la  congediast,  parce  qu’elle 
ne  faisoit  que  crier  apres  eux,  Dimitte  eam ,  nuia  cia- 
mat  post  nos.  Sur  quoy  quelques  docteurs  disent , 
que  voyant  que  Nostre-Seigneur  ne  luy  repondoit 
rien,  elle  s’adressa  à  ses  apostres j  afin  d’obtenir  de 
luy  par  leur  entremise  ce  qu’elle  demandoit,  et  que 
ce  fut  pourquoy  ils  luy  dirent;  Elle  ne  fait  que  crier 
apres  nous.  D’autres  disent  qu’elle  ne  dit  rien  aux 
apostres,  ains  qu’elle  continua  tousjours  à  crier  apres 
ce  divin  Sauveur;  et  bien  qu’il  fist  semblant  de  faire 
la  sourde  oreille  à  toutes  ses  paroles,  elle  ne  laissa 
pas  iieantmoins  de  continuer  tousjours  son  oraison 
accoustumée,  en  quoy  elle  fit  bien  voir  sa  persévé¬ 
rance.  Or  ne  pensez  pas  que  ce  soit  une  petite  ver„ 
tu ,  que  de  perseverer  à  faire  tousjours  une  mesnie 
priere. 

Mais  quelle  est  la  priere  ordinaire  que  nous  de¬ 
vons  faire?  Nostre-Seigneiir  nous  l’a  dicte'e  de  sa 
propre  bouche,  nous  ordonnant  de  dire,  Pater  nos- 
ter  (lui  es  in  cœ/is,  sanctihcelur  nomen  tuum,  etc.  (i). 
Mais  la  recommeiicerons-nous  tous  les  jours?  jS’en 
ferons-nous  point  d’autre?  Non,  Nostre-Seigneur 
ne  nous  a  enjoint  que  celle-là.  Ce  n’est  pas  neanl- 
moins  que  je  veuille  dire  que  ce  soit  mal-fait  de  di¬ 
versifier  scs  oraisons  et  méditations;  car  l’Esglise 
mesme  nous  l’enseigne,  en  la  variété  des  offices 
qu’elle  dit.  Mais  outre  ces  prières,  vous  en  ferez 

(i)  S.  Matt.  6.  S.  Ldc.  1 1, 
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qui  sera  quotidienne-  Et  cette  priere  sera,  Nostre 
Pere  qui  estes  ès  cieux,  vostre  nom  soit  sanctifié.  O 
que  nous  serions  heureux,  si  nous  accompagnions 
nos  prières  de  cette  persévérance  !  et  si  lors  que  nous 
avons  des  degousts,  des  seicheresses,  et  que  la  sua¬ 
vité  de  I  oiaison  nous  est  soustraite,  nous  avions  une 
égalé  fidelité  à  les  continuer  sans  nous  lasser,  ny 
nous  plaindre,  ny  rechercher  la  consolation,  nous 
contentant,  à  l’exemple  de  la  Cananée,  de  crier 

/  ■ji 

Miserere  mei  Domine,  fili  David,  Fils  de  David, 

ayez  pitié  de  nioy,  persévérant  tousjours  en  cette 
priere. 

Cicéron  en  quelque  lieu  de  ses  écrits,  nous  vou¬ 
lant  fane  entendre  la  difficulté  de  la  persévérance 
dit,  Qu  il  n’y  a  rien  qui  ennuyé  tant  le  voyageur, 
qu’un  long  chemin  quand  il  est  plein ,  ou  un  court 
quand  il  est  raboteux  ou  montueux.  Il  ne  me  sou¬ 
vient  pas  de  ses  mesmes  tcimcs;  mais  voicy  pour¬ 
tant  ce^qu’il  veut  dire,  que  c’est  une  chose  bien  dif¬ 
ficile  que  la  persévérance;  et  que  le  voyageur,  quoy 
qu’il  chemine  par  un  beau  chemin,  si  est-ce  que 
quand  il  est  plein,  sa  longueur  l’inquiete  et  l’eu- 
nuye;  Car  ÎI  prendroit  bien  plus  de  plaisir  et  de  ré¬ 
création,  qu’il  fust  diversifié  de  quelque  valée  ou 
colline  :  comme  aussi  le  chemin  raboteux  et  mon¬ 


tueux,  quoy  qu’il  soit  court,  ennuye  et  lasse  les  pè¬ 
lerins,  d  autant  qu’il  faut  tousjours  faire  une  mesme 
chose;  mais  il  est  court,  cela  n’importe,  ils  ayme- 
rolcnt  mieux  qu’il  fust  plus  long,  et  qu’il  eiist  quel¬ 
que  diversité.  Mais  d’où  vient  cela,  sinon  de  nn*- 
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constance  t^le  Fespiit  humain,  qui  ne  veut  point  de 
persévérance  en  ce  qn  il  lait  j  et  paitant,  les  m.on.~ 
dains  qui  suivent  tous  ces  inonumcns ,  sçavent  si 
bien  diversifier  les  saisons  par  des  passe-temps  et 
récréations,  faisant  des  ballets,  des  danses,  des  pro¬ 
menades,  et  autres  telles  badineries  :  en  somme,  ils 
diversifient  les  saisons  d’une  variété'  d’actions,  qui 


ne  servent  qu’à  entretenir  cette  inconstance ,  à  la¬ 
quelle  l’esprit  humain  est  naturellement  porté.  C’est 
pourquoy  la  persévérance  qu’on  doit  avoir  en  la 
religion,  pour  ne  faire  tousjours  que  les  mesmes 
choses,  est  estimée  un  martyre  continuel,  d’autant 
qu’il  faut  sans  cesse  renoncer  à  ses  inclinations,  mor¬ 
tifier  ses  propres  volontez,  sans  qu’il  soit  jamais  per¬ 
mis  de  les  suivre.  Persévérant  en  la  piiere,  fiiisant 
tousjours  les  mesmes  exercices,  selon  les  lieutcs 
marquées,  soit  que  nous  y  ayons  des  consolations, 
ou  des  seicheresses,  sans  avoir  la  liberté  de  les 

changer? 

Or  s’il  nous  semble  quelqucsfois  que  Nostre-Sei- 


gneur  ne  nous  écouté  pas,  gardons  bien  de  nous  dé¬ 
courager,  car  ce  n’est  pas  pour  cela  qu’il  nous  veuille 
cconduire,  mais  c’est  afin  de  nous  faire  jetter  nos 
clameurs,  plus  haut,  pour  nous  faire  par  apres  da¬ 
vantage  sentir  la  grandeur  de  sa  miséricorde,  com¬ 
me  il  fit  à  la  Cananée;  car  c’est  une  chose  certaine, 
que  quand  il  nous  soustrait  en  nos  oraisons  les  dou¬ 
ceurs  et  consolations,  ce  n’est  pas  pour  nous  écon¬ 
duire  ny  décourager,  ains  pour  nous  exciter  à  nous 
approcher  plus  près  de  sa  bonté,  et  pour  nous  exercer 
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k  la  perseverajice ,  et  tirer  des  preuves  de  nostre  pa¬ 
tience,  qui  fut  la  troisiesme  vertu  qui  accompagna 
la  priere  de  la  Canaiiée,  d  autant  que  iSostre-Sei- 

gheur  voyant  sa  persévérance,  voulut  encore  faire 
preuve  de  sa  patience. 

Oi  cette  \eitu  de  patience  est  tres-necessaire  pour 
la  perfection,  car  c’est  par  son  moyen  que  nous  con 
servons  regalité  d’espiât  parniy  l’inégalité  des  divers 
accidens  de  cette  vie  mortelle.  Et  pour  y  exercer 
cette  femme,  Nostre-Scigneiir  répondît  une  parole, 
laquelle  ce  semble  la  devolt  bien  pîcquei',  Non  est 
bonum  siimere  panetn  Jiliorum  ^  et  mittere  canibus. 
11  n’est  pas  raisonnable,  luy  dit-il,  que  j’oste  le  pain 
de  la  main  des  enfans,  pour  le  donner  aux  chiens. 
Aon  sum  inissus  nisi  ad  oues  (juœ  perierant  doinus  Is¬ 
raël,  Je  ne  suis  envoyé,  dit-il  à  ses  apostres,  sinon 
aux  brebis  perles  de  la  maison  d’Israel.  lié!  quoy 
donc,  Seigneur,  cette  brebis,  pour  n’estre  pas  de  la 
maison^d’Isracl,  sci’a-t’elle  perdue?  N’estes-vous  pas 
venu  pour  sauver  tout  le  monde,  et  pour  le  peuple 
gentil,  aussi  bien  que  pour  les  Juifs,  Ouy  cei'tes, 
c est  une  chose  indubitable,  que  IN ostre— Seigneur 
estoit  venu  pour  tous,  cela  est  tout  clair  dans  i’Es- 
erîture  saincte  :  mais  quand  il  dit,  qu’il  n’estoit  venu 
sinon  pour  les  brebis  perdues  de  la  maison  d’Israël, 
il  veut  faire  entendre  qu’d  estoit  seulement  promis 
aux  Juifs,  cela  veut  dire  que  c’estoit  eux  qui  avoient 
rcceu  les  promesses  de  la  veniiè  du  Messie,  et  que 
c  estoït  premièrement  et  spécialement  pour  eux  qu’il 
operoittant  de  merveilles,  les  eii.selgnanf  de  sa  pro- 
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pre  bouclie ,  fjUevissaiU  leurs  malades  de  ses  propres 
mains,  conversant  continueUement  avec  eux;  c’est 
pourquoy  il  dit,  qu’il  ne  falloit  pas  oster  le  pain  de 
la  main  des  enfans,  qui  estoient  les  Juifs,  pour  le 
jetier  aux  cliiens,  c’est  à  dire  au  peuple  Gentil,  le¬ 
quel  alors  ne  connoissoit  point  Dieu ,  qui  est  autant 
que  s’il  eust  dit;  les  faveurs  que  je  fais  aux  Gentils 
pour  lesquels  je  ne  suis  pas  premièrement  envoyé, 
sont  si  petites  et  en  si  petit  nombre ,  au  regard  de 
celles  que  je  fais  au  peuple  d’Israël,  que  ce  peuple 
n’a  nul  sujet  d’en  avoir  de  la  jalousie. 

Mais  comment  est-ce  donc  que  se  doivent  enten¬ 
dre  ces  paroles  de  Nostre-Seigneur,  puis  qu’il  est 
venu  pour  les  Gentils,  aussi  bien  que  pour  les  Juifs? 
cela  veut  dire  qu’il  estoit  spécialement  venu  pour 
marcher  de  ses  propres  pieds  parmy  les  enfans  d’Is¬ 
raël,  mais  qu’il  devoit  marcher  par  les  pieds  de  ses 
apostres  parmy  les  Gentils;  qu  il  dcvoit  guérir  leurs 
malades,  non  par  ses’  propres  mains,  mais  j>ar  cel¬ 
les  des  apostres,  et  enfin  chercher  et  ramener  cette 
brebis  égarée  parmy  son  troupeau,  non  par  son  la¬ 
beur,  mais  par  celuy  des  apostres.  Voila  pourquoy 
il  dit  cà  la  Cananée  ces  paroles  si  rudes  et  picquan- 
tes  et  qui  sentent  tJint  le  mepiis  et  le  dédain  de 

cette  pauvre  femme  payenne. 

Certes,  l’on  voit  ordinairement  qu’il  n’y  a  rien 
qui  offense  tant  que  les  paroles  picquaiites,  et  qui 
sont  dites  pour  mépriser  ceux  à  qui  on  parle ,  spé¬ 
cialement  quand  elles  sont  dites  par  des  personnes 
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de  marque  et  J’autlioritë  ;  et  Ton  a  veu  qnclqucsfois 
mourir  des  hommes  de  douleur  et  de  déplaisir,  pour 
avoir  receu  des  paroles  de  mépris  de  leur  prince, 
quoy  qu’elles  leur  eussent  este'  dites  par  un  mouve¬ 
ment  de  promptitude,  ou  surprise  de  quelque  pas¬ 
sion.  Mais  cette  femme  entendant  celle  que  luy  di¬ 
soit  Nostre-Seigneur,  n’entra  point  en  impatience , 
ny  ne  s’en  attrista,  ny  offença  nullement,  ains  en 
s’humiliant  et  se  prosternant  à  ses  pieds,  luy  répon¬ 
dit,  Eliam  Domine,  i!  est  vray,  Seigneur,  que  je  ne 
suis  qu’une  chienne,  je  le  confesse;  mais  permettez- 
moy  de  vous  dire,  que  les  chiens  suivent  leur  mais- 
tre,  et  se  nourrissent  des  miettes  qui  tombent  sous 
leur  table,  A‘am  et  caielli  ediint  de  micis  quœ  cadunt 
de  mema  Dominorum  siiorurn;  Ce  qu’elle  dit  avec 
une  tres-grande  humilité',  qui  fut  la  quatriesme  vertu 
laquelle  accompagna  sa  foy  et  sa  priere  :  humilité 
qui  plut  tant  à  Nostre-Seignetir,  qu’il  luy  accorda 
tout  ce  qu’elle  demandoit,  luy  disant  ces  paroles  :  O 
midier,  magna  est  fides  tua,  fiat  libi  sicut  vis,  ô  fem¬ 
me,  que  ta  foy  est  grande,  qu’il  te  soit  fait  comme 
tu  veux;  Car  bien  que  toutes  les  vertus  soyent  tres- 
agreahles  à  Dieu,  toutesfois  l’humilité  luy  plaist  par 
dessus  toutes  les  autres,  et  semble  qu’il  ne  luy  puisse 
rien  refuser.  O  que  cette  femme  fit  bien  voir  qu’elle 
estoit  véritablement  humble,  en  confessant  qu’elle 
n’estoil  qu’une  chienne,  et  que  comme  telle  elle 
ne  demandoit  pas  les  faveurs  qui  apparteiioient  aux 
Juifs,  qui  estoieiit  les  enfuns  de  Dieu,  ams  se  ule- 
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ment  de  ranuisser  les  niiettes  qui  tonilDoient  sous  sa 
table,  en  quoy  elle  fit  bien  paroistre  quelle  estoit 
bien  fonder'  en  celle  vei’in. 

11  se  trenvo  souvent  des  personnes  qui  disent  qu’ils 
ne  sont  i'ien,  qu’ils  ne  sont  qu’abjection,  miseres  et 
imperfection,  et  le  monde  est  tout  plein  de  telles 
Immilitezqcc  qui  n’est  rien  moins  que  la  vraye  liu- 
millic,  d’autant  qu’ils  ne  sçauioient  souffrir  qu’on 
leur  dise  la  moindre  petite  pai’ole  de  mes-estime, 
qu’aussitost  ils  ne  s’en  plcquent.  Mais  la  Canane'c 
non  seuîemcnt  ne  s’offença  pas  de  se  voir  appelée 
chienne  par  ISostre-Seif^neur,  ains  elle  crut  et  con¬ 
fessa  qu’elle  estoit  telle,  et  que  comme  telle  elle  ne 
luy  demandoit  ciue  ce  qui  appartenoit  aux  chiens 
en  quoy  elle  fit  paroistre  une  si  profonde  bnmilite' 
qu’elle  mérita  d’estre  louée  de  la  bouche  de  Nos- 
tre-Seigncur  mesme,  lequel  enfin  luy  répondit,  O 
imilier^  magna  est  ficles  tua^  fiai  iibi  sient  vis,  O 
femme,  que  ta  foy  est  grande,  te  soit  fait  comme  tu 
veux;  et  par  cette  louange  qu’il  donna  à  la  grandeur 
de  la  foy  de  la  Cananée,  il  loua  aussi  toutes  ses  au¬ 
tres  vertus. 

Finissons,  c’est  assez  parlé  sur  ce  sujet,  et  tas- 
chons,  mes  eheres  âmes,  à  l’exemple  de  cette  fem¬ 
me,  d’avoir  une  grande  foy  ;  vivlfions-la  par  le  moyen 
de  la  charité,  et  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
faites  en  charité;  veillons  soigneusement  à  la  conser¬ 
ver  et  augmenter,  tant  par  les  considérations  atten¬ 
tives  des  mystères  qu’elle  nous  enseigne,  que  par 
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l’exercice  des  vertus  dont  nous  avons  parlé,  et  parti- 


DE  LA  II®  SEMAINE  DE  CARESME.  2l5 

ciillerement  de  rhumUltc,  qui  est  celle,  comme  je 
vous  ay  monstré,  par  laquelle  la  Cananée  a  obtenu 
de  Nostre-Seigneur  tout  ce  qu’elle  luy  deniandoit; 
à  ce  que  persévérant  tousjours  à  crier  pendant  cette 
vie  mortelle,  apres  nostre  Sauveur,  Inls  de  David, 
ayez  pitié'  de  moy,  Miserere  rnei  Domine ,  Fdi  Da¬ 
vid,  il  nous  dise  à  la  fin  d’icelle,  te  soit  fait  comme 
tu  veux;  et  pour  recompense  de  ta  fidelité,  viens 
jouyr  de  moy  en  la  vie  eterneile;  Sa  bonté  nous  en 
fasse  la  ^qrace.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY! 


SERMON 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

DE  CAHESME. 

De  la  transfiguration  de  Nostre-Seigneur. 

Scio  hominem  m  Chrtsto^  sive  in  corpore,  sive  extra  corpus  7iescio^ 
Deus  sait  J  rapîum  hujusmodi  ad  tertiian  cœlum  ^  et  audivit  ajxaaa 
verba  rjiiœ  non  licet  homini  loffuL  2.  Corinxh, ,  cap*  la. 

Le  grand  apostre  S.  Paul  ayant  esté  ravy  et  elevé 
jusques  au  troisicsme  ciel ,  ne  sçachant  si  ce  fut  avec 
son  corps  ou  en  esprit  seulement,  dit  qu’il  n’est 
nullement  loisible,  ny  possible  à  riiomme,  de  dire 
et  raconter  ce  qu’il  vid ,  et  les  merveilles  admirables 
qu’il  apprit,  et  qui  luy  furent  monstrécs  en  ce  ra¬ 
vissement. 

Or  si  celuy  qui  a  esté  ravy  jusques  au  troislesme 
ciel,  où  il  a  veu  les  beautez  incomparables  de  la 
félicité,  n’en  ose  dire  mot,  beaucoup  moins  nous 
autres  qui  n’avons  jamais  estez  devez  ny  au  pre¬ 
mier,  ny  second,  oserons-nous  entreprendre  d’en 
parler  :  Mais  puisque  le  discours  que  nous  devons 
faire  aujourd’huy,  selon  l’Evangile,  est  de  la  félicité 
eternelle,  avant  toute  autre  chose,  afin  de  vous  faire 
mieux  entendre  ce  que  j’en  diray  cy-apres,  il  faut 
que  je  me  serve  d’une  similitude. 

S.  Grégoire  le  Grand  voulant  traiter  en  ses  Dia- 
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logues  des  choses  merveilleuses  de  Ttiutre  monde , 
dit  ces  paroles  :  Imaginez-vous,  de  grâce,  de  voir 
une  femme  laquelle  estant  enceinte,  est  mise  dans 
une  prison  obscure  jusqiies  à  son  accouchement, 
et  mesme  y  accouche,  apres  quoy  elle  est  condam¬ 
née  d’y  passer  le  reste  de  ses  jours,  et  d’y  élever  son 
enfant.  Cet  enfant  estant  déjà  un  peu  grand,  et  sa 
niere  le  voulant  instruire  des  choses  de  ce  monde, 

7 

d’autant  qu’ayant  tousjours  vescu  dans  cette  obscure 
prison,  il  n’a  Jiullc  connoissancc  de  la  clarté  du  so- 


led,  de  la  beaute'  des  estodles,  ny  de  l’amenité  des 
campagnes;  sa  mere  donc  luy  voulant  faire  com¬ 
prendre  toutes  ces  choses,  luy  monstre  une  lampe, 
ou  quelque  petite  lumière  d’une  chandelle,  parle 
moyen  de  laquelle  elle  tasche  autant  qu’elle  peut, 
de  faire  comprendre  à  cet  enfant  la  beauté  d’un 
jour  bien  éclairé,  ou  d’une  nuietbien  seraine,  luy 
disant  ;  Mon  enfant,  le  soleil,  la  lune  et  les  estoilles 
sont  ainsi,  et  ainsi  faites,  et  répandent  une  grande 
clarté.  Mais  c’est  en  vain;  car  l’enfant  ne  peut  nul¬ 
lement  comprendre  ny  entendre  ces  choses,  n’ayant 
point  eu  l’experience  de  la  clarté  dont  sa  mere  luy 
parle.  Puis  cette  pauvre  mere  liiy  voulant  faire  com¬ 
prendre  l’amenité  des  collines  chargées  d’uîie  grande 
diversité  de  fruits,  d’oranges,  de  citrons,  de  poires , 
de  pommes ,  et  semblables  choses ,  Iny  monstre 
quelques  feudles  de  ces  arbres,  luy  disant;  Mon 
enfant,  ces  arbres  sont  chargez  de  telles  feliilles  : 
puis  luy  monstrant  une  pomme ,  ou  une  orange 
qu’elle  lient  dans  sa  main,  ils  sont  encore  chargez 
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de  tels  iVuits,  ne  sont-ils  pas  beaux  à  voir  lui  cUt-clle? 
renfant  neantmoins  ne  sçait  que  cVst  que  tout  cela, 
ains  dcnieure  toiisjours  dans  son  ignorance ,  ne  pou¬ 
vant  comprendre  par  ce  que  sa  niere  luy  dit ,  ou  luy 
monstre,  comment  toutes  ces  choses  sont  faites, 
d’autant  que  tout  cela  n’est  rien  au  prix  «le  ce  qu’elles 
sont  en  verlttL 

De  mesme  en  est-ii ,  mes  ciieresames,  des  choses 
que  nous  pourrions  dire  de  la  grandeur, de  la  gloire 
et  félicité  eternelle,  et  de  la  beaiite'  et  aménité  dont 
le  ciel  est  remply  ;  car  il  y  a  encore  plus  de  rapport 
de  la  lumière  d’une  lampe  ou  d’une  chandelle,  avec 
celle  de  ce  grand  luminaire  qui  nous  eclane,  et  US 
de  rapport  de  la  feuille,  et  du  fruit  d’un  arbre,  avec 
Farbi  e  mesme ,  chargé  de  feuilles  et  de  fruits  tout 
ensemble.  Et  entre  tout  ce  que  cet  enfant  comprend 
de  ce  que  sa  rnere  luy  dit,  qu’il  n’y  a  pas  entre  la 
lumière  du  soleil,  et  la  clarté  dont  jouyssent  les 
bien-heureux  en  la  gloire  ;  la  beauté  des  prairies 
diaprées  de  fleurs  au  printemps,  ny  l’amenitc  de 
nos  campagnes  chargées  de  fruits,  n’estant  point 
comparables  à  la  beauté  et  aménité  de  ces  céles¬ 
tes  campagnes  de  la  félicité  eternelle,  qui  surpasse 
infiniment  tout  ce  qui  s’en  peut  dire  ou  com¬ 
prendre. 

Or  bien  que  cela  soit  ainsi ,  nous  ne  devons  pas 
laisser  neantmoins  d’en  dire  ([uelque  chose,  quoy 
que  nous  soyons  t^es-asseure^  que  tout  ce  que  nous 
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en  pourrions  dire  n  est  rien,  au  prix  de  ce  qui  est 
en  vérité.  Mais  avant  que  d’entrer  en  discours,  il  est 
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necessaire  que  je  leve  Je  vos  esprits  quelques  JifH- 
cultoz  qui  vous  pourroient  empesclier  Je  bien  en- 
tenJre  ce  que  je  Jiray  par  apres  Je  la  félicité  éter¬ 
nelle;  ce  que  je  feray  J’autaiit  plus  volontiers,  que 
je  Jesire  que  ce  Jiscours  soit  bien  consi Jere,  ruminé 
et  compris  Je  vos  esprits.  . 

La  première  JifHciilté  qu’il  nous  faut  éclaircii- , 
est,  sçavoir  si  les  âmes  liieii-heureuses  estant  sépa¬ 
rées  Je  leurs  corps  ,  peuvent  entcnJre ,  voir  ,  ouvi' , 
consi Jerer,  et  avoir  toutes  les  fonctions  Je  Tesprit 
aussi  libres,  comme  si  elles  cstoieiit  unies  avec  leur 
corps.  Or  je  Jisque  non  seulement  elles  les  ont  aussi 
libres,  mais  beaucoup  plus  parfaitement,  que  si 
elles  estoient  unies  à  leurs  corps  :  et  pour  vous  faire 
cntenjre  cette  vérité,  je  vous  Jiray  une  histoire  rap- 
po  rtee  par  S.  Augustin  qui  11  est  pas  un  autlieur 
aïKjuel  il  ne  faille  atljouster  foy.  11  rajjporie  Jonc 
qu’il  avoit  connu  un  mcJecin  fort  fameux  tant  à 
Rome  qu’en  la  ville  Je  Carthage,  qui  estoit  tres-ex- 
cellent  en  i’ait  Je  mcJccine ,  et  granj  homme  Je 
bien,  faisant  beaucoup  Je  cliaritez  en  servant  les 
pauvres  gratis;  ce  qui  fut  cause  que  Dieu  le  liia 
J’ime  erreur  en  laquelle  il  estoit  tombé  estant  en¬ 
core  jeune  :  car  Dieu  favorise  tousjours  ceux  qui 
a  y  ment  le  prochain,  et  qui  pratiquent  la  charité 
envers  luy;  et  il  n’y  a  l  icii  qui  attire  tant  sa  mlséri- 
corJe  sur  nous,  que  cette  charité  qu’il  nous  a  si  spé¬ 
cialement  recommanJée,  appellant  le  commanJe- 
ment  Je  ramour  Ju  prochain,  son  commanJcmeiit. 
Hoc  est  priuceplum  Dieitm  iit  diligalis  wvicetn^  sicut 
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dilexi  vos  (i).  C’est  à  dire,  le  sien  plus  clicry  et  plus 
aymé;  et  apres  celuy  de  ramour  de  Dieu  11  n’y  en  a 
point  de  plus  grand. 

S.  Augustin  dit  donc  ipie  ce  médecin  luy  avoit 
raconté,^  qu’estant  encore  jeune,  il  commença  à 
douter  que  Famé  estant  sep  art;  e  du  corps,  pût  voir, 
ouyr,  ou  comprendre  aucune  chose  :  or  estant  en 
cet  erreur,  il  s’endormit  un  jour;  et  pendant  son 
sommeil,  il  luy  apparut  un  beau  jeune  homme,  qui 
luy  dit,  Suis-moy;  ce  que  le  médecin  fit,  et  il  le 


mena  en  une  gra 


et  s 


campagne  ,  ou 


d’un  coste  il  luy  fit  voir  des  merveilles  incompara- 
l)les,  et  de  rature  il  luy  fit  entendre  un  concert  de 
musique  grandement  agréable,  dont  le  médecin 
s’csmervellla  :  quelque-temps  apres,  ce  mesme  jeune 
homme  luy  apparut  derechef,  et  luy  dit;  Me  rc- 
connois-tu  bien?  ouy,  répondit  le  medecm,  je  vous 
.  t'cconnois  fort  bien,  c’est  vous  qui  m  avez  mene 
dans  une  campagne  où  vous  me  Hstos  entendre  un 
concert  de  musitpie  ires  agréable  i  mais  comment 
me  peux-tu  voir  etconnoistre?  ^ditle  jeune  homme) 
où  sont  tes  yeux?  Mes  yeux,  répondit  le  médecin, 
sont  en  mon  corps  ;  Et  où  est  ton  corps?  U  est  dans 
mon  lict;  Et  tes  yeux  sont-ils  ouverts  ou  fermez?  Ils 
sont  fermez;  Mais  s’ils  sont  fermez,  comment  peu¬ 
vent-ils  voir?  Confesse  donc  maintenant,  puisque 
lu  me  reconnois,  et  me  vois  fort  bien,  tes  yeux  es¬ 
tant  fermez,  et  que  tu  as  ouy  U  musique  tes  sens 
estant  endormis,  que  les  fonctions  de  1  esprit  ne 
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flepenclent  pas  des  sens  ;  et  qu’estant  l’ame  separe'e 
du  corps,  elle  ne  laissera  pas  de  voir,  d’ouyr,  de 
considérer  et  d’entendre  très  -  parfaitement  ;  ce 
qu’ayant  dit,  ce  jeune  homme  disparut,  et  laissa  le 
médecin,  lequel  par  apres  ne  douta  jamais  plus  de 
cette  vérité.  Ainsi  le  rapporte  S.  Augustin,  lequel 
ayant  dit  que  le  médecin  luy  raconta  qu’il  avoit  en¬ 
tendu  une  excellente  musique  qui  se  chantoit  à  son 
costé  droit  estant  en  cette  campagne,  dont  nous 
avons  parlé  ;  mais  certes ,  dit-il ,  je  ne  me  ressouviens 
pas  de  ce  qu’il  avoit  veu  du  costé  gauche. 

En  quoy  nous  remarquons  que  ce  glorieux  Sainct 
estoit  extrêmement  exact  à  ne  rien  dire,  que  ce 
qu’il  sçavoit  asseurement  estre  de  la  vérité  de  cette 
histoire.  Apres  laquelle  nous  ne  devons  plus  admet¬ 
tre  ce  doute  ny  cette  difficulté  en  nos  esprits,  que 
nos  âmes  n’ayent  une  pleine  et  absolue  liberté 
d’exercer  toutes  leurs  fonctions,  bien  qu’elles  soient 
séparées  de  leurs  corps  :  de  sorte  que  nostre  enten¬ 
dement  verra,  considérera  et  entendra,  non  seule¬ 
ment  une  chose  à  la  fois,  mais  plusieurs  ensemble, 
nous  aurons  plusieurs  attentions  sans  que  Tune  em- 
pesche  l’autre.  En  ce  monde  nous  ne  pouvons  pas 
faire  cela;  car  quiconque  veut  penser  à  plus  d’une 
chose  à  la  fols,  et  en  mesme  temps,  il  a  tousjours 
moins  d’attention  k  chaque  chose,  et  son  attention 
sur  chacune  est  moins  parfaite. 

Tout  de  mesme  en  est-11  de  la  mémoire?  car  elle 
nous  fournira  plusieurs  souvenirs  ensemble,  sans 
que  l’un  empesche  l’autre.  Nostre  volonté  voudr;.) 
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aussi  plusieurs  choses,  et  aura  beaucoup  de  divers 
vouloirs,  sans  f|ue  cette  diversité  soit  cause  qu’elle 
veuille  ou  affectionne  moins  les  choses;  ce  qui  ne  se 
peut  faire  en  cette  vie,  tandis  que  nostre  ame  résidé 
dans  le  corps  comme  dans  une  prison ,  d’autant  que 
iiostre  mémoire  n’a  pas  une  si  pleine  liberté  de  faire 
ses  fonctions,  qu’elle  puisse  avoir  plusieurs  souve¬ 
nirs  à  la  fols,  sans  que  l’un  empesclie  l’autre  :  nostre 
volonté  de  mesme  affectionne  moins  fort  quand  elle 
ayme  plusieurs  choses  ensemble,  ses  désirs  et  ses 
vouloirs  sont  moins  ardens  et  violens  quand  elle  en 


a  plusieurs;  ce  qui  ne  sera  pas  ainsi  dans  le  ciel,  où 
nostre  ame  aura  une  parfaite  liberté  de  faire  toutes 
ses  fonctions,  comme  nous  avons  dit. 

La  seconde  difficulté  que  je  veux  éclaircir,  est 
touchant  l’opinion  que  plusieurs  ont,  que  les  bien¬ 
heureux  qui  sont  en  la  Hierusalem  celeste,  sont  tel¬ 
lement  enyvrez  de  l’abondance  des  divines  consola¬ 
tions,  que  cela  leur  oste  la  liberté  de  l’esprit  pour 
agir;  c’est  à  dire,  que  cet  enyvrement  leur  oste  le 
pouvoir  de  faire  aucune  action,  pensant  que  ce  soit 
la  mesme  chose  de  cette  félicité,  que  des  consola¬ 
tions  que  l’on  reçoit  quelquesfois  en  terre,  lesquelles 
font  entrer  les  personnes  en  un  certain  endormisse¬ 
ment  d’esprit  si  grand ,  qu’il  ne  leur  est  pas  possible, 
pour  un  temps,  de  se  mouvoir,  ny  comprendre 
mesme  le  lieu  où  ds  sont,  ainsi  qu’il  arriva  au  peu¬ 
ple  d’Israël  au  retour  de  leur  captivité,  comme  tes- 
molgnc  le  propliete  royal  David,  par  ces  paroles,  lu 
v.mmerlemio  DommuK  capùvifalem  Sion^  facli  f^umus 
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sicut  consolali  Nous  avons  este  faits ,  dit-il,  comme 
consolez  ;  ou  selon  le  texte  Hebreu,  et  la  version  des 
Septante,  comme  endormis,  en  sorte  que  nous  ne 
sçavions  ce  que  nous  faisions,  pour  la  grande  conso¬ 
lation  qui  nous  surprit  lors  qu’il  plut  au  Seigneur 
de  nous  retirer  de  nostre  captivité',  pour  nous  faire 
retourner  en  la  saincte  Sion. 

Mais  il  n’en  sera  pas  ainsi  en  la  gloire  eternelle  j 
car  l’abondance  des  divines  consolations  n’ostera  pas 
à  nos  esprits  la  liberté  de  faire  leurs  actions,  ny  leurs 
mouvemens;  ce  qu’ils  feront  avec  tant  de  facilité, 
que  leur  multitude  ou  variété  n’empeschera  point 
leur  tranquillité,  parce  que  dans  le  ciel  la  tranquillité 
et  le  repos  sera  l’excellence  de  nos  actions,  en  sorte 
qu’elles  ne  se  nuiront  point  Fune  à  l’autre,  ains  au 
contraire  elles  s’entr’aideront  merveilleusement  bien 
à  continuer  leurs  exercices,  pour  la  gloire  et  le  pur 
amour  de  Dieu,  qui  les  rendra  capables  de  subsister 
l’une  avec  rature. 

Or  ne  croyez  donc  pas,  mes  cheres  âmes,  que 
nostre  esprit  soit  rendu  stupide  et  endorniy  pour  l’a¬ 
bondance  des  divines  consolations  qu’il  recevra  en 
la  félicité  éternelle  ;  ô  non  certes  !  *ce!a  ne  sera  pas, 
ains  il  sera  grandement  prompt,  reveillé  et  agile  eu 
ses  operations  J  et  si  bien  il  est  dit  que  Nosire-Sei- 
gneur  enyvrc  ses  bien-aymez,  leur  disant  ces  amou¬ 
reuses  paroles  du  Cantique  ;  Comedile  amici  ,  hibile. 
et  inebriamini  cbarissimi  (^i)  :  Beuvez,  mes  amis, 
enyvrez-vous,  mes  tres-chers  :  cet  enyvrement  néant- 
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moins  ne  rendra  pas  IVime  moins  capable  de  voir, 
d’ouyr,  de  considérer,  d’entendre,  et  faire,  ainsi 
que  nous  avons  dit,  tous  ses  niouvemens,  selon  que 
l’amour  de  son  blen-aymé  luy  suggérera  ;  au  con¬ 
traire,  cela  l’excitera  tousjours  davantage  à  redou¬ 
bler  ses  élans  amoureux,  comme  estant  tousjours 
plus  enflammée  de  nouvelles  ardeurs  envers  luy. 

La  troisiesme  difficulté  que  je  veux  oster  de  vos 
esprits,  est,  qu’il  ne  faut  pas  penser  que  nous  soyons 
sulijets  aux  distractions,  estant  en  la  gloiie  etei— 
nelle,  comme  nous  sommes  tandis  que  nous  vivons 
en  cette  vie  mortelle:  la  raison  de  cecy  est,  que 
nous  pourrons  avoir,  ainsi  que  nous  avons  dit,  plu- 
siGurs  et  diverses  cittciitions  en  mesnie  temps  ^  Stiiis 
que  Tune  nuise  à  l’autre,  ains  elles  se  perfectionne- 
ront  l’une  l’aulre  ;  si  bien  que  la  multiplicité  et  va¬ 
riété  des  subjets  que  nous  considérerons  en  nostre 
entendement,  et  des  souvenirs  que  nous  aurons  en 
nostre  mémoire,  et  encore  des  désirs  que  nous  au¬ 
rons  en  nostre  volonté,  ne  feront  nullement  que 
l’un  empesche  l’autre,  ny  que  Tun  soit  mieux  com¬ 
pris  que  l’autre;  parce  que  dans  le  ciel  tout  y  est 
souverainement  parfait,  et  qu’en  la  béatitude  éter¬ 
nelle,  se  retreuveni  ensemble  toutes  sortes  de  bien 
et  de  félicité,  ainsi  que  disent  les  théologiens,  Beaü- 
tudo  est  status  omnium  bononmi  agijregatione  per- 
fectus.  Et  si  l’on  estime  en  ce  monde  un  homme 
bien-benreux,  qui  peut  avoir  plusieurs  attentions  à 
mesme  temps,  ainsi  que  tesmoignent  les  louanges 
que  les  poètes  ont  données  à  celuy  qui  pouvoit  estre 
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attentif  à  sept  choses  en  nicsme  temps;  et  à  ce  va¬ 
leureux  capitaine,  Je  ce  qu’il  connoissolt  cent  cin¬ 
quante  mille  soldats  qu’il  avoit  sous  sa  chaire,  un 
cliascun  par  leur  nom  propre  :  combien  plus  nos  es¬ 
prits  seront-ils  bienheureux  dans  le  ciel,  où  ils  pour¬ 
ront  avoir  plusieurs  attentions  à  la  fois,  sans  que 
l’une  empesche  l’autre.  Mais,  mon  Dieu,  que  pour¬ 
rions-nous  dire  de  cette  indicible  félicité  qui  sera 
eternelle,  invariable,  constante,  et  permanente  ! 

Je  ne  veux  pas,  mes  cheres  âmes,  vous  parler  de 
la  félicité  que  les  bien-heureux  ont  en  la  claire  veiié 
de  la  face  de  Dieu,  et  de  son  essence;  car  cela  re¬ 
manie  la  félicité  essentielle,  de  laquelle  je  ne  veux 
pas  parler  maintenant,  sinon  que  j’en  dise  quelque 
mot  sur  la  fin.  Je  ne  parleray  pas  aussi  de  l’eternité 
de  cette  .gloire;  mais  je  traiteray  seulement  d’un 
poinct  qui  regarde  une  certaine  gloire  accidentelle, 
que  les  bien-iieureux  reçoivent  en  la  conversation 
qu’ils  ont  par  ensemble.  O  quelle  agréable  conver¬ 
sation  est  celle  dont  iis  jouissent  !  puis  qu'ils  conver¬ 
sent  avec  les  anges  et  archanges,  les  chérubins  et  sé¬ 
raphins,  et  avec  les  saincts  apostres,  les  martyrs,  les 
confesseurs,  les  sainetes  vierges,  et  avec  la  reyne 
des  vierges  nostre  glorieuse  Dame  et  Maistresse,  et 
avec  la  tres-saincte  bumauité  de  Nostre-Seigneur,  et 
enfin  avec  la  tres-adorahlc  Trinité  ,  le  Pere",  le  Fils, 
et  le  Sainct-Esprit. 

Or  tous  les  bien-heureux  se  connoistront  les  uns 
les  autres,  un  cliascun  par  leur  nom,  ainsi  que  nous 
le  fait  eiucndjx-  l’Evangile  de  ce  joui',  lequel 
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fait  voir  Nostre-Seigneur  sur  le  mont  de  Tabor,  qui 
priolt,  accompagné  de  S.  Pierre,  S.  Jacques,  et 
S.  Jean,  en  la  presence  desquels  il  se  transfigura, 
en  laissant  respandre  sur  son  sacré  corps  une  petite 
partie  de  la  gloire  dont  il  jouyssoit  continuellement 
en  son  ame  dés  Tinstant  de  son  incarnation  :  gloire 
qifil  retenoit  par  un  continuel  miracle,  reserrée  et 
couverte  dans  la  supresme  partie  de  son  ame.  Les 
apostres  virent  donc  alors  la  face  de  Nostre-Seigneur, 
plus  reluisante  et  éclatante  que  le  soleil ,  et  cette 
clarté  et  splendeur  fut  encore  répandue  jusques  sur 
SOS  îiabits:  pour  nous  monslrer  qull  n’estoit  pas  si 
chiche  de  sa  gloire,  qu’il  n’en  fist  part  à  ses  veste- 
mens,  et  mesme  à  ce  qui  estoit  autour  de  luy,  vou¬ 
lant  par  cela  nous  faire  voir  un  petit  eschantlllon  de 
la  félicité  eternelle,  et  une  goutte  de  cet  océan  in¬ 
comparable  de  la  gloire,  pour  nous  fane  desiiei  la 
piece  toute  entière!  Ce  que  le  bon  S.  Pierre,  qui 
parioit  pour  tous ,  comme  devant  estre  le  chef  des 
autres,  ayant  remarqué;  ô  Seigneur!  quil  est  bon 
d’estre  icy,  dit-il,  tout  transporté  de  joye  et  de  con¬ 
solation,  Domine,  bonum  est  nos  hic  esse{i)'.  J’ay 
bien  veu,  voulok-il  dire,  de  belles  choses;  mais  il  n’y 
a  rien  de  si  désirable  que  d’estre  icy.  Il  vid  encore 
Moyse  et  Elle,  qu’il  n’avoit  jamais  veus,  lesquels  il 
connut  fort  bien  ;  l’un  ayant  pris  son  corps,  ou  bien 
un  autre  formé  de  l’air,  et  l’autre  estant  en  son  mesme 
corps,  auquel  il  fut  enlevé  dans  le  chariot  de  feu,  et 
tous  deux  s’entretenoicnt  avec  Nostie-Seigiieui  d(. 

(i)  s.  Mat,  17. 
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lexcez  qui  devolt  arriver  en  Hierusalem,  excez  qui 
n’estoit  autre  que  la  mort  que  ce  divin  Sauveur  de- 
voit  souffrir  par  IWez  de  son  amour  pour  nostre 
salut.  Lt  soudain  apres  cet  entretien,  les  apostres 
entendirent  la  voix  du  Pere  Eternel,  disant;  Bic  est 
Films  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene  complacui  ip. 
sum  audite  (i)  ;  C’est  icy  mon  fils  bien-aymé,  auquel 
j’ay  pris  mon  bon  plaisir,  escoutez-le.  Vous  voyez 
donc  bien  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  nous 
nous  reconnoistroiis  tous  les  uns  les  autres  en  la  fe- 
li^eitd  eternelle,  puis  qu’en  ce  petit  esebantillon  que 
Nostre-Seig^neur  en  voulut  monstrer  sur  cette  mon¬ 
tagne  à  ses  apostres,  il  voulut  qu’ils  connussent 
i  oyse  et  Elie,  quils  n  avoient  jamais  veus. 

Mais  Si  cela  est  ainsj,  quel  contentement  recevrons- 
nous  en  voyant  ceux  que  nous  aurons  si  chèrement 
aimez  en  cette  vie?  Ouy  mesme,  nous  connois- 
trous  les  nouveaux  chrestiens  qui  se  convertissent 
maintenant  à  nostre  saincte  foy,  aux  Indes,  au  Ja¬ 
pon,  et  aux  Antipodes,  et  les  amitiez  sainctes,  comme 
elles  auront  esté  commencées  pour  Dieu  en  cette 
vie,  elles  se  continueront  en  Pautre  éternellement 

Nous  aymerons  des  personnes  particulières,  mms 

ces  anntiez  particulières  n’engendreront  point  de 
partialitez;  car  toutes  nos  amitiez  prendront  leur 
source  de  la  charité  de  Dieu,  qui  les  conduisant  tou¬ 
tes,  fera  que  nous  aymerons  un  chascun  des  bien- 

leureux  de  ce  pur  amour  dont  nous  sommes  avmez 
de  sa  divine  bonté. 

(')Liv.  Rüis,  dl.  2. 
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O  Dieu,  quelle  consolation  recevrons-nous  en 
celle  conversation  celeste  que  nous  aurons  les  uns 
avec  les  autres?  Là  nos  bons  anges  nous  apporteront 
une  consolation  plus  grande  qu’il  ne  se  peut  dire  ny 
penser,  quand  ils  se  feront  connoistre  à  nous,  et 
qu’ils  nous  représenteront  si  amoureusement  le  soin 
qu’ils  ont  eu  de  nostre  salut  durant  le  cours  de  nos- 
îre  vie  mortelle,  nous  ressouvenant  des  sainctes  in- 
spirations  qu’ils  nous  ont  apportées,  comme  un  laict 
sacré  qu’ils  alloient  puiser  dans  les  mammelles  de  la 
divine  bonté,  pour  nous  attirer  à  la  reclieixhe  de  ses 
divines  suavitez  dont  alors  nous  serons  jouyssfins. 
Ne  vous  ressouvient-il  point,  nous  diront-ils,  dune 
telle  inspiration  que  je  vous  apportay  en  tel  temps, 
lisant  un  tel  livre,  ou  escoutant  un  tel  sermon,  ou 
bien  en  regardant  une  telle  image?  comme  de 

Marie  Egyptienne  :  Inspiration  qui  vous  incita  à 
vous  convertir  à  Nostre-Selgneur ,  et  qui  fut  le  subjet 
de  vostre  prédestination.  O  Dieu!  nos  cœurs  ne  se 
fondront-ils  pas  d’un  contentement  indicible  ! 

Mais  outre  cela ,  un  chacun  des  bien-heureux  aura 
un  entretien  particulier  les  uns  avec  les  auties,  se¬ 
lon  leur  rang  et  dignité.  .Vostre  bien-heureux  pere 
S.  Augustin,  mes  clieres  sœurs,  (je  me  plais  à  parler 
de  luy,  car  je  sçay  cj[ue  le  souvenir  vous  en  est  agréa¬ 
ble)  fit  un  jour  un  souhait  de  voir  Rome  tnompbanie 
en  son  triomphe  glorieux,  S.  Paul  prescliant,  et 
Nostre-Seigneur  conversant  parmy  le  peuple  guéris- 
sant  les  malades,  el  faisant  des  miracles.  O  Dieu  ! 
mes  tdieres  sœurs,  quelles  consolations  a  ce  gtand 
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saiiict,  voyant  la  Hierusalom  celeste  en  son  divin 
triomphe;  le  p^rand  apostre  S.  Paul  (je  ne  dis  pas 
grand  de  corps,  car  il  cstoit  petit,  mais  grand  en 
éloquence  et  saiiictetë)  preschant  et  entonnant  avec 
une  mélodie  nompareille,  les  louanges  qu’il  donnera 
éternellement  à  la  divine  majesté  dans  le  ciel  :  Mais 
quel  excez  de  consolation  pour  S.  Augustin,  de  voir 
faire  le  miracle  perpétuel  de  la  félicité  des  bien-heu¬ 
reux  par  Nostre-Seigneur,  la  mort  duquel  nous  Ta 
acquise?  Imaginez-vous,  de  grâce,  le  gracieux  oU' 
tretien  que  ces  deux  saincts  auront  Tun  avec  l’autre; 
S,  Paul  disant  à  S.  Augustin,  mon  cher  Pere,  ne 
vous  ressouvenez-vous  pas  qu’en  lisant  mon  eplstre, 
vous  fustes  touché  d’une  telle  inspiration  qui  vous 
sollicita  de  vous  convertir;  inspiration  que  i’avois 
obtenue  de  la  miséricorde  de  nostre  bon  Dieu,  par 
la  priere  que  je  faisois  pour  vous  en  mesme  temps 
que  vous  lisiez  ce  que  j’avois  escrit.  Cela,  mes  cberes 
sœurs,  ne  causera-t’il  pas  une  douceur  admirable  au 
cœur  de  ce  salnct  Pere?  Faites  derechef,  je  vous  prie, 
une  imagination,  que  Nostre-Dame,  salncte  Mag- 
delcne ,  saincte  Marthe ,  sainct  Estienne ,  et  les  npos- 
tres,  fussent  veus  par  l’espace  d’un  an  en  Ilierusa- 
lem,  .|iiL  est-cc  d’eiuie  nous  qui  voudroil  (leniemcr 
icy?  Pour  moy,  je  pense  que  nous  nous  embarque¬ 
rions  tous,  et  nous  exposerions  à  tous  les  pei’ds  et 
hazards  qm  se  pourroient  rencontrer  d’icy  là,  pour 
avoir  cette  grâce  de  voir  nostre  gioiâeuse  malstresse, 
et  ions  les  autres  saintes  qui  s’y  irouvcroienl;  puisque 
les  juderins  qui  entreprennent  ce  voy<2gc  s’exposent 


2 


SERMON  POUR  LE  Iï<=  DIMANCHE 


à  tant  de  périls,  pour  aller  seulement  reverer  les 
lieux  où  ces  sainctes  personnes  ont  posé  leurs  bénits 


Si  cela  est  ainsi,  ô  Dieu  !  quelle  consolation  rece¬ 
vrons-nous  estant  au  ciel,  où  nous  verrons  cette  be- 
niste  face  de  Nostre-Dame  toute  enflammée  de  l’a¬ 
mour  de  Dieu?  Et  si  saincte  Elizabeth  demeura  si 
transporte'e  d’aise  et  de  contentement,  quand  au  jour 
qu’elle  la  visita  elle  luy  ouyt  entonner  ce  divin  can¬ 
tique,  Magnificat  anima  mea  Domimim  (i)  :  com¬ 
bien  plus  nos  cœurs  et  nos  esprits  tressailliront-ds 
d’un  contentement  inexplicable,  lors  qu’ils  enten¬ 
dront  entonner  par  cette  chantcresse  sacrée,  le  can¬ 
tique  de  l’amour  eternel?  ô  Dieu,  quelle  douce  mé¬ 
lodie  !  sans  doute  nous  pasnierons  et  entrerons  en 
des  ravissemens  inconcevables,  lesquels  ne  nous  os- 
teront  pas  pourtant  l’usage  de  la  raison,  ni  les  fonc¬ 
tions  de  nos  puissances,  qui  s’establiront  merveilleu¬ 
sement  par  ce  divin  rencontre  que  nous  ferons  de 
INostre-Dame,  pour  mieux  et  plus  parfaitement  louer 
et  glorifier  Dieu ,  qui  luy  a  fait  tant  de  grâces  que  de 
la  choisir  pour  sa  Mere  ;  et  à  nous,  nous  faisant  celle 
de  converser  familièrement  avec  elle. 

Mais,  me  direz-vous,  puisque  nous  converserons 
et  nous  entretiendrons  avec  tous  ceux  qui  seront  en 
cette  lliernsalem  celeste,  qu’est-ce  que  nous  dirons? 
de  quoy  parlerons-nous?  quel  sera  le  subjet  de  nostre 
entretien?  O  Dieu!  mes  cberes  sœurs,  quel  subjel? 
ce  sera  celiiy  de  la  miséricorde  que  Dieu  nous  a 

(i)  S.  Lur ,  t * 
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jfîiite  icy  bas,  par  laquelle  il  nous  a  rendus  capables 
d’entrer  en  la  jouyssance  de  cette  félicité'  bien^ieu- 
reuse,  en  laquelle  Tame  n’aura  plus  rien  à  desirer. 
Car  en  ce  mot  de  félicité',  sont  compris,  comme 
nous  avons  dit,  toutes  sortes  de  biens,  lesquels  ne 
sont  pourtant  qu’un  seul  bien,  qui  consiste  en  la 
jouyssance  de  Dieu;  C’est  ce  seul  bien  que  la  divine 
amante  du  Cantique  des  Cantiques  demandoit  si  in¬ 
stamment  à  son  Bien-Aymé;  (observant  en  cela, 
comme  estant  tres-prndente,  le  dire  du  sage,  qu’il 
faut  penser  à  la  fin  premier  qu  a  l’œuvre.)  OscuJetnr 
me  osculo  oris  sid  (i)  :  Donnez-moy,  luy  dit-elle  ,  ô 
mon  cher  Bien-Aymé,  un  baiser  de  vostre  bouche; 
baiser,  lequel  ainsi  que  je  diray  bien-tost,  n’est  autre 
chose  que  cette  félicité  bien-heureuse. 

Mais  de  quoy  traiterons-nous  encore  en  nostre 
conversation?  de  la  mort  et  passion  de  Nostre-Sei- 
gneur.  Ne  l’apprenons-nous  pas  en  la  Transfigura¬ 
tion,  où  il  ne  se  parla  de  rien  tant  que  de  l’excez  qu’il 
devoit  souffrir  en  Hierusalem;  excez  qui,  comme 
j’ay  dit,  n’estoit  autre  que  la  mort  de  ce  divin  Sau¬ 
veur.  0 1  si  nous  pouvions  comprendre  quelque  chose 
de  la  consolation  que  les  bien-heureux  auront  en 
parlant  de  cette  mort,  combien  nos  âmes  se  delecte- 
roient-elles  d’y  penser? 

Passons  plus  outre, je  vous  prie,  et  disons  quelque 
chose  de  l’honneur  et  de  la  grâce  que  nous  au  i  ons 
de  converser  mesme  avec  Nostre-Seîgneur  .fesus- 
Christ.  O  !  c’est  icy  sans  doute  que  nostre  feiieite 

(  I  )  Cani.  ï . 
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preadru  un  accroissement  iiullcible  :  Qm;  ferons-* 
nous,  cheres  âmes;  mais  que  deviendrons-nous,  je 
vous  prie,  quand  nous  verrons  ce  cœur  tres^adorable 
et  tres-aymable  de  nostre  divin  maistre,  à  travers  de 
la  P  lave  sacrée  de  son  costé,  tout  aidant  de  Tamour 
qiril  nous  porte?  Cœur  auquel  nous  verrons  tous 
nos  noms  écrits  en  lettre  d’amour.  lié!  est-il  possi¬ 
ble,  dirons-nous  alors  à  nostre  divin  Sauveur,  que 
vous  m’ayez  tant  ayiné,  que  de  graver  mon  nom  en 
vostre  cœur  et  en  vos  mains?  Cela  est  pourtant  tres- 
veritable. 

Le  prophète  Isaye  parlant  en  la  personne  de  Nos- 
ire-Seigiieur,  nous  dit  ces  paroles;  Quand  bien  il 
arrlveroit  que  la  mere  oubliast  son  enfant  qu’elle  a 
porté  en  ses  entrailles,  sy  ne  t’oublieray-jo  pjoint; 
car  j’ay  gravé  ton  nom  en  mes  mains  :  Numfuidpo- 
test  millier  obltvisci  .mfantem.  situni^  ut  non  miserea- 
•  turfdio  iileri  sui  :  et  si  ilia  oblitafiieril^  erjo  tamen  non 
oh/iviscar  tuî,  ccce  in  manibus  nids  descripsi  ie  (i). 
Mais  îVostre-Seigneur  enchérissant  alors  sur  ces  pa¬ 
roles,  nous  dira;  Non  seulement  j’ay  gravé  ton  nom 
en  mes  mains;  mais  encore  dans  mon  cœur.  Subjet 
certes  de  ti’cs-grandf;  consolation,  devoir  que  nous 
sommes  si  clicreinent  aymez  de  Nostre-Seigiicur, 
qu’il  nous  porte  tous] ours  dans  son  cœur,  O  quelle 
admirable  délectation  pour  un  cbascun  des  esprits 
bieii-lieureux,  quand  ils  verront  dans  ce  cœur  très- 
sacré  et  ires-adorable ,  les  pensées  de  paix  qu’il  avoit 
pour  eux  à  riicure  mesme  de  sa  passion!  Pensées 

(f)  '[9. 
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par  lesquelles  il  nous  preparolt,  noii  seulement  les 
moyens  principaux  de  nostre  salut;  mais  nousprc* 
paroit  encore  en  particulier  avec  une  boute'  admira¬ 
ble,  tous  les  divins  attraits,  inspirations  et  bons  mou- 
vemens ,  desquels  ce  très-doux  Sauveur  se  vouloit 
servir  pour  nous  tirer  à  la  suite  de  son  amour.  Ces 
veiiës,  ces  ref,ards  et  ces  considérations  particulières 
que  nous  irons  faisant  sur  cet  amour  sacré,  duquel 
nous  aurons  esté  et  serons  si  chèrement  et  si  ardem¬ 


ment  aymez  de  nostre  souverain  maistre ,  ii’enfïam- 
meront-ils  pas  nos  coeurs  d’un  amour  et  d’une  ar¬ 
deur  nompareille.  lié!  mes  cheres  sœurs,  que  ne 
devrions-nous  pas  faire  pour  jouyr  de  ces  suavitez  si 
douces  et  si  agréables. 

Mais  nostre  félicité  ne  s’arrestera  pas  là,  ains  pas¬ 
sera  encore  plus  avant  ;  cai-  nous  verrons  face  à  face, 
et  non  pas  en  un  miroir,  comme  dit  Fapostre,  l’es¬ 
sence  de  Dieu,  et  le  mystère  de  la  tres-saincte  Tri¬ 
nité,  en  laquelle  vision  et  claire  connoissance  con-  . 
siste  nostre  félicité  essentielle.  Là  nous  entendrons 
et  participerons  à  cette  tres-adomble  conversation , 
et  à  ces  divins  colloques,  qui  se  font  entre  le  Pere, 
le  Fils,  et  le  Sainct-Espnt.  Nous  entendrons  comme 
le  Fils  entonnera  mcivellleusenient  bien,  et  avec 
une  harmonie  inconcevable,  les  louanges  deues  à 
son  Pere  Eternel,  et  luy  représentera  en  faveui'  de 
tous  les  hommes,  l’obeyssance  qu’il  luy  a  rendue 
tout  le  temps  qu’il  a  esté  en  cette  vie  mortelle  :  Et 
nous  entendrons  en  contr’échange,  comme  le  Pere 
Eternel  prononcera  d’une  voix  éclatante,  et  avec 
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une  harmonie  incomparable ,  ces  divines  paroles 
que  les  aposires  entendirent  au  jour  de  la  Transfigu¬ 
ration  ;  Hic  €sl  Filins  meus  dilecius^  in  quo  mi/ii  bene 
coniplacîii.  C’est  icy  mon  fils  bien-aymë,  auquel  je 
prends  mon  bon  plaisir.  Et  le  Pere,  et  le  Fils  parlant 
au  Sainct-Esprit,  diront;  c’est  icy  nostre  Esprit  bien- 
aymé,  lequel  estant  tout  nostre  amour,  et  procc' 
dant  de  l’un  et  de  l’autre ,  n’est  qu’un  mesme  Dieu 


avec  nous. 

Or  non  seulement  il  y  aura  un  entretien  des  trois 
personnes  divines  par  ensemble,  ains  encore  entre 
Dieu  et  les  bienheureux,  ce  qui  nous  est  monstre'  en 
l’Evangile  de  ce  jour,  où  il  est  dit  que  Nostre-Sei- 
gneur  s’etant  transfiguré,  Moyse  et  Helie  s’entrete- 
noient  familièrement  avec  luy.  Mais  quel  sera  cet 
entretien?  ô  certes!  il  sera  tel,  qu’il  n’est  pas  loisible 
à  l’homme  de  se  l’imaginer  :  Ce  sera  un  devis  si  se- 
cret,  que  nul  ne  le  pourra  entendre  que  Dieu,  et 
celuy  avec  qui  il  le  fera.  Dieu  dira  un  mot  à  un  chas- 
CLin  des  bienheureux  en  particuliei',  tel  qu’il  n’y  en 
aura  point  de  semblable  :  mais  quel  sera-t’il  ce  mot? 
ô  certes,  ce  sera  un  mot  le  plus  amoureux  qui  se 
puisse  jamais  imaginer.  Representez-vous  tous  les 
mots  qui  se  peuvent  dire  pour  attendrir  un  cœur,  et 
les  noms  les  plus  affectionnez  qui  se  peuvent  don¬ 
ner  à  ceux  qu’on  ayme  parfaitement,  et  puis  dites 
enfin  que  ce  n’est  rien  au  prix  de  ceux  que  Dieu 
dira,  ou  donnera  à  un  chascun  des  bienheureux  là 
haut  au  ciel.  Representez-vous  que  le  Pere  Eternel 
vous  dira;  Tu  es  la  bien-aymée  de  mon  Fils  bien- 
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ayme,  c  est  pourquoy  tu  seras  tousjours  tres-cliere- 
ment  ayniée  de  nioy  :  tu  es  la  bien  choisie  de  mon 
bien-choisi,  qui  est  mon  Fils,  c’est  pourquoy  tu  ne 
te  sépareras  jamais  de  moy.  Or  tout  cela  n’est  rien , 
mes  cheres  sœurs,  en  comparaison  de  la  suavité 
qu’apportera  quant  et  soy  ce  nom ,  ou  ce  mot  sainct 
et  sacre  que  Dieu  dira  à  1  ame  bien-heureuse ,  Nom 
duquel  parlant  le  bien-aymé  Disciple  en  son  Apoca¬ 
lypse,  dit,  que  ce  sera  un  nom  nouveau,  que  nul 
n’entendra  que  celuy  qui  le  recevra;  Nornen  noviim 
ffuod  nemo  scîf,  msi  qui  accipit  (i). 

O  certes!  ce  sera  vrayement  alors  que  Dieu  don¬ 
nera  à  la  divine  amante  ce  sainct  baiser  quelle  a  si 
aidemment  demande  et  souhaité,  ainsi  que  nous 
disions  tantost  :  O  qu’elle  chantera  amoureusement 
ces  paroles  du  Cantique.  Osculetiir  meo  osculo  oris 
suif  qu  il  me  baise,  le  bien-aymé  de  mon  ame,  d’un 
baiser  de  sa  bouche.  Puis  poursuivant,  Pulchriora 
sunt  ubera  tua  vino,  etc.  (2).  Meilleur  sans  compa¬ 
raison,  dira-t’elle,  est  le  laict  qui  coule  de  vos  di¬ 
vines  mammelles,  que  tes  vins  les  plus  délicieux  de 
la  terre. 

Mais  en  quelles  divines  extases,  et  en  quels  doux 
embrassemens  entrera  alors  cette  saincte  amante, 
quand  Dieu  luy  donnera  ce  baiser  de  paix,  qu’elle  a 
tant  désiré;  baiser  (ju’il  donnera  encore  à  un  chas- 
cun  des  citoyens  celeslcs,  entre  lesquels  se  fera  un 
entretien  admirablement  agréable  des  souffrances, 
et  des  tourmens  que  nostre  souverain  rédempteur  a 

(i)Apoc.  2.  —  I, 
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endurez  pour  un  cliascun  de  nous,  durant  le  cours 
de  sa  vie  mortelle,  entretien  qui  leur  causera  une 
consolation  telle  les  anges  mesmes  n’en  seront  pas 
capables,  au  dire  de  S.  Bernard  :  Car  si  bien  Nostre- 
Seigneur  est  leur  sauveur,  et  qu’ils  ayent  esté  sauvez 
par  luy,  il  n’est  pourtant  pas  leur  redcinpteui-,  d’au¬ 
tant  qu’il  ne  lésa  pas  rachcpiez,  ains  seulement  les 
hommes,  qui  recevront  un  contentement  singulter 
à  parler  de  cette  sainetc  rédemption,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  seront  faits  semblables  aux  anges, 
comme  Mit  Nostre-Seigueur  en  l’Cvangile  (i)!  lors 
que  nous  serons  en  la  ÏTierusalem  celeste,  où  nous 
iouyrons  d'une  conversation  tres-agreable  avec  les 
esprits  bien-heureux,  les  anges,  chérubins  et  séra¬ 
phins,  les  sainctsfet  sainctes,  Nostre-Dame  et  glo¬ 
rieuse  maistrèsse,  Nostre-Selgneur,  et  enfin  avec  la 
tres-saincte  et  trcs-adorable  d  rinité.  Conversation 
qui  sera  pleine  d’une  incomparable  suavité. 

Et  si  nous  avons  tant  de  contentement  en  cette 
vie  mortelle  d’ouyr  parler  de  ce  que  nous  aymons, 
que  nous  ne  nous  en  pouvons  lasser,  quelle  joye  et 
quelle  jubilation  recevrons-nous  d’ouyr  éternelle¬ 
ment  chanter  les  louanges  de  la  divine  Majesté  que 
nous  devons  aymer,  et  que  nous  aymerons  alors 
plus  qu’il  ne  se  peut  dire  ny  comprendre?  Et  si  pen¬ 
dant  cette  vie  nous  prenons  tant  de  plaisir  en  la 
seule  imagination  de  la  febeite'  eternelle,  combien 
alors  aurons -nous  de  plaisir  en  la  jouyssance  de 
cette  mesme  félicité?  félicité  et  gloire  qui  n’aura  ja- 

(i)  Marc ^  1 
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Hiais  de  fin,  ains  qui  durera  éternellement,  sans 
que  jamais  nous  en  puissions  estre  rejetiez.  O  que 
cette  asseurance  augmentera  de  beaucoup  nostre 
consolation. 

Marchons  donc  gayement  et  joyeusement ,  mes 
cheres  âmes,  parmy  les  difficultez  de  cette  vie  pas¬ 
sagère  :  Embrassons  à  bras  ouverts  les  mortifica¬ 
tions,  les  peines  et  les  afflictions,  si  nous  en  rencon¬ 
trons  en  nostre  chemin  ,  puisque  nous  sommes 
asseurez  que  ces  peines  prendront  fin,  et  qu’elles  se 
termineront  avec  nostre  vie,  apres  laquelle  il  n’y 
aura  plus  que  joyes,  que  contentements  et  conso¬ 
lations  e'ternelles.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 
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Homo  quidam  erat  divesy  cî  induçbatur  purpura^  eî  bysso^  et  epuia- 
batur  (jiLOtidie  splendidè  :  et  erat  quidam  Menc/iciis  nomine  Laza- 
rus  ;  qui  jacebat  ad  januam  ejus^  ulceribus  plenus  ^  cupiens  saturarî 
de  micîs^  quœ  cadebant  de  ïneîîsa  divitis^  et  nemo  illi  dabat, 

Llc,  c.  i6. 

H  y  avoit  un  homme  riche,  quî  se  revestoit  de  pourpre,  et  de  fin 
lin  J  qui  faisoit  tous  les  jours  bonne  et  maguifique  chere  :  et  il  y 
avoit  un  pauvre  nomme  Lazare  couche  à  sa  poi  te^  plein  d'ulce- 
ves  ;  lequel  desiroit  d'entre  rassasie  des  miettes  qui  tomboieui  de 
la  table  du  riche,  et  personne  ne  luy  en  doiinoit. 

J’ay  pense  de  vous  entretenir  en  ce  jour  de  la  fin 
mal-heureuse  du  mauvais  riche,  et  de  celle  de  Ju¬ 
das,  et  de  la  fin  bien-heureuse  du  Lazare  et  de 
S.  Mathias,  pour  vous  monstrer  le  grand  subjet  qu’il 
y  a  de  craindre  en  toute  sorte  de  vocation  :  Multi 
enim  simt  vocati,  paucî  vero  elecii(i)  ;  Car  plusieurs 
sont  appeliez,  dit  Nostre-Seigneur,  mais  peu  sont 
eleus;  comme  voulant  dire,  que  plusieurs  sont  ap¬ 
peliez  à  la  perfection,  mais  que  peu  y  parviennent, 
parce  qu’ils  ne  coopèrent  pas  à  la  grâce  :  Perditio 
lua  ex  te  Israël ^  et  auxilium  tutim  tantum  ex  nie  (2); 
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Ta  perdition  vient  de  toy,  ô  Israël,  mais  de  moy 
seul  vient  ton  secours,  dit  Dieu  par  un  prophète, 
paroles  qui  condamnent  ceux  qui  censurent  et  par¬ 
lent  injustement  contre  la  providence  de  Dieu,  ne 
voulant  pas  approuver  ny  adorer  les  effets  admi¬ 
rables  qu’elle  permet  arriver  touchant  rëlection  des 
bons,  et  la  lepioJjation  des  mauvais  ",  car  lors  rjue  la 
prudence  humaine  considéré  la  réprobation  des 
pécheurs  ,  elle  se  met  soudain  à  rechercher  les 
causes  et  raisons  de  leurs  cheutes;  et  ne  voulant  pas 
confesser  ny  reconnolstre  qu’elles  sont  arrivées  par 
leur  malice,  elle  les  attribue  au  défaut  de  la  grâce, 
disant  que  s’ils  eussent  autant  receu  de  grâces  que 
les  justes,  lis  ne  seroient  pas  tombez  dans  le  péché, 
O  certes!  ces  personnes  auroient  quelque  raison,  si 
elles  disoient  seulement  que  la  grâce  efficace  n’est 
pas  donnée  aux  pécheurs  comme  aux  justes  :  mais 
si  elles  passoient  outre,  et  qu’elles  voulussent  s’en¬ 
quérir  poLirquoy  les  pecheuis  ne  jeçoivent  pas  la 
glace  efficace  comme  les  justes,  elles  seroient  con¬ 
traintes  d’ad vouer  que  ce  n’est  pas  le  defaut  de  la 
grâce,  qui  est  cause  de  leur  perte,  puis  que  Dieu  la 
donne  tousjours  tres-suffisante  à  quiconque  la  veut 
recevoir.  C’est  une  vérité  de  laquelle  tous  les  théo¬ 
logiens  sont  d’accord  ;  et  le  sainct  concile  de  Trente 
a  déclare  ,  que  jamais  la  grâce  ne  mancjue  à  l’hom¬ 
me,  mais  c’est  tousjours  l’homme  qui  manque  à  la 
grâce ,  ne  la  voulant  pas  recevoir  ny  lui  donner  son 
consentement  :  et  les  damnez  seront  contraints 
au  jour  du  jugement  de  confesser,  comme  le  dit 
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s.  Denys  Areopagyte,  que  c’est  par  leur  faute  qu’ils 
ont  estez  précipitez  et  coiu-lamnez  aux  flammes 
éternelles,  parce  qu’ils  ont  manque  à  la  grâce,  et 
non  point  que  la  grâce  leur  ait  manqué;  ce  qu’ils 
connoistront  tres-claiiemeiit,  et  cette  connoissance 


accroistra  de  beaucoup  leurs  peines. 

Or  si  l’on  voit  en  toutes  sortes  d’estats  et  de  voca¬ 
tions  un  si  grand  nombre  de  reprouvez  et  si  peti 
d’esleus,  qui  est-ce  qui  s’asseurera  et  ne  craindra  de 
deseboir,  pour  ne  pas  rendre  à  Dieu  le  service  qu’on 
luy  doit,  et  ne  pas  correspondre  à  ses  grâces,  chas- 
cun  selon  sa  condition  ,  puisque  nous  voyons  un 
mauvais  riche  et  un  Judas  qui  sont  réprouvez;  etnn 
Lazare,  et  un  S.  Mathias,  qui  sont  du  nombre  des 
esleus.  Mais  quoy!  le  mauvais  licite  n’estoit-il  pas 
appelle'  de  Dieu  en  une  mesure  vocation  que  le  La¬ 
zare?  et  Judas  k  la  mesme  vocation  que  S.  Mathias? 
Guy  sans  doute,  cela  est  tout  clair  en  VEscriture 
Saincte;  car  le  mauvais  riche  estoit  Juif  de  nation 

7 

aussi  bien  que  le  Lazare ,  puis  qu’il  appelle  Abraham 
son  pere  ;  Paler  Abrahcwi ,  miserere  meiy  Pere  Abra¬ 
ham,  dit-il,  ayez  pitié  de  moy,  le  priant  de  luy  en¬ 
voyer  le  Lazare.  Il  estolt  circoncis  ,  et  Dieu  lu  y  avoit 
tesmoigné  qu’il  l’aymoit,  luy  donnant  beaucoup  de 
biens,  de  possessions  et  de  richesses  ;  d’autant  qu’en 
la  loy  de  Moyse,  la  pauvreté  n’estoit  pas  si  estimée 
ny  recommandée  comme  elle  est  maintenant,  et 
Nosire-Seigneur  n’avoit  pas  encore 
peres  spiritu  (i) ,  bien-heureux  soin,  les  pauvres  d  es- 

(^i)  Matth.  5. 
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prit  :  mais  en  ce  temps-là  Dieu  favorisoit  ses  amis, 
en  leur  tlounant  beaucoup  de  richesses  et  commo- 
ditez  temporelles,  par  lesquelles  il  les  oblipeoit  aie 

'  T  ''  J  ^ 

S01V11 ,  iirii  nous  voyons  (‘|iig  le  in^iiivuis  nclie 

estoit  appelle  de  Dieu  aussi  bien  c|ue  le  Dazare ,  et 
avoit  encore  plus  d  obligjation  de  le  servir,  parce  que 
Dieu  luy  avoit  donné  beaucoup  de  biens  temporels, 
qu  il  n  avoit  pas  fait  au  Dazare  ;  et  neantmoins  nous 
voyons  en  l’Evangile  de  ce  jour,  que  de  ces  deux 
hommes,  qui  estoient  en  quelque  façon  egalement 
appeliez  de  Dieu ,  celuy  qui  a  le  plus  receu  et  qui 
est  le  plus  oblige'  de  le  servir,  ne  le  sert  point,  ains 
vit  et  meurt  misérablement;  mais  le  Lazare  le  sert 
fidclement,  et  meurt  heureusement  :  Tun  est  porté 
au  sein  d’Abraham ,  et  l’autre  au  feu  d’enfer. 

Parlons  maintenant  de  la  vocation  de  Judas  ,  et 
de  celle  de  S.  Mathias,  et  voyons  combien  relectlon 
de  Judas  estoit  avantageuse  par  dessus  celle  de 
S.  Mathias  ;  car  Judas  fut  appelle'  à  l’apostolat  de 
la  propre  bouche  de  Nostro-Seigneur,  il  fut  instruit 
de  luy  comme  les  antres  apostres,  il  l’appeîla  mille 
fois  par  son  nom,  il  eutendoit  souvent  preseber  ce 
divin  Maistre  et  voyolt  comme  il  confirmoit  sa  doc- 
trme  par  les  grands  et  continuels  miracles  qu’il  ope- 
lOit.  liniin,  Judas  receiit  beaucoup  de  très  grandes 
et  singulières  grâces  ((ue  ne  receut  pas  S.  Mathias  , 
n  ayant  point  esté  appelle  ny  receu  à  l’apostolat  par 
iNostre-Seigneur  mesme  ,  ains  par  les  apres 

son  ascension  ;  et  neantmoins  II  persévéra  fidèle¬ 
ment,  et  mourut  sainctement  :  au  contraire,  je 
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misérable  Judas  d’apostre  qu’il  estoit ,  devint,  apos¬ 
tat  ^  commettant  le  plus  grand  péché  et  la  plus 
grande  perfidie  qui  ait  jamais  esté,  en  vendant  son 
bon  Maistre.  Vous  voyez  donc  comme  celuy  de  ces 
deux  apostres,  qui  avoit  esté  le  plus  favorisé,  a  apo¬ 
stasie;  et  que  celuy  qui  fut  appelle  à  l’apostolat, 
apres  la  mort  de  Nostre  -  Seigneur,  a  persévéré. 
Grand  sujet  de  craindre  en  toutes  sortes  d’estats  et 
de  vocations,  puis  que  par  tout  il  y  a  du  péril. 

Quand  Dieu  créa  les  anges  dans  le  ciel,  il  les 
establit  en  sa  grâce  ,  de  laquelle  il  semldoit  qu’ils  ne 
dévoient  jamais  descheoir,  et  neantmoins  [jueifer 
se  révolta  contre  sa  divine  Majesté,  et  luy  et  tous  scs 
sectateurs  refusèrent  de  luy  l  endre  la  subjection  et 
l’obeyssance  qu’ils  lui  dévoient;  ce  qui  fut  cause  de 
leur  ruine.  Par  où  nous  voyons  qu’il  y  a  eu  du  péril 
dans  le  ciel,  aussi  bien  que  dans  le  paradis  terres¬ 
tre,  où  Dieu  ayant  créé  rhomme  en  sa  grâce ,  il  en 
descheut,  et  la  perdit  semblablement  par  sa  deso- 
beyssance.  Mais  n’cst-ce  pas  une  chose  épouvantable 
que  la  ebeute  de  Salomon  à  qui  Dieu  avoit  donné 
tant  d’esprit  et  une  si  profonde  sapience,  qu’il  avoit 
la  connolssance  de  toutes  choses,  pénétrant  jiisqucs 
au  centre  de  la  terre,  et  montant  j risques  aux  plus 
hauts  cedres  du  Liban  ,  Disputavit  {Salomon  )  super 
iiqnis  a  cedro  quœ  est  in  Libano,  imjue  ad  hyssopum 
qnœ  egreditur  de  pariete  ;  Salomon  qui  parloit  avec 
une  sagesse  si  grande ,  non  seulement  des  choses 
corporelles  et  materielles,  mais  encore  des  spiri¬ 
tuelles,  comme  l’on  voit  dans  cet  admirable  livre  de 
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rEcclesiaste ,  et  es  autres  qu’il  a  coiiiposex  ,  qui  sont 
tous  remplis  de  senlences  ,  lesquelles  contiennent 
une  si  profonde  science,  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y 
a  jamais  eu  personne  avant  luy,  qui  aitparlti  si  di¬ 
vinement  ny  avec  plus  d’eloquence ,  tant  pour  les 
choses  naturelles  que  surnaturelles:  et neantmoins 
il  est  descheu  de  la  fjrace,  comme  nous  dirons  hlen^ 
tost,  et  est  tombe'  dans  l’iniquité,  nonobstant  toute 
la  plénitude  de  l’Esprit  divin  qui  residoit  en  luy. 

Qui  est-ce  donc  qui  ne  tremblera?  y  aura-t’il  so¬ 
ciété,  religion,  institut,  congrégation,  et  maniéré 
de  vie,  pour  saincte  qu’elle  soit,  qui  se  puisse  asseu- 
rer  et  dire  exempte  de  crainte  et  appréhension  de 
tomber  dans  le  précipice  du  peebé?  quelle  compa¬ 
gnie,  assemblée,  on  vocation  cst-ce  que  l’on  trouvera 
qui  soit  hors  de  perd?  O  Dieu!  il  est  vray  qu’il  y  a 
par  tout  à  craindre,  et  grand  subjet  de  se  tenir  en 
une  extreme  bassesse  et  profonde  bumilité.  Tenons- 
nous  donc  bien  à  l’arbre  de  nostre  profession,  chas- 
cun  selon  nostre  vocation;  Mais  ne  laissons  pas  de 
marcher  en  crainte  ét  défiance  tout  le  temps  de  rios- 
tre  vie,  de  peur  que  voulant  marcher  avec  trop  d’as- 
seiirance,  nous  ne  tombions  dans  le  précipice  ilu 

pecîié  :  Curn  timoré  et  trernore  operaniini  sakitem  ves~ 
tram. 

Job,  dit  S.  Grégoire,  avoît  rcceu  une  grande  grâce 
de  Dieu,  de  demeurer  juste  parmy  les  meschans; 
car  pour  l’ordinaire,  l’on  est  tel  que  sont  ceux  avec 
qui  l’on  converse,  et  partant  il  avoit  grand  siibjet  de 
loiicr  Dieu,  de  ce  qu’il  luy  faisolt  la  grâce  de  perse 
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verer  tlans  le  bien  pavmy  les  impies;  damant  que 
c’est  une  chose  fort  périlleuse  de  demeurer  dans  le 
monde  et  y  avoir  la  conversation  des  meschans, 
sans  contracter  de  mauvaises  habitudes  et  commet* 
tre  quelque  péché  :  Certes,  cela  ne  se  peut  sans  une 
grâce  et  faveur  tres-speciale;  et  c’est  pour  ce  subjet, 
dit  S.  Hii  erosme,  que  Dieu  en  retire  plusieurs  du 
monde  pour  les  appeller  dans  les  déserts*  Donc, 
ceux  que  Dieu  appelle  en  quelque  bonne  et  saincte 
vocation,  ont  un  grand  subjet  de  loiier  et  remercier 
sa  divine  bonté  de  la  grâce  qu  il  leui  a  faite .  mais 
sont-ils  pour  cela  hors  des  dangers  de  se  perdre?  O 
non  certes  :  car  il  ne  suffit  pas  d’estre  en  quelque 
bonne  et  saincte  congrégation,  associé  avec  les  bons, 
si  Ton  ne  persévéré  à  vivre  selon  le  devoir  de  sa  vo¬ 
cation  :  et  quand  l’on  vient  à  manquer  à  la  grâce  en 
telles  maniérés  de  vie,  les  cbeutes  en  sont  beaucoup 
plus  périlleuses,  comme  ont  esté  celles  des  anges 
dans  le  ciel;  celle  d  A.dain  dans  le  paiadis  teiiestic, 
et  celle  de  Judas  au  college  des  apostres.  Chose  épou¬ 
vantable,  que  dans  le  ciel  empyré  parmy  des  esprits 
SI  purs  et  douez  d  une  si  noble  et  excellente  naïui  c , 
comme  estoieiit  les  anges  établis  en  la  grâce  et  par¬ 
my  une  si  saincte  compagnie,  où  il  n’y  avoit  aucune 
occasion  de  péril  ny  de  tentation,  il  y  en  ait  eu  un 
SI  grand  nombre  qui  se  sont  perdus,  et  que  Judas 
qui  avoit  esté  appelé  Ue  Dieu  niesme  à  l’apostolat, 
aye  commis  un  si  enorme  péché, 
trahison  C|UC  de  vendre  son  bon  JMaistie^  au  temps 
mesme  qu’il  avoit  le  bon-heur  d’estre  en  sa  compa- 
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(jiiie,  qu’il  entendoit  ses  divines  paroles,  et  voyoit  les 
merveilles  qu’il  operoit.  Certes,  voila  des  exemples  qui 
doivent  faire  trembler  toutes  sortes  de  personnes,  de 
quel  estât,  condition  ou  vocation  qu’elles  soyent. 

Voyons  maintenant  pour  mon  second  point,  la 
ressemblance  qu’il  y  a  eu  du  progfrez  de  la  vie  du 
mauvais  riche  avec  celle  de  Judas.  Homo  quidam 
eratdives;  Il  y  avolt  un  homme  riche,  dit  l’Evange- 
liste,  mais  avec  ses  richesses  il  estoit  avaricieux. 
Pour  bien  entendre  cecy,  il  faut  sçavoir  qu’il  y  a 
deux  sortes  d’avarice,  dont  l’une  est  naturelle,  qui 
fait  que  l’on  a  une  grande  avidité  d’acquérir  des  ri¬ 
chesses;  d’où  vient  que. l’on  voit  tant  de  personnes 
dans  le  monde ,  qui  semblent  n’avoir  autre  chose  à 
faire  qu’à  amasser  trésors  sur  trésors,  et  mettre  pos¬ 
sessions  sur  possessions  :  Or  c’est  à  ces  personnes  à 
qui  le  prophète  dit  ces  paroles;  O  pauvres  gens! 
pensez-vous  que  le  monde  ne  soit  fait  que  pour 
vous?  comme  s’il  disoil;  O  misérables,  que  faites- 
vous,  croyez-vous  tousjours  demeurer  en  la  terre, 
et  n’y  estre  que  pour  amasser  des  biens  temporels? 
O  certes!  vous  n’estes  pas  creez  pour  cela,  ains  pour 
aymer  et  servir  Dieu.  Mais  quoy,  dit  la  prudence  hu¬ 
maine,  la  terre,  et  par  conséquent  tout  ce  qui  est 
en  icelle,  n’est-il  pas  fait  pour  l’homme?  Et  Dieu  ne 
veut-il  pas  que  nous  en  usions?  Il  est  vray  qu’il  a 
créé  le  monde  pour  l’homme,  avec  intention  qu’il 
iisast  et  se  servist  des  biens  qu’il  trouveroit  eu  iceluy  : 

1  ■  iT. 

mais  non  point  afin  qu’il  y  inist  son  affection  pour 
Éu  jouyr,  comme  si  c’esiolt  sa  fin  derniere. 


246  SKRMON  POUR  LE  JEUDY 

Dieu  créa  le  monde  avant  ([ue  de  creer  riiomme, 
pour  iuy  servir  de  maison  et  de  demeure,  et  le  de* 
clara  maistre  absolu  de  tout  ce  qui  est  en  la  terre, 
voulant  qu’il  s’en  seiTist  et  en  eust  l’usage;  mais  non 
point  qu’il  en  joiiyst  ny  y  logeas!  son  affection,  luy 
ayant  donne'  l’estre  pour  une  fin  plus  haute,  qui  est 
luy-mesme  :  mais  la  cupidité  et  avarice  a  tellement 
renverse  le  cœur  et  l’esprit  de  l’homme,  qu’il  est 
venu  à  ce  polnct  de  vouloir  jouyr  de  ce  dont  il  de- 
vroit  user,  et  user  de  ce  de  quoy  il  devrolt  jouyr  ;  et  qui 
tasterolt  le  poulx  de  la  plus  grande  partie  des  mon¬ 
dains,  et  regarderoit  un  peu  de  près  les  mouvemens 
de  leurs  cœurs,  l’on  dccouvrlroit  facilement  qu’ils 
veulent  jouyi  du  monde,  et  de  ce  qui  sc  letreuve 
en  iceluy  ;  Mais  quant  à  Dieu,  ils  se  contentent  d’en 
user,  d’où  vient  que  tout  ce  qu’ils  font  n’est  que 
pour  l’acquisition  et  conservation  des  choses  tempo¬ 
relles,  et  ne  font  quasi  rien  pour  acquérir  la  félicité 
éternelle.  S’ils  prient,  s’ils  gardent  les  divins  com- 
mandeniens,  ou  font  quelques  autres  honiies  œu¬ 
vres,  c’est  crainte  que  Dieu  ne  les  chastie  par  quel¬ 
ques  desastres  et  infortunes,  ou  afin  qu’il  conserve 
leurs  biens,  leurs  femmes  et  enfans,  se  contentant 
d’user  de  luy  pour  ce  subjet;  ce  qui  est  la  cause  de 
tous  leurs  maux. 

Il  y  a  une  autre  sorte  d’avarice  qui  serre  et  ne  veut 
point  quitter  ce  qu’elle  possédé:  Or  cette  avarice 
est  grandement  dangereuse,  parce  qu’elle  se  glisse 
par  tout,  mesnie  dans  les  religions  et  dans  les  choses 
spirituelles.  L’on  se  peut  facilement  garder  de  la  pre- 
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miere  sorte  d’aviiricc,  dont  nous  venons  de  parler, 
et  Ton  trouvera  plusieurs  personnes  qui  n’ont  pas 
cette  avidité  d’amasser,  et  acquérir  beaucoup  de  biens 
temporels,  mais  peu  qui  quittent  francliement  ce 
qu’ils  possèdent  ;  L’on  treuvera  quelqiiesfois  des 
bommes  qui  ne  se  soucient  point  d’acquérir  des 
biens,  quoy  qu’ils  ayent  une  famille  à  entretenir, 
pour  laquelle  ils  auroient  besoin  d’avoir  quelques 
commodltez,  alns  au  contraire  ils  manaent  et  dis¬ 
sipent  tout  ce  qu’ils  ont,  en  sorte  qu’ils  se  rendent 
pauvres  et  misérables  pour  toute  leur  vie;  mais  ils 
sont  tellement  avariciciix  de  leur  liberté,  qu’ils  en 
font  leur  trésor,  et  la  tiennent  si  ferme  qu’ils  ne  la 
voudrolcnt  quitter  ny  assujettii’  pour  chose  aucune, 
alns  en  veulent  jouyr  poursuivre  toutes  leurs  fan¬ 
taisies.  Certes,  il  est  vray  aussi  que  l’on  treuve  quel- 
qiicsfols  des  personnes  riches,  qui  ne  se  soucient 
plus  d’acquérir  des  biens;  mais  ils  ont  leur  cœur  si 
attaché  à  ceux  qu’ils  possèdent,  qu’il  est  presque  im¬ 
possible  de  leur  oster  cette  affection.  L’on  voit  mesme 
des  aines  spirituelles  qui  possèdent  ce  qu’elles  ont 
avec  tant  d’attaches,  et  prennent  tant  de  plaisir  à 
voir  et  regarder  ce  qu’elles  font,  qu’elles  commet¬ 
tent  une  espece  d’idolâtrie,  faisant  autant  d’idoles 
que  d’actions  par  la  complaisance  qu’elles  y  pren¬ 
nent. 

Or  Judas  et  le  mauvais  riche  estoient  avaricleux 
de  ces  deux  sortes  d’avarice  que  nous  venons  de  dire, 
d’autant  que  non  seulement  ils  deslrolent  de  mettre 
argent  sur  argent,  et  d’amasser  beaucoup  de  biens; 
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mais  encore  ils  les  aynioientsl  Jemesurement,  qu’ils 
en  faisoieiit  leur  Dieu  :  C’est  une  façon  de  parler  de 
l’Escriture  saincte;  L’avaricieiix  fait  son  dieu  de  son 
or  et  de  son  argent,  et  le  voluptueux  de  son  ventre  : 
Quorum  Deits  venter  est  (i),  dit  S.  Paul.  Certes,  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  boire  du  vin  et  s’eny- 
vrer,  et  entre  user  des  richesses  ou  les  adorer.  Celuy 
qui  boit  du  vin  ce  qu’il  faut  seulement  pour  sa  né¬ 
cessité',  ne  fait  point  de  mal  ;  mais  celuy  qui  en  prend 
avec  tel  excez,  qu’il  vient  à  s’enyvrer,  offense  Dieu 
mortellement  :  de  mesme,  il  y  a  aussi  bien  de  la  dif¬ 
férence  entre  user  des  richesses,  ou  en  faire  son 
idole;  car  en  user  comme  il  fiut  selon  son  estai  et 
condition,  c’est  une  chose  permise  ;  mais  d’y  enga¬ 
ger  par  trop  son  cceur  et  son  affection ,  en  sorte 
qu’on  vienne  k  en  abuser,  c’est  une  chose  digne  de 
condamnation.  En  un  mot,  il  y  a  bien  de  la  diffé¬ 
rence  entre  voir  et  regarder  les  choses  de  ce  monde, 
ou  en  vouloir  jouyr  comme  si  en  icelles  consistoit 
nostre  félicité'  :  Le  premier  est  licite,  mais  le  dernier 
est  deffendii. 

* 

Le  traistre  Judas  (pour  ne  parler  que  de  luy,  et 
laisser  le  mauvais  riche  (estoit  grandement  cupide 
d’amasser  de  l’argent;  non  seulement  pour  ce  qui 
estoit  requis  à  l’entretencment  de  Nostre-Seigneur 
et  de  ses  apostres  ;  car  pour  cela  il  falloit  peu  de  cho¬ 
ses,  d’autant  que' INostre-Seigneur  estahlissoit  sou 
apostolat  sur  la  pauvreté',  et  devoit  envoyer  ses  apos¬ 
tres  prescher  son  Evangile ,  avec  deffense  de  ne  por- 
(i)  Philip.  3. 
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ter  ny  bourse,  ny  besace ,  ny  baston ,  et  qu’ils  ne  fis- 
sent  aucune  provision  pour  le  lendemain  ;  mais  qu’ils 
se  confiassent  à  leur  Pere  celeste,  qui  les  nourriroit 
par  sa  providence,  parce  que  le  noviciat  des  apos- 
îres,  et  tout  le  reste  de  leur  vie,  devoir  csire  fonde' 
sur  cette  béatitude  :  Beati pauperes  spiritu  (i),^Bien- 
heureux  sont  les  pauvres  d’esprit.  Mais  comme  les 
apostres  ne  dévoient  estre  envoyez  qii’après  qu’ils 
auroient  receu  le  Salnct-Esprit,  et  qu’ils  vivoienttous 
ensemble  avec  Nostre-Seigneur,  il  leur  permettoît 
bien  d  avoir  quelque  petite  chose  en  commun,  pour 
survenir  a  la  nécessité  journalière,  non  point  en  par¬ 
ticulier,  et  vouloit  que  l’un  d’eux  portast  la  bourse, 
et  eust  soin  de  la  dépence;  car  luy  qui  estolt  le  par¬ 
fait  modelle  de  toute  saincteté,  ne  se  vouloit  point 
me  1er  de  cela.  C’est  ce  que  remarque  fort  bien  S.  Ber¬ 
nard,  faisant  un  mot  d’avertissement  au  pape  Eu¬ 
gène  ;  jSostre-Seigneur  souverain  pontife,  et  chef  du 
college  apostolique,  luy  dit-il,  ne  se  melolt  jamais 
des  clioses  requises  pour  son  entretien  temporel,  ny 
pour  celuy  de  ses  apostres,  et  partant  il  fallolt  qu’il 
eust  quelqu’un  qui  prist  ce  soni;  c’est  pourquoy  il 
choisit  Judas,  mais  ce  mlsei’able  ne  s’y  comporta 
pas  en  œconome  fidel,  ains  en  larron  et  avaricieux; 
ce  qui  fut  cause  que  d’apostre  qu’il  estolt,  il  devint 
apostat,  vendant  son  divin  Maistre  pour  amasser  de 
l’argent. 

Ions  les  8S.  peres  condamnent  grandement 
cette  finue,  qiioy  qu’il  y  en  ait  quelques-uns  qui 
([)  Miin.  5. 
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disent,  que  Judas  ne  pensoit  point  en  vendant  Nos* 
tre-Seigaeur,  le  livrer  à  la  mort;  car  bien  que  les 
Juifs  baciietasseat  potir  le  faire  mourir,  si  est-ce  (di¬ 
sent-ils)  que  ce  misérable  croyoit  qu’il  feroit  un  mi¬ 
racle  pour  se  délivrer  de  leurs  maijts,  et  qu’il  ne 
mourroit  point.  Mais  il  est  neantmoiiis  véritable  que 
Judas  est  convaincu  de  la  plus  grande  perfidie  et 
trahison  qui  se  puisse  jamais  imaginer,  et  il  n’est  nul¬ 
lement  excusable,  comme  Nostre-Seigneur  mcsinc 
le  fit  voir,  parlant  de  luy  en  la  cene,  quoy  que  cour- 
tement  :  Àuien  amen  dîco  vobis,  (juia  wms  ex  vobh 
tradet  me:  En  vérité  je  vous  dis,  (|u’im  d’cntre’Vous 
me  trahira.  Mais  qui  sera  celuy  d’entre  les  apostres 
qui  trahira  son  Seigneur;  C’est  celuy  qui  garde  la 
boui'so,  et  qui  pour  la  remplir  d’argent  par  avarice 
le  livrera  à  îa  mort.  Or  estre  avaricleux  en  la  vie  re¬ 
ligieuse  et  apostoIù|ue,  c’est  vendre  Nostre-Sclgneiir, 
comme  Judas,  et  l’avarice  est  la  plus  grande  tare  et 
le  plus  grand  vice  qui  puisse  esti’e  en  un  ecclesias¬ 
tique,  ou  religieux,  mais  spécialement  en  un  reli¬ 
gieux,  d’autant  (lu’elle  est  entièrement  contraire  à  sa 
profession.  Passons  au  trolsiesme  poiiict. 

11  y  en  a  plusieurs  qui  demandent  quelle  a  este'  la 
c.ausc  de  la  cheute  de  Judas:  certes,  c’est  une  chose 
tres-difficile  à  dire,  que  le  commencement  de  la 
cheiitc  des  pécheurs,  il  est  quasi  impossible  de  sça- 
voir  comment  ils  ont  commence'  à  descheoir  de  la 
grâce  ;  mais  c’est  pourtant  chose  tres-asseiiréc,  comme 
lisent  les  théologiens,  que  ce  n’est  pas  ciue  la  grâce 
suffisante  leur  aye  jamais  manque,  mais  que  c’est 
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eux  qui  ont  manqué  à  la  grâce;  maU  Je  seavolr 
comme  ils  ont  commencé  Je  manquer  à  la  grâce, 
c’est  iinc  chose  bien  Jifficlle. 

Quehiues-uns  Jes  anciens  pei  es  Jlsent,  que  cela 
peut  airlver  pour  avoir  rejette  un  aJvertissement  ou 
une  inspiration  J  et  quoy  que  ce  rejet  ne  soit  souvent 
qu’un  peclie'  veiiiel,  qui  ne  nous  oste  pas  la  grâce; 
neantmoins  par  ce  péché  venlel,  nous  amoinJris- 
sons  la  ferveur  Je  la  charité,  et  empeschons  le  cours 
et  progre/.  Je  la  grâce,  en  sorte  que  l’ame  s’affoiblit 
contre  les  vices,  et  aujourJ’huy  que  nous  avons 
manqué  à  la  grâce  luy  refusant  nostre  consente¬ 
ment,  en  commettant  ce  péché  veniel,  nous  nous 
Jisposons  pour  en  commettre  bicn-tost  un  autre;  et 
ainsi  par  la  miiltitiule  Jes  pecbez  venlels,  nous  ve¬ 
nons  peu  à  peu  à  commettre  les  mortels. 

O  Dieu!  que  c’est  une  chose  reJoii table  que  le 
péché,  pour  petit  et  Icger  qu’J  sou:  c’estoit  ce  qui 
faisoit  Jire  au  granJ  S.  BernarJ  :  Marchez  tousjours, 
et  garJez  bien  Je  vous  arrester  en  vostre  chemin, 
mais  allez  tousjours  i^lus  avant;  car  il  est  impossible 
Je  Jemeurer  en  un  mesme  estât  en  cette  vie;  et  ce- 
luy  qui  ii’avance,  il  faut  Je  nécessité  qu’il  recule.  Et 
le  Samct-Esprit  par  Fapostre  nous  Jonne  cet  aJver- 
tissement  ;  Qui  se  exislimat  stare,  videat  ne  cadat(i)  ; 
Que  ccluy  qui  pense  estre  Jebout ,  prenne  garJe  Je 
ne  point  tomber:  Tene  qiiod  hafjes,  lU  nemo  acci- 
plat  C07‘0?ïam  luain  (2)  ;  Tenez  bien  ce  que  vous 
avez.  Je  peur  qu’un  autre  u’em porte  vostre  cou- 

(1)  I.  Eor.  10.  —(■3)  Apoc.  3. 
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roiine;  ayez  un  grand  soin,  et  travaillez  incessam- 
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ment,  afin  d’asseurer  par  bonnes  œuvres  vostre  vo¬ 
cation;  Satagite,  ut  per  bona  opéra  certain  vesirain 
vocationem  et  electionem  faciatis[i),  dit  le  chef  des 
apostres.  Advcrtissemens  qui  nous  doivent  faire  vi* 
vre  en  grande  crainte  et  humilité  en  quelque  lieu 
et  estât  que  nous  soyons,  et  elever  souvent  nos 
cœurs  vers  la  divine  bonté,  pour  invoquer  sa  grâce 
et  son  secours,  faisant  le  plus  dVdans  de  nos  esprits 
en  Dieu  que  nous  pourrons,  souspirant  apres  luy 
par  frequentes  prières  et  oraisons. 

D  autres  disent  que  nous  tombons  dans  le  preci- 
pice  (lu  peche,  à  cause  des  mauvaises  inclinations 
qui  sont  en  nous.  Certes,  il  est  vray  que  nous  avons 
tous  des  inclinations  au  mal,  les  uns  sont  stibjets  à 
la  colere,  les  autres  à  la  tristesse,  d’autres  à  l’envie, 
d’autres  à  rambiiion  et  vaine  gloire,  d’autres  à  l’ava¬ 
rice  ;  et  si  nous  vivons  selon  ces  mauvaises  inclina¬ 
tions,  il  n’y  a  point  de  doute  que  nous  nous  per¬ 
drons.  Il  y  en  a  quelcjnefois  qui  s’excusent  sur  leur 
mauvais  naturel,  et  qui  disent  qu’ils  ne  pourront  ja¬ 
mais  arriver  à  la  perfection.  O  certes!  cette  excuse 
n’est  pas  bonne  !  car  la  grâce,  pourveu  que  vous  luy 
soyez  fidèles,  est  plus  forte  que  la  nature;  S.  Paul 
avoit  un  naturel  aspre,  rude  et  revesclie;  mais  la 
grâce  de  Dieu  se  saisissant  de  ce  naturel,  le  rendit 
apres  d’autant  plus  ferme  au  bien,  et  si  constant  à 
endurer  toutes  sortes  de  peines  et  de  travaux,  que 
rien  ne  poiivoit  ébranlé r  son  courage  ;  et  d’un  grand 
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persécuteur  des  cliresiieiis  qu’il  estoit,  il  devint  un 
grand  apostre,  tel  que  nous  le  voyons  par  apres  se 
prévaloir  de  la  grâce,  disant  qu’il  est  ce  qu’il  est  par 
la  grâce  de  Dieu,  Gratta  autem  Del  suni  id  qitod 
67/m.  En  somme,  jamais  le  mauvais  naturel  ny  les 
mauvaises  inclinations,  quand  on  veut  les  mortifier 
et  assujettir  à  la  raison,  ne  nous  peuvent  empescher 
d’arriver  à  la  perfection  de  la  vie  chresiienne  :  mais 
quand  nous  vivons  selon  nos  mauvaises  inclinations, 
et  que  nous  les  suivons,  nous  nous  perdons,  ainsi 
qu’il  arriva  a  Judas;  lequel  suivant  rinclination  qu’il 
avoità  l’avarice,  il  se  perdit. 

Plusieurs  recherchent  la  cause  de  la  cheute  de 
Salomon,  et  il  y  a  diverses  opinions  sur  ce  subjet; 
mais  entre  toutes  les  raisons  qu’on  en  rapporte,  je 
me  contenteray  d’en  marquer  une  qu’il  dit  à  luy- 
mesme  :  Et  omnia  (fiice  desideraverunt  ocuU  mei  non 
negavi  eis:  Je  ne  refiisois  jamais,  dit-il,  à  mes  yeux, 
de  regarder  tout  ce  qu’ils  avoient  désir  de  voir: 
comme  s’il  vouloit  dire:  J’estois  un  grand  roy,  tres- 
riche  et  puissant  ;  de  sorte  que  j’avois  plusieui's  choses 
propres  à  recreer  nia  veue,  et  prenois  grand  plaisir 
à  regarder  les  magnifiques  et  somptueux  palais  qui 
ni  appartenqient,  les  belles  et  riches  tapisseries,  et  la 
variété  des  vestemens  précieux;  bref,  je  ne  refusois 
point  à  mes  yeux  de  voir  tout  ce  qu’ils  desiroient.  Et 
de  là  nous  pouvons  condui  re  que  la  mort  entra  par 
ses  yeux,  et  que  cela  fut  la  cause  de  sa  cheuic;  d’au¬ 
tant  que  par  les  yeux  entre  la  convoitise,  et  avec 
icelle  toute  sorte  de  pechez. 
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Or  quant  à  Judas,  il  est  certain  qu’il  descheut  de 
la  grâce  par  son  avarice,  ainsi  que  nous  avons  dit  ;  et 
ayant  liny  malheureusement  sa  vie,  les  apostres  par 
Inspiration  divine,  apres  l’ascension  de  Nostre-Sei- 
gneiir,  s’assemblèrent  pour  en  elire  un  autre  en  sa 
place.  Et  comme  ils  furent  tous  assemblez  avec  les 
disciples,  S.  Pierre  qui  estolt  le  chef  de  l’Eglise  pre¬ 
nant  la  parole,  leur  dit:  Frcüres,  oporlet  iniplei'i 
scriptumni^  qunm  predixU  Spiritiis  sanctiis  per  os  Da¬ 
vid  de  Juda^  rpii  fait  dux  eorum,  qui  comprehende- 
runl  Jesiun ,  qui  conmwieraliis  ernt  in  nobis{i):  Mes 
freres,  il  nous  faut  choisir  un  d’entre  nous  (parlant 
des  disciples  de  Nostre-Selgneur)  pour  le  mettre  en 
la  place  de  Judas,  qui  s’est  fait  apostat;  il  en  faut 
nommer  un  autre  pour  mettre  en  son  apostolat,  afin 
que  la  prophétie  de  David  soit  accomplie  ;  Ut  Epis- 
copatum  ejus  accipiat  aller  (2).  Ce  qui  nous  enseigne 
qu’encore  que  Judas  quittast  l’apostolat,  neantmoins 
son  apostolat  ne  périt  pas  pour  cela,  ains  demeura 
tousjours  en  estre  ;  et  non  seulement  le  college  des 
apostres  dura  pendant  la  vie  de  Nostre-Selgneur, 
qui  les  appella  et  receut  à  cette  vocation,  mais  apres 
sa  mort  les  apostres  en  mirent  un  autre  en  la  place 
de  Judas.  C’est  ce  qui  confond  les  hérétiques,  qui 
disent  que  l’apostolat  a  manqué  quand  les  apostres 
sont  morts,  ce  qui  est  très-faux:  car  bien  que  les 
apostres  soient  morts,  l’apostolat  toutesfois  ne  l’est 
pas:  d’autant  que  comme  S.  Pierre  et  les  apostres  se 
furent  assemblez,  ils  eu  mirent  un  autre  en  la  place 

f  i)  itet.  I.  — ('X\  Psal.  lOÉf. 
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de  Judas,  et  les  mesmos  aposlres  et  leurs  succes¬ 
seurs  ont  estably  des  Jiommcs  apostoliques  pour 
gouverner  l’Eglise  les  uns  apres  les  autres  :  et  ainsi 
consecmivernent  l’apostolat  a  passé  jusques  à  nous, 
ot  durera  jus<|ucs  à  la  fin  du  monde.  D’où  nous  de¬ 
vons  tirer  cet  advertissement,  de  ti-availler  soigneu¬ 
sement  à  bien  garder- nostre  vocation,  de  peur  que 
venant  à  desebeoir,  un  autre  ne  soit  mis  en  nostre 
place:  car  si  vous  quittez  la  religion,  la  religion  ne 
manquera  pas  pour  cela,  d’autant  que  la  providence 
divine  y  en  envoyera  d’autres;  niais  il  y  a  grand  dan¬ 
ger  que  quittant  la  place  que  vous  y  aviez,  vous  ne 
perdiez  par  conséquent  celle  qui  vous  estoit  prépa¬ 
rée  dans  le  ciel,  et  qu’apres  comme  Judas  vous 
n’ayez  vostre  place  dans  les  enfers.  C’est  pourqiioy 
tenez  bien  ce  que  vous  avez,  et  gardez  qu’un  autre 
ne  vous  oste  vostre  couronne:  Tenequod  iiahes,  ut 
nemo  aeppiat  coronam  tiiain:  Veillez  continuelle¬ 
ment  sur  vos  exercices;  observez  soigneusement  tout 
ce  qui  dépend  de  vostre  maniéré  de  vie;  en  somme, 
servez  fidèlement  Dieu  en  vostre  vocation,  crainte 
qu’elle  ne  vous  ecbappe;  car  si  vous  la  perdez,  elle 
ne  se  perdra  pas  pour  cela,  mais  un  autre  y  succé¬ 
dera. 

Or  les  apostres  choisirent  deux  des  disciples  de 
Nostre-Seigneui’,  qui  estoient  d’une  grande  sainc- 
teté  et  pureté  de  vie,  à  sc avoir  Joseph  surnommé 
Juste,  et  S.  Matthias,  pour  en  mettre  un  en  la  place 
de  Judas;  ce  qm  fut  cause  qu’il  y  eut  un  peu  de 
difficulté,  pour  sçavoir  lequel  des  deux  seroit  apos- 
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tre:  tellement  que  pour  connoistre  plus  asseure- 
ment  la  volonté  de  Dieu,  rEscriture  salncte  dit 
cprils  les  mirent  au  sort;  Et  dederunt  sortes  eis,  et 
eecidit  sors  super  Matldam^  et  annumeratiis  est  cum 
undecim  Âposioiis:  Et  le  sort  estant  jetté,  il  tomha 
sur  S.  Mathias,  et  par  ce  moyen  il  fut  fait  apostre. 
Et  quoy  que  Joseph  fust  un  homme  de  grande 
saincteté,  neantmoins  il  ne  fut  pas  esleu  à  Taposto- 
lat;  pour  nous  apprendre  que  Dieu  ne  choisit  pas 
tousjours  les  plus  saincts  et  les  plus  justes  pour  gou¬ 
verner  et  avoir  des  charges  en  son  Eglise,  non  plus 
que  dans  la  religion  ;  et  partant,  ceux  qui  y  sont  ap¬ 
peliez  ne  s’en  doivent  pas  glorifier  ny  présumer 
d’eux-mesmes ,  pensant  estre  meilleurs  ou  plus 
saincts  que  les  autres.  Et  ceux  qui  ne  sont  point  re- 
ceus  à  tels  offices  et  charges  ne  se  doivent  point 
trouhler,  puisque  cela  ne  les  empeschera  pas  d  estre 
justes  et  agréables  à  Dieu.  Voilà  donc  comme  S.  Ma¬ 
thias  succéda  à  Judas,  et  a  esté  un  grand  apostre; 
mais  quelle  fin  fit  Judas?  ü  se  desespera,  puis  se 
pendit  misérablement. 

Doncqucs,  pour  conclurre  ce  discours,  je  dis  de¬ 
rechef  que  c’est  une  chose  tres-dangereuse  de  se 
laisser  emporter  à  la  suite  de  ses  mauvaises  mclina- 
tions,  et  ne  pas  vivre  selon  le  devoir  de  sa  vocation; 
car  il  est  certain  que  c’est  ce  qui  a  esté  la  cause  de 
la  perte  du  mauvais  riche  et  de  Judas  !  O  Dieu  !  que 
c’est  une  chose  redoutable,  mes  cheres  âmes,  que 
de  descheoir  de  sa  vocation,  et  que  nous  devons 
•avoir  uu  grand  soin  d’y  correspondre  fidellement, 


I 


f 


Î)E  LA  me  SEMAINE  DE  CARESME.  25^ 


et  de  moi'lifier  nos  mauvaises  inclinations,  nous  ap¬ 
pliquant  soigneusement  aux  choses  de  nostre  de¬ 


voir  sans  rien  négliger,  nous  défiant  tousjours  de 
nous-mesmes  pour  nous  confier  en  la  bonté  de 
Dieu,  lequel  sans  doute  ne  manquera  jamais  de 
nous  donner  les  grâces  qui  nous  seront  necessaires 


pour  persevererà  son  sainct  service.  Marchons  donc 
courageusement  en  la  voye  de  nostre  perfection, 
avec  humilité  et  fidelité.  Correspondons  prompte¬ 
ment  aux  divines  inspirations  :  et  par  ce  moyen  nous 

éviterons  de  faire  une  maMieureuse  lin,  comme  le 

»•  / 

mauvais  riche  et  Judas,  qui  furent  ensevelis  aux  en¬ 
fers  ;  et  parviendrons  apres  cette  vie,  à  la  jouyssanoe 
de  feternité  bien-hcnreuse,  avec  le  Lazare,  qui  fut 
porté  dans  le  sein  d’Abraham,  et  de  là  dans  le  ciel, 
pour  y  jouyr  avec  le  grand  S.  Mathias,  de  la  claire 
vision  de  Dieu,  ou  nous  conduise  le  Pere,  le  Fîls, 
et  le  Saiiict-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT 
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POUR 

LE  TROISIESME  DIMANCHE 

DE  CARESME, 


Omne  reÿ^\um  in  se  ipsum  dlvisamy  desolahitur.  S*  Lec,  cap*  2. 


LOUT  royaume  qui  sera  divisé,  et  qui  ne  sera  pas 
uny  en  soy-mesme,  sera  desoie',  dit  Nostre- Sei¬ 
gneur  en  l’Evangile  de  ce  jour  :  comme  au  con¬ 
traire,  tout  royaume  qui  sera  bien  uny  en  soy- 
mesme  par  la  concorde,  ne  donnant  point  d’entrée 
à  la  division  ,  sera  indubitablement  reraply  de  con¬ 
solation;  car  les  propositions  estant  contraires,  les 
conséquences  doivent  être  de  mesme. 

Ces  paroles  de  l’Evangile  sont  des  plus  remar¬ 
quables  et  considérables  que  Nostre-Seigneur  aye 
dites;  c’est  pourquoy  les  saincts  peres  se  sont  beau¬ 
coup  arrestez  à  en  tirer  l’interpretation,  et  la  plus- 
part  disent  qu’il  y  a  trois  sortes  d’unions,  desquelles 
Nostre-Sauveur  et  Maistre  entendolt  parler,  et  des¬ 
quelles  les  divisions  doivent  enfin  estre  suivies  de  dé¬ 


solations.  La  première  est,  funion  et  concorde  que 
doivent  avoir  les  subjets  avec  leur  roy,  demeurant 
soubmis  et  obeissaus  à  ses  lois  :  la  seconde,  est  l’u¬ 


nion,  que  nous  devons  avoir  en  nous-mesmes,  au 
royaume  de  nostre  intérieur,  où  la  raison  doit  estre 
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îa  reyne,  et  à  laquelle  toutes  les  facilitez  de  iiostre 
esprit,  et  puissances  de  nostre  ame,  tous  nos  sens 
et  nostre  corps  mesme,  doivent  demeurer  absolu¬ 
ment  soubmis  et  obeïssaiis,  et  sans  cette  obéissance 
et  soubmission,  nous  ne  pouvons  nous  empescher 
d’avoir  de  la  désolation  et  du  trouble;  non  plus  que 
le  royaume ,  où  les  subjets  ne  sont  pas  obëissans  aux. 
loix  du  prince.  Et  la  troisiesme  est,  rtinion  que 
nous  devons  avoir  avec  nostre  procbain. 

Mais  d’autant  qu’il  faïulroit  trop  de  temps  poui' 
parler  de  toutes  ces  unions,  je  m’arresteray  seule¬ 
ment  à  la  troisiesme ,  qui  est  celle  que  nous  devons 
avoir  les  uns  avec  les  autres;  union  et  concorde  que 
Nostre-Seigneur  nous  a  tant  recommandée,  et  en¬ 
seignée  par  ses  exemples  et  par  ses  paroles;  mais 
avec  des  termes  si  admirables,  qu’il  semble  qu’il 
oubliast  de  nous  recommander  Paniour  que  nous 
luy  devons  porter  et  à  sonPere  celeste,  pour  mieux 
inculquer  dans  nos  esprits  l’amour,  la  concorde  et 
l’union  qu’il  vouloit  que  nous  eussions  les  uns  avec 
les  autres,  appellant  le  commandement  de  l’amour 
du  prochain,  son  commandement,  Hoc  est  prœ- 
ceplum  meuin,  ut  diligalis  invicem  swut  dilexivos, 
comme  estant  le  sien  pluschery,  voulant  dire,  qu’il 
estoit  venu  en  ce  monde  pour  nous  l’enseigner, 
comme  un  Maistre  divin.  C’est  pourquoy  il  n’in*- 
culque  rien  tant  ny  avec  des  paroles  si  preignantes, 
comme  l’observation  de  ce  commaiulemeiit,  non 
sans  grand  subjet,  puisque  son  blen-ayme'  disciple 
S.  Jean  asseure ,  que  quiconque  dit  qu’il  ayme  Dieu , 
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et  n'ayme  pas  son  prochain,  il  est  menteur;  car  on 
ne  peut  aimer  Dieu  sans  aimer  le  prochain,  qui  est 
créé  à  son  imaae  et  semblance  :  Si  cfuis  dixerit,  quo- 
niam  diliqo  Deitnij  et  fralrem  suum  odit,  niendax 
est  :  (fui  eniin  iion  dildjit fralrem  suum  qtiem  videf^ 
Deum  qnem  non  videt  ifuomodo  poiest  dilujere  (i)? 


Or  quelle  est  cette  union  et  concorde  que  nous 
devons  avoir  par  ensemble.  O  certes!  elle  doitestre 
telle,  que  si  nostre  divin  Sauveur  ne  nous  l’eust  ex¬ 
pliquée,  nul  n’eust  jamais  eu  la  hardiesse  de  le  faire 
aux  mesmes  termes  qu’il  a  fait  :  voicy  ces  paroles , 
Mon  Pere,  dit-il,  en  sa  derniere  cene  lors  qu’il  eut 
rendu  ce  tesmoignage  incomparable  de  son  amour 
envers  les  hommes,  en  instituant  le  tres-sainct  Sa¬ 
crement  de  rEucharistie,  je  vous  supplie  que  tous 
ceux  que  vous  m’avez  donnez  soient  unis  ensemble 
comme  vous,  mon  Pere,  estes  uny  avec  moy,  et 
moy  avec  vous,  et  qu’ainsi  eux  soient  un  en  nous, 
Ut  omnes  unum  sint^  sicut  lu  Pater  in  me,  et  ego  in 
te,  ut  el  ipsi  in  nobis  unum  suit.  Mais  pour  nous 
montrer  qu’il  ne  parloit  pas  seulement  pour  les 
apostres,  ains  aussi  pour  tous  les  chrestiens,  il  ad- 
jouste,  .le  ne  vous  prie  pas  seulement  pour  ceux-cy  ; 
mais  encore  pour  tous  ceux  qui  croiront  en  moy  par 


leur  parole,  Non  pro  eis  autem  rogo  tantum  sed  et 
pro  eis  (fui  credituri  simt  per  verbiim  eorum  in  me. 
Nul,  dis-je,  mescheres  âmes,  n’eust  jamais  osé  faire 
cette  comparaison ,  ny  demander  que  nous  fussions 
unis  avec  Dieu ,  et  les  uns  avec  les  autres ,  ainsi  que 
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le  Pere,  le  Fils,  et  le  sainct  Esprit,  sont  unis  par 
ensemble. 

Cette  comparaison  certes  semble  estre  du  tout 
extrême,  nue  nous  soyons  unis  ensemble  de  cette 
union  incompréhensible  cjiie  nulle  créature  ne  seau- 
roit  imamner,  estant  une  chose  du  tout  admirable, 
que  cetie  nulle'  si  iiicoinpreheuslblement  simple  des 
trois  personnes  divines,  qui  ne  peut  estre  comprise 
de  nos  petits  esprits,  nous  soit  donnée  pour  modelle 
de  Tuiiion  que  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les 
autres  ;  aussi  ne  devons  nous  pas  prétendre  de  pou¬ 
voir  parvenir  à  Fe^alité  de  cette  union  ,  car  il  ne  se 
peut ,  ains  il  nous  faut  contenter  d’en  approcher  le 
plus  près  qu’il  nous  sera  possible,  selon  nostre  ca¬ 
pacité;  car  Nostre-Seigneur  ne  nous  oblige  pas  à 
resgalité  de  cette  union  ,  ains  seulement  à  la  qualité 
et  ressemblance,  c’est  à  dire,  que  nous  devons  ay- 
mer  et  estre  unis  par  ensemble  le  plus  parfaitement , 
et  le  plus  purement  qu’il  se  pourra. 

Or  j’ay  pris  d’autant  plus  de  plaisir  à  traltter  de  . 
ce  subjet  aujourd’huy,  que  Je  trouveque S.  Paul  nous 
recommande  cet  amour  du  prochain  avec  des  ter¬ 
mes  admirables,  dans  l’Eplstre  que  nous  avons  leue 
en  la  salnctc  Messe,  en  laquelle  il  dit,  escrlvantaux 
Fphesiens  :  Eslote  imitatores  Del  siciti  filii  charis-' 
slml ,  et  ambiilate  in  diteclione ,  sicut  et  Cfirislits  di~ 
/exh.  nos,  et  Iradklit  semetipsnm  pro  nobts  obtationem 
et  hostiam  Deo  in  odorem  suavitatis^  Soyex  imita¬ 
teurs  de  Dieu,  comme  enfans  ires-chers,  et  rntu- 
cheien  lavoye  de  dilecilon,  et  vous  aymez  les  uns 
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les  autres ,  ainsi  que  Christ  nous  a  aymez,  et  s’est 
livre  soy  mesme  pour  nous  en  oblation,  et  sacrifice 
à  Dieu  en  odeur  de  suavité.  O  que  ces  paroles  sont 
ayinables  et  dif^nes  d’estre  considérées  et  pesées! 
Certes  ce  grand  apostre  nous  fait  bien  entendre, 
quelle  doit  estre  nostre  concorde  et  dllection  des  uns 
envers  les  autres  :  concorde  et  dilection  qui  ne  sont 
qu’une  mesme  chose,  car  le  mot  de  concorde  veut 
dire  union  des  cœurs,  et  dllection  veut  dire,  élection 
des  affections,  ou  union  des  affections. 

O  Dieu,  mes  cheres  âmes!  que  la  dilection  que 
nous  devons  avoir  pour  le  prochain  ,  doit  estre  par¬ 
faite  :  mon  Pere,  dit  Nostre-Seigiieur,  je  vous  prie 
qu’ils  soient  un  avec  nous,  comme  vous  et  moy 
sommes  un  :  Ut  onmes  unum  sint,  siciit  tu  Pater  in 
me ,  et  ego  in  le  :  ut  et  ipsl  in  nohis  nnum  sint.  Pa¬ 
roles  par  lesquelles  il  nous  vouloit  faire  entendre 
comme  quoy  il  desîroit  que  nous  fussions  tous  unis 
ensemble,  d’une samcte  et  tres-estroitte  union,  par 
le  moyen  d’une  véritable  dilection;  c’est  ponrquoy 
son  glorieux  apostre  nous  l’a  recommandé  si  parti- 
cvdierement  en  son  Epistre ,  nous  exhortant  de 
marcher  en  la  voye  de  la  dilection ,  comme  enfans 
tres-chers  de  Dieu,  c’est  à  dire,  que  comme  Dieu 
qui  est  nostre  Pere,  nous  a  aimez  si  chèrement  qu’il 
nous  a  tous  adoptez  pour  ses  enfans,  ainsi  montrez 
que  vous  l’imitez  en  vous  aymant  chèrement  les 
uns  les  autres,  en  toute  bonté  de  cœur.  Et  afin  que 
nous  marchions  en  cette  sainctc  dilection,  d’un  pas 
de  géant,  et  non  pas  d’enfant,  ce  sainct  apostre  ad- 


DE  CARESME. 


joiiste,  aymez-vous  tous  les  uns  les  autres,  comme 
Jesus-Ghrist  nous  a  aymez  :  or  Nostre-Seigneur  ne 
nous  a  point  aymez  pour  aucun  mérité  qui  fut  en 
nous,  aiiis  seulement,  à  cause  qu’il  nous  a  tous 
creez  à  son  image  et  semblence  :  Et  creavil  Deuü 
homincm  ad  imaginem  suam,  ad  hnag inem  Dei  mas- 
culiim ,  et fœminam  ct-eavit  eos.  1  mage  et  semblance , 
que  nous  devons  aimer,  et  honorer  eu  tout  homme, 
quel  qu’il  soit,  et  non  autre  chose  cjui  soit  en  luy, 
d’autant  que  rien  n’est  aymable  en  luy  que  cela  : 
mais  bêlas  !  au  lieu  de  conserver  et  embellir  cette 


divine  image  et  ressemblance  comme  il  devroit,  il 
renlaldlt  et  souille  en  sorte  par  ses  defauts,  qu’elle 
n’est  presque  plus  reconnolssable  ;  et  c’est  ce  qu’il 
ne  faut  nullement  aymer  au  prochain,  car  Dieu  ne 


le  veut  pas. 

Mais  pourquoy  il  a  voulu  que  nous  nous  aymas- 
sions  tous  les  uns  les  autres  ,  comme  il  nous  a  ai¬ 
mez?  et  pourquoy  disent  les  peres,  il  a  pris  tant  de 
soin  de  nous  inculquer  ce  precepte,  et  ce  comman¬ 
dement  de  l’amour  du  prochain^,  comme  estant 
semblable  au  commandement  de  l’amour  de  Dieu 
Sccundam  autem  est  simife  illi  (i)  :  cela  certes  les  fait 
grandement  estonner,  de  voir  qu’il  dit,  que  ces 
deux  commandemeiis  sont  semblables,  veu  que  l’un 
tend  à  aymer  Dieu  qui  est  la  bonté  mesme  et  du¬ 
quel  tout  bien  nous  arrive,  et  l’autre  tend  à  aymer 
l’homme  qui  est  si  remply  de  malice,  et  par  lequel 
tant  de  maux  nous  arrivent,  car  ce  commandement 
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de  l’amour  du  prochain  nVxclud  personne,  il  con¬ 
tient  inesme  on  soy  ramour  des  ennemis.  Mon 
Dienl  quelle  disproportion  entre  les  deux  objects 
de  ces  amours  1  et  cependant  ces  deux  commande- 
mens  sont  sem))la])les,  en  telle  sorte,  que  Tun  ne 
peut  subsister  sans  l’autre ,  et  faut  nécessairement 
que  run  peiisse,  ou  s’accroisse  en  mesme  temps 
que  l’autre  périt ,  ou  s’a u pimente ,  ainsi  que  l’asseure 
S.  Jean. 

Pline  rapporte  que  Marc  Antoine  achepta  un 
jour  deux  beaux  jouvenceaux  que  luy  présenta  un 
certain  maquignon;  car  en  ce  temps-là  comme  l’on 
fait  encore  maintenant  en  quelques  contrées,  l’on 
vendoit  des  enfans,  et  il  y  avoit  des  hommes  qui 

f9  4 

aisoient  trafic ,  comme  l’on  fait  des  chevaux  en 
ces  contre'cs  deçà.  Or  ces  deux  jouvenceaux  se  res- 
senihîoieiit  sî  parfaitement  que  le  maquignon  luy  fit 
accroire  qu’ils  estoient  jumeaux,  et  n’cstoît  quasi 
pas  croyable  qu  ils  pussent  avoir  une  si  parfinte  res¬ 
semblance  autrement,  car  estant  séparez  l’un  de 
l’autre,  l’on  ne  pouvoit  nullement  juger  lequel  c’es- 
toit  des  deux,  et  pour  cela  Marc  Antoine  en  fit  un  si 
grand  estât,  qu’d  les  achepta  fort  chèrement  :  apres 
quoy  les  ayant  fait  conduire  chez  lui,  il  trouva  qu’ils 
parloient  un  langage  bien  different  run  de  l’autre^ 
d’autant  que  Pline  rapporte  que  l’un  estoit  du  Dau¬ 
phine'  et  l’auti  e  estoit  d’Asie  ;  lieux  extrêmement 
éloignez  l’un  de  l’autre.  Ce  que  Marc  Antoine 
ayant  sccu ,  et  voyant  que  CCS  clcOX  CllfiXllS  IIOIT  SCll' 
lemciu  n’estoient  point  jumeaux;  mais  de  plus  qu’ils 
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n’estolent  pas  de  mcsme  pays,  et  qu’ils  n’estoieiit 
pas  nez  sous  un  mesme  clîmat:  il  sc  mit  grande- 
ment  en  colere  contre  celuy  qui  les  luy  avoit  ven¬ 
dus.  Mais  un  de  ses  courtisans  lui  ayant  représente', 
que  la  ressemblance  de  ces  deux  esclaves  estolt  d’au¬ 
tant  plus  admirable,  qu’ils  estoientde  diverse  con¬ 
trée,  et  qu’ils  navoient  point  d’alliance  ensemble, 
il  demeura  tout  appaisé,  et  en  fit  tousjours  du  de¬ 
puis  un  si  grand  estât,  qu’il  eust  mieux  aymé  perdre 
tous  ses  liiens  que  ces  deux  esclaves  à  cause  de  la 
rarete'  de  leur  conformité  et  ressemblance.  O  que 
ces  deux  cnfans  qui  estant  d’un  pays  si  extrêmement 
esloigné  fun  de  l’autre,  et  qui  avoient  neaiumoius 
une  SI  parfaite  ressemblance  ,  nous  représentent 
merveilleusement  bien  ces  deux  commandemens 
de  l’amour  de  Dieu  et  du  procliam;  car  quel  plus 
grand  esloignement  y  peut-d  avoir,  que  celuy  qui 
se  rctreuve  entre  le  Créateur  et  la  créature,  l’infiny 
et  le  bny,  entre famour  qui  regarde  Dieu  immortel, 
et  1  amour  du  prochain  qui  regarde  l’homme  mor¬ 
tel,  entre  le  premier  de  ces  amours  qui  regarde  le 
ciel,  et  l’autre  qui  regarde  la  terre.  Certes  la  res¬ 
semblance  de  ces  deux  amours,  est  d’autant  plus 
admirable, qu’ils  sont  plus  éloignez  l’un  de  l’autre. 

C  est  pourquoy  nous  devons  faire  comme  Marc 
Antoine  acheptant  bien  cberementces  deux  amours, 
comme  jumeaux  qui  sont  tous  deux  sortis  des  en¬ 
trailles  de  la  divine  Miséricorde,  et  ce  en  mesme 
icmps,  car  des  que  Dieu  créa  l’iiomme  à  son  image 
et  semblaiice,  il  ordonna  des  cet  instant  mesme 
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qiul  aymeroit  Dieu  de  tout  son  cœur,  et  son  pro¬ 
chain  comme  soy-mesme ,  et  la  loy  de  nature  a 
tousjours  appris  ces  deux  préceptes,  elles  a  comme 
gravez  au  fond  du  cœur  de  tous  les  hommes  :  de 
sorte  qu’encore  que  Dieu  ne  les  eiist  point  donnez , 
tous  les  hommes  neantmoiiis  n’eussent  pas  laissé  de 
sçavoir  qu’ils  sont  obligez  non  seulement  d  aymer 
Dieu,  mais  aussi  d’aymer  le  prochain  ;  et  cecy  nous 
le  voyons  bien,  en  ce  que  Dieu  trouva  extrêmement 
mauvaise  la  response  que  luy  fit  ce  misérable  Gain, 
lequel  eut  bien  la  hardiesse,  quand  il  luy  demanda 
ce  qu’d  avoit  fait  de  son  frere  Abel ,  de  lui  dire  qu’il 
n’estoit  pas  obligé  de  le  garder,  Num  cmtos  fmiris 
mei  $um  eejo  (i)?  Parce  que  nul  ne  se  peut  excuser 
nydire  tpi’il  ne  sçait  pas ,  qu’il  fiiut  que  nous  aymions 
nostre  prochain  comme  nous-mesnies ,  Dieu  ayant 
imprime'  cet  amour  au  fond  de  nostre  cœur ,  en 
nous  créant  tous  à  rimage  et  sembla n ce  les  uns  des 
autres;  car  portant  tous  l’image  de  Dieu  en  nous, 
nous  sommes  tous  par  conséquent  l’image  les  uns 
des  autres,  ne  représentant  tous  qu’un  mesine  por¬ 
trait,  qui  est  Dieu. 

Cela  estant  donc  ainsi ,  voyons  un  peu  ,  je  vous 
prie,  mes  clieres  sœurs,  les  termes  admirables  par 
lesquels  Nostrc-Seigneiir  nous  recommande  l’amour 
du  prochain  :  Mandaium  novum  do  vohiSf  ut  diii- 
ffalis  invicem  sicut  d'dexi  uos  (2),  .Te  vous  donne ,  dit- 
il,  parlant  à  ses  apostres,  un  commandement  nou¬ 
veau  qui  est  que  vous  vous  aymiez  les  uns  les  autres, 

(i)  GeiD  4.  —  (3)  S.  Jeaîï,  i3. 
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ainsi  que  je  vous  ay  aymcz.  Mais  pour  queile  cause 
appell  e-t“il  ce  commandement  nouveau  ?  puis  qu’il 
avolt  esté  desja  donné  en  la  loy  de  Moyse,  et  qu’il 
n’avoit  pas  aussi  esté  ignorant én la  loy  de  la  nature, 
ayant  esté  cognu  et  mesme  observé  de  quelques-uns 
des  le  commencement  du  monde.  En  voicy  les  rai- 
sons. 


Premièrement,  Nostre-Seigneur  appelle  ce  com¬ 
mandement  nouveau,  parce  qu’il  le  vouloit  renou- 
veller,  et  comme  nous  voyons  que  lors  qu’on  met 
du  vin  nouveau  en  quantité,  dans  un  tonneau  où  il 


y  en  avoit  encore  un  peu  de  vieil,  qui  estoit  resté, 
l’on  ne  dit  pas  que  ce  soit  du  vin  vted  qu’il  y  a  dans 
ce  tonneau,  ams  du  vin  nouveau,  à  cause  que  la 
quantité  du  nouveau  surpasse  sans  comparaison 
celle  du  vieil  :  de  mesme  Nostre-Seigneur  appelle 
ce  commandement  nouveau,  parce  que  si  bien  il 
avoit  esté  donné  auparavant  en  la  loy  de  Moyse,  il 
n’avoit  pas  neantmoiiis  esté  observé,  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  personnes.  C’est  poiirquoy 
ÎS'ostre-Seigneur  vouloit  qu’il  fust  entièrement  re* 
nouvcllé,  et  qu’il  receust  les  derniers  traits  de  sa 
perfection,  et  que  nous  nous  aymassions  les  uns  les 


autres,  ainsi  que  faisoient  les  premiers  elirétlens, 
lesquels  au  rapport  de  S.  Luc  ,  pratiquolent  si  par¬ 
faitement  ce  commandement  qu’ils  n’avoient  tous 


qu  un  cœur  et  qu’une  ame,  ayant  une  telle  union 
par  ensemble,  que  jamais  on  n’y  voyoit  nulle  divi¬ 
sion  :  3IuUitudinis  credenüum  erat  cor  imum,  et 


amma  nna^  nec  cfiiisquwn  eorurn,  quæ  possidehat 
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aliquid  smim  esse  dicebal.  Aussi  jouyssoient-l!s  d’une 
consolation  très  -  grande,  par  le  moyen  de  leur 
union,  qui  estoit  telle  ,  que  tout  ainsi  que  de  plu¬ 
sieurs  grains  de  froment  estant  moulus  et  pestrls 
ensemble,  l’on  n’en  fait  qu’un  seul  pain,  qui -est 
compose  de  tous  ces  grains  de  bled,  lesquels  bien 
qu’ds  fussent  auparavant  séparez  et  divisez  Tun  de 
l’autre,  sont  apres  te  Ile  ment  ioîncts  et  unis  ensem¬ 
ble,  qu’ils  ne  peuvent  plus  estre  séparez,  remarquez 
ny  connus  en  particulier  :  de  mesme  les  chrestiens 
avolent  une  si  grande  union,  et  un  amour  si  fer¬ 
vent  les  uns  pour  les  autres,  que  leurs  cœurs  et 
leurs  volontez  estoient  tous  pesîe-inesle,  et  saincte- 
ment  confus,  sans  que  cette  saincte  confusion  et 
meslange  leur  apportast  aucun  empescbement;  ce 
qui  faisoit  que  ce  pain  pestry  de  tous  ces  cœurs  es¬ 
toit  extrêmement  agréable  à  la  divine  Majesté.  Et 
comme  nous  voyons  encore  que  de  plusieurs  raisins 
ne  se  fait  qu’un  seul  vm,  estant  pressurez  les  uns 
parmy  les  autres,  n’estant  plus  possible  par  apres 
de  remarijiier  quel  est  le  vin  qui  a  este'  tire'  de  tels 
ou  tels  grains,  ou  de  tels  ou  tels  raisins j  ains  tout 
estant  pesle-mesle,  ce  n’est  plus  qu’un  vin  composé 
de  plusieurs  raisins  .  de  mesmes,  ces  cœurs  des 
premiers  ebrestiens ,  dans  lesquels  la  tres-saincie 
charité  et  dilection  regnoit,  estoient  tous  comme 
un  vin  mystique  composé  de  plusieurs  cœurs,  com¬ 
me  de  ])lusieurs  grains  de  raisins.  Mais  ce  qui  fai- 
solt  qu’il  y  avoir  une  si  grande  union  entr’eux  tous, 
n’estoit  autre  chose  que  la  frequente  communion , 
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e  venant  à  cesser  ou  à  se  faire  rarement  îa 
saincte  ililection  est  venue  par  mesme  moyen  à  se 
refroidir  entre  les  chrestiens,  et  a  beaucoup  perdu 
de  sa  force  et  suavité. 

Le  comniandenient  de  l’amour  du  prochain  est 
donc  nouveau,  pour  la  raison  riue  nous  venons  de 
dire,  qui  est,  parce  que  Nostre-Seigneiir  l’est  venu 
renouvel  1er  par  le  tf'smoignage  qu’il  nous  a  rendu 
que  sa  volonté  estoit  que  ce  commandement  fust 
mieux  oIj  serve  qu’il  n’est  oit  auparavant.  Il  est  en¬ 
core  nouveau,  parce  qu’il  semble  que  Nostre-Sei- 
giieur  l’ait  ressuscité.  Et  comme  l’on  appelleroit  un 
homme  nouveau,  ccUiy  qui  estant  mort,  vlendroit 
à  ressusciter  :  Autant  en  peut-on  dire  de  ce  com¬ 


mandement,  d’autant  qu’il  estoit  tellement  luq^ligé 
entre  les  hommes,  qu’il  sembloit  estre  comme  mort 
et  anéanti  ,  si  peu  de  personnes  il  y  avoit  qui  s’en, 
ressouvinssent,  ou  du  moins  qui  l’observassent.  C’est 


pourquoy  Nostre-Seigneur  le  donne  de  rcclief  aux 
hommes,  et  veut  que,  comme  un  nouveau  com¬ 
mandement,  il  soit  pratiqué  fidellement  et  ferve- 


ment.  lî  est  aussi  nouveau  à  cause  de  la  nouvelle 


obligation  que  nous  avons  de  l’observer.  Ha!  que 
nous  nous  devons  rendre  souples  à  l’observation  de 
ce  divin  precepte,  puisipie  Nostre-Seigiieur  est  venu 
liiy  mesme  pour  nous  l’enseiguer,  non  seulement 
de  paroles,  mais  beaucoup  plus  par  ses  exemples, 
d’autant  que  ce  Maistre  divin  et  tres-ayma}>le,  ne 
nous  a  ricii  voulu  enseigner  (ju’il  n’ayt  première¬ 
ment  prattiqué,  et  ne  nous  a  donné  nul  precepte, 
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qu’il  ne  Tayt  premièrement  observé  devant  que  de 
nous  le  donner  :  car  avant  que  de  renoiiveller  ce 
commandement  de  ramour  du  prochain  il  nous  a 
aymez  et  monstre'  par  exemple ,  comme  nous  de¬ 
vons  prattiquer  cet  amour,  et  afin  que  nous  ne  l’ac¬ 
cusassions  point  de  nous  avoir  ordonné  une  chose 
impossible,  il  se  donna  premièrement  à  nous  au 
tres-sainct  sacrement,  puis  il  nous  dît,  aymez  vous 
les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ay  aymez. 

Il  est  certes  tres-certain  que  les  hommes  qui  ont 
précédé  de  la  loy  Evangélique,  seront  damnez  s’ils 
n’ont  pas  aymé  leur  prochain  ,  puisque  la  loy  de 
nature,  et  la  loy  de  Moyse  les  y  obligeoient.  Mais 
les  chrestiens  qui  ne  s’aymeront  pas  les  uns  les  au¬ 
tres,  et  qui  n’auront  pas  observe'  ce  divin  precepte 
de  l’amour  du  prochain;  apres  aVolr  eu  l’exemple 
de  Nostre-Seigneur,  seront  damnez  d’une  damna¬ 
tion  incomparablement  plus  grande. 

Les  anciens,  je  veux  dire  ceux  qui  esloient  de¬ 
vant  l’Incarnation  de  nostre  Sauveur  et  Maistre, 
peuvent  avoir  quelque  excuse,  s’ils  n’ont  pas  bien 
observé  ce  commandement;  car  si  bien  l’on  scavoit 

f  ii 

desja  des  ce  tcmps-là,  que  Nostre-Seigneur  vien- 
droit  reparer  l’image  et  ressemblance  de  Dieu  qui 
est  en  nous,  par  ruiiion  de  sa  nature  divine,  avec 
la  nature  humaine,  et  par  sa  mort  et  jiassion,  ce 
n’estoit  que  qiieJques-uzis  des  plus  saincts  qiiiavoient 
celte  counoissance  comme  les  patriarches,  et  les 
prophètes;  car  pour  le  reste  des  hommes  Us  igno- 
roient  quasi  tous  ces  divins  misteres.  Mais  mainte- 
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^  nam  que  nous  sçavons ,  non  qu’il  viemlra,  ains  qu’il 
est  venu,  et  qu’il  nous  a  recommandé  tout  de  nou¬ 
veau  cette  saincte  dilection  des  uns  envers  les  au¬ 
tres,  combien  serons  nous  dignes  de  punition,  si 
nous  n’aymons  nostre  prochain? 

dais  se  faut-il  estonner,  mes  clieres  sœurs,  si  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes ,  veut  que  nous  nous 
aymionsles  uns  les  autres,  comme  il  nous  aaymez, 
puis  qu’il  nous  a  tellement  rcstablis  à  cette  parfaite 
1  essemhlance  que  nous  avions  avec  hiy,  en  unissant 
nostre  nature  à  la  sienne,  qu’il  semble  qu’il  n’y  aye 
plus  de  différence.  O  certes,  nul  ne  peut  plus  en¬ 
trer  en  doute  que  l’image  et  ressemblance  de  Dieu, 
laquelle  estoit  en  nous  auparavant  l’Incarnation  de 
iSosti e-Seigneur ,  ne  fust  grandement  imparfaite, 
et  grandement  distante  de  la  vraye  ressemblance  de 
celuy  que  nous  représentions  ,  et  duquel  nous  es¬ 
tions  le  portraict  et  l’image  j  car  quelle  proportion 
y  pouvoit-il  avoir  entre  Dieu  et  la  créature?  La  cou¬ 
leur  de  ce  portraict  estoit  extrêmement  blaffarde, 
tenue  et  décolorée,  de  maniéré  qu’il  n’y  restoit  plus 
que  quelques  traicts  et  petits  lineamens,  ainsi  que 
Ion  void  en  un  tableau  qui  est  seulement  esbaucbé, 
où  les  dernieres  couleurs  n’estant  point  encore  ap¬ 
pliquées,  il  n  y  a  seulement  qu’un  air  bien  petit  et 
bien  mince  de  celuy  qu’il  représente  ;  mais  Nosire- 
'îejgneui  estant  venu  au  monde,  a  tellement  resta- 
bly  cette  image,  et  relevé  nostre  nature  au  dessus 
de  tout  les  auges,  et  au  dessus  de  tout  ce  qui  n’est 
point  Dieu  ,  et  nous  a  tellement  faits  semblables  à 
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luy  par  son  incarnation,  que  nous  pou\ons  mainte¬ 
nant  dire  et  avec  vei  llé,  que  nous  ressemblons  en 
quelque  soite  parfaitement  à  Dieu,  lequel  s'estant 
fait  homme  a  pris  nostre  semblance ,  et  nous  a 
donné  la  sienne.  O  combien  donc  devons-nous  re¬ 
lever  nostre  courage,  pour  vivre  selon  ce  que  nous 
sommes,  en  imitant  ce  divin  Maistre  le  plus  parfai¬ 
tement  qu’il  nous  sera  possible!  puis  qu’il  est  venu 
en  ce  monde,  pour' nous  enseigner  ce  que  nous 
devons  faire  pour  conserver  en  nous  cette  beauté  et 
divine  ressemblance,  qu’il  a  si  parfaitement  répa¬ 
rée  et  embellie  par  son  incarnation. 

Or  dites-moy  donc,  ramour  cordial  que  nous 
nous  devons  porter  les  uns  aux  autres,  quel  et  com¬ 
bien  parfait  doit-il  estre,  puisque  Nostre-Seigneur 
nous  a  egalement  reparez ,  et  faits  semblables  à  luy, 
sans  en  exclure  aucun  :  Mais  il  faut  neantmoins  en¬ 
tendre  tousjours  qu’il  ne  faut  pas  aymer  ce  qui  est 
au  procliain  contraire  à  cette  divine  ressemblance, 
et  qui  peut  ternir  ce  portraict  sacré,  c’est  à  dire, 
ses  imperfections  :  mais  hors  de  là,  mes  cberes  sœurs, 
ne  devons-nous  pas  aymer  chèrement  celuy  qui  nous 
représente  si  au  vif  la  personne  sacrée  de  nostre 
Maistre?  lïé!  n’est-ce  pas  l’un  des  plus  preignans 
motifs  que  nous  puissions  avoir,  pour  nous  ayirier 
tous  d’un  amour  sincere  et  cordial?  Ha!  ne  devrions- 


nous  pas  luire,  quand  nous  voyons  nostre  prochain, 
comme  fit  le  bon  Raguel,  quand  d  vid  le  jeune  lo- 
ble:  Ce  bon  homme,  dis-je,  le  voyant;  hé!  dit-il  à 
sa  femme,  mon  Dieu,  que  cet  enfant  me  représente 
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bien  nostre  bon  cousin  Toblc  :  Qiiàm  similis  est  ju- 
venis  iste  consobrino  nieo  (i).  Puis  s’estant  enquls  de 
luy  d  où  i!  estoit,  et  s’il  ne  connolssoit  point  Tobie; 
lange  qui  Taccompagnoit  répondit,  qu’ils  le  con- 
noissoient  bien,  et  que  celuy  à  qui  il  parloit  estoit 
son  fils  :  lors  le  bon  lîaguel  tout  transporté  d’aise, 
lembiassa,  et  le  Jtaisant  et  caressant  tendrement 
iny  dit  ces  paroles;  O  mon  enfant!  que  tu  es  fils 
d’un  bon  pere,  et  que  tu  ressembles  à  un  grand 
liommc  de  bien,  Benedictio  sil  tibijilimi,  quia  boni 
et  optimi  viri  fdius  es.  Et  apres  hiy  avoir  donné  mille 
bénédictions,  et  rendu  plusieurs  tesmoignages  de 
bienvedlance,  il  le  reeeut  en  sa  maison,  et  le  traita 

merveilleusement  bien  selon  raffection  qu’il  portoit 
à  son  pere  Tobie. 

donc!  n  en  devrionS“nous  pas  faire  de  mesnie 

ai  > 

nous  nous  reiicoiitroiis  los  uns  autres 
que  nous  voyons  nostre  prochain?  O!  devnons-nous 
dire,  que  vous  ressemblez  à  un  grand  homme  de 
bien  ;  car  vous  me  représentez  mon  Sauveur  et  mon 
Maistie,  et  sur  lasseurance  qu’d  nous  donneroit, 
ou  que  nous  nous  donnerions  les  uns  les  autres,  que 
nous  nous  leconnoissons  bien;  quelles  caresses  ne 
lujf  dcviions-nous  pas  faire?  Mais  pour  mieux  dire, 
combien  amoureusement  et  tendrement  devrions- 
nous  lecevoir  le  prochain?  honorant  en  luy  cette 
divine  ressemhlance,  renoiiant  tousjours  ce  doux 
lien  de  charité,  que  S.  Paul  appelle,  lien  de  perfec¬ 
tion,  Quod  est  vinculum  perfecLionis  (2);  qui  nous 
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tient  liez,  serrez,  et  conjoiiils  les  mis  avec  les  am 

très. 

Marchons  donc  en  la  voye  de  !a  dilection,  coinme 
enhins  ires-chers  de  Dieu,  ainsi  que  nous  exhorte 
le  orand  apostre  en  son  Epistre  :  mais  marchez-y, 
dit-il,  comme  Nostre-Seigneur  Jesus-Ghi'ist  y  a  maj- 
ché,  lequel  a  donné  sa  vie  pour  nous,  et  s’est  offeit 
en  holocauste  et  victime  d’odeur  et  de  suavité  a  son 
Pere;  paroles  desquelles  nous  tirons  la  connoissance 
du  degré  auquel  doit  parvenir  ramoui  que  nous  de¬ 
vons  avoir  les  uns  envers  les  autres,  et  à  quelle  per¬ 
fection  il  doit  monter,  qui  est  de  donner  ame  pour 
anie,  vie  pour  vie,  et  enhn  tout  ce  que  nous  sommes 
et  tout  ce  que  nous  avons,  les  uns  pour  les  antres, 
excepté  le  salut;  car  Dieu  veut  que  cela  seul  soit  ré¬ 
servé.  Kostre-Seigneur  a  donné  sa  vie  pour  un  chas- 
cun  de  nous,  il  a  donné  son  ame,  il  a  donné  son 
corps,  et  n’a  rien  réservé;  et  partant,  il  ne  veut  pas 
aussi  que  nous  fassions  aucune  reserve  pour  nostre 
prochain ,  excepté  le  salut  eternel . 

Nostrc-Seigneiir  nous  a  donné  sa  vie,  non  seule¬ 
ment  en  remployant  à  nous  enseigner  ce  que  nous 
devons  faire  pour  nous  sauver,  tant  par  ses  exem¬ 
ples  que  par  ses  paroles,  guérissant  les  malades,  et 
faisant  plusieurs  miracles:  Mais  il  a  encore  donné 
sa  vie  en  fabricant  sa  croix  tout  le  temps  d’icelle, 
souffrant  mille  et  mille  persécutions  de  ceux-mes- 
mes  pour  lesquels  il  la  donnoit,  etausquels  il  faisoit 
tant  de  bien.  Or  c’est  en  cela,  mes  cheres  sœurs, 
qu’il  veut  epte  nous  l’imitions,  et  que  nous  fabn- 
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quions  iiostre  croix,  en  souffrant  les  uns  pour  les 
autres,  ainsi  qu’il  a  fait,  et  que  nous  ilonnions  nos- 
tre  vie  pour  ceux-mesmes  qui  nous  la  vouaroient 
oster,  nous  employant  pour  le  prochain,  non  seule- 
ment  ès  choses  agréables;  mais  encore  ès  plus  péni¬ 
bles  et  désagréables,  comme  de  supporter  amoureu¬ 
sement  les  persécutions  qu’il  nous  Ihit,  et  tout  ce  qui 

pounoit  en  quelque  façon  refroidir  nostre  cœur  en¬ 
vers  luy. 

II  y  en  a  plusieurs  qui  disent;  .rayme  grandement 
mon  prochain,  et  voudrois  bien  luy  rendre  quelque 
service;  cela  est  bon,  dit  S.  Bernard,  mais  cela  n’est 
pas  assez,  il  faut  passer  plus  outre  :  je  l’ayme  telle¬ 
ment,  que  je  voudrois  employer  de  bon  cœur  tous 
mes  biens  pour  luy;  cela  est  d’avantage,  et  meilleur, 
mais  ce  n’est  pas  encore  assez:  je  layme,  je  vous 
asseure,  tellement  que  j’ernployerois  volontiers  ma 
personne  pour  luy;  Voila  certes  un  ires-bon  signe 
de  vosire  amour  :  mais  il  faut  passer  plus  outre  ;  car 
il  y  a  encore  un  degré  plus  haut,  ainsi  que  nous 
rapprends.  Paul,  lequel  écrivant  aux  Corinthiens, 
leur  disoit;  Imilalores  mei  estote,  sicut  et  ego  Chris- 
ii  (i).  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de' 
Jésus-Christ;  voulant  dire,  Je  suis  prest  à  donner 
ma  vie  pour  vous,  comme  il  a  fait,  et  à  m’employer 
SI  absolument  pour  vostre  salut,  que  je  ne  veux  faire 
aucune  reserve,  pour  vous  témoigner  combien  je 
vous  ayme  chèrement  et  tendrement;  ouy  mesme, 
je  suis  prest  de  laisser  faire  pour  vous  tout  ce  qu’on 
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voudra  de  moy.  En  quoy  il  nous  apprend ,  que  de 
s’employer  jusques  à  donner  sa  vie  pour  le  prochain, 
n’est  pas  tant  que  de  se  laisser  employer  pour  luy 
au  gre  des  autres,  ou  par  eux,  ou  pour  eux;  et  c’est 
cela  qu’il  avoit  appris  de  Nostre-Seignein-,  lequel 
s’estant  employé  luy-mesme  pour  nostre  salut  et  ré¬ 
demption,  se  laissa  employer  par  apres  pour  par¬ 
faire  cette  mesme  rédemption,  et  nous  acquérir  le 
salut,  se  laissant  attacher  sur  la  croix  par  ceux-là 
mesmes  pour  qui  il  mourroit;  il  s’estolt  employé 
luy-mesme  toute  sa  vie,  et  en  sa  mort  il  se  laissa 
employer, laissant  faire  de  luy  tout  ce  qu’on  vouloit, 
non  par  ses  amis,  alns  par  ses  ennemis,  qui  luy  don¬ 
nèrent  la  mort  avec  une  rage  et  furie  insupportable, 
sans  qu’il  y  resistast  aucunement,  ny  s’excusast,  se 
laissant  conduire  et  tourner  à  toute  main,  tout  ainsi 


que  la  cruauté  de  ces  malicieux  bourreaux  leur  siig- 
geroit,  regardant  en  cela  la  volonté  de  son  Pere  ce- 
leste,  laquelle  estolt  qu’il  mourust  pour  les  hommes; 
à  quoy  il  se  soubmit  avec  un  amour  si  grand,  qu’il 
est  plus  digne  d’estre  admiré,  que  d’estre  imaginé 

ny  compris. 

C’est  à  ce  souverain  degré  de  perfection  de  l’a¬ 
mour  du  prochain  ,  qtie  nous  autres  ecclesiastiques, 
religieux  et  religieuses,  qui  sommes  consacrez  au 
service  de  Dieu,  sommes  appeliez,  et  auquel  nous 
devons  prétendre  de  toutes  nos  forces,  ne  nous  em¬ 
ployant  pas  seulement  pour  le  bien  du  prochain, 
ains  nous  laissant  encore  employer  pour  hiy,  par  la 
saincte  obeyssance,  à  faire  tout  ce  quon  voudra  de 
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nous,  sans  que  jamais  nous  y  résistions  :  Car  quand 
nous  nous  employons  nous-mesmes  pour  son  ser¬ 
vice,  ce  que  nous  faisons  par  nostre  élection,  et  par 
le  choix  de  nostre  propre  volonté',  apporte  tousjours 
beaucoup  de  satisfaction  à  nostre  amour  propre; 
mais  de  nous  laisser  employer  pour  le  prochain  ès 
choses  qu  on  veut,  et  que  nous  ne  voulons  pas,  ou 
que  nous  ne  choisissons  pas,  c’est  là  où  glst  le  sou¬ 
verain  degrti  de  cet  amour:  Comme  quand  nous 
voiisdrions  prescher,  on  nous  envoyé  servir  les  ma¬ 
lades;  et  quand  nous  voudrions  prier  pour  le  pro¬ 
chain  ,  l’on  nous  fait  faire  autre  chose  pour  le  service 
du  mesme  prochain.  Mieux  vaut  tousjours,  sans 
comparaison,  ce  que  l’on  nous  fait  faire,  (j’excepte 
ce  qui  n’est  pas  contraire  à  Dieu ,  et  qui  ne  l’offense 
point)  que  ce  que  nous  faisons  ou  choisissons  de 
nous-mesmes. 

Aymons-nous  donc  les  uns  les  autres,  et  mar¬ 
chons  en  la  voye  de  la  ddection,  nous  aymans  com¬ 
me  Nostre-Selgneur  Jesus-Ghrtst  nous  a  aymez  :  il 
s’est  offert  en  holocauste  pour  nous,  lors  qu’il  mou¬ 
rut  sur  la  croix,  où  il  nous  donna  jusques  à  la  der¬ 
nière  goûte  de  son  Sang ,  lequel  il  répandit  sur  la 
terre,  comme  pour  hdre  un  ciment  sacré,  duquel  il 
vouloir  cimenter,  unir,  conjoiudre,  et  attacher  tou¬ 
tes  les  pierres  vives  de  sou  Eglise ,  qui  sont  les  fidè¬ 
les  r  un  à  l’autre,  afin  qu’ils  fussent  tellement  unis, 
serrez,  et  conjoints  par  ensemble,  que  jamais  il  ne 
se  trouvast  nulle  division  entre-eux,  tant  il  craignolt 
que  celte  division  ne  leur  causast  une  désolation 


57^  SERMON  POUR  LE  TTie  DIMANCHE 

éternelle.  O  combien  ce  motif  est  preignant!  ponr 
nous  inciter  à  garder  et  observer  exactement  ce  com- 
mandement,  de  penser  que  nous  avons  tous  esté 
egalement  arrosez  de  ce  sang  précieux. 

Nostre-Seîgneiir  donc,  dit  le  sainct  apostre,  s’est 
offert  à  Dieu  son  Pere  pour  nous,  en  hostie  d’odeur 
et  de  suavité  :  Hé  !  quelles  divines  odeurs  ne  repan- 
dit-il  pas  devant  son  Pere  eternel,  lors  qu’il  institua 
le  tres-sainct  Sacrement  de  l’autel,  auquel  il  nous 
témoigna  si  admirablement  la  grandeur  incompa¬ 
rable  de  son  amour.  O  que  ce  fut  un  parfum  infini¬ 
ment  suave,  que  cet  acte  de  dilection  si  incompré¬ 
hensible  que  Nostre-Seigneur  fit  lors  qu’il  se  donna 
à  nous,  qui  estions  scs  ennemis,  et  qui  luy  causions 
la  mort!  Ce  fut  vrayement  alors  qu’il  nous  donna 
le  moyen  de  parvenir  à  ce  suprême  degré  d’union , 
qu’il  nous  desîroit,  qui  est  d’estre  faits  un  avec  luy, 
comme  luy  et  son  Pere  ne  sont  qu’un,  ainsi  qu’il 
luy  avoit  demandé,  treiivant  en  mesme  temps  le 
moyen  de  faire  cette  sain-cîe  union,  en  instituant  le 
tres-sainct  Sacrement  de  l’Eucharistie,  par  la  récep¬ 
tion  duquel  nous  sommes  faits  une  mesme  chose 
avec  luy,  ainsi  que  dît  S.  Paul  :  Umts  panis,  et  union 
corpus  multi  sumus  omneSy  qui  de  uno  pane^  et  de 
uno  calice  parti cipamus.  O  bonté  incomparable, 
qne  vous  estes  digne  d’esti*e  aymée!  jusques  où  s’est 
abbaissée  la  grandeur  de  Dieu ,  pour  un  chascun  de 
nous,  et  jusques  où  veut-il  nous  elever?  de  nous 
unir  si  parfaitement  à  soy,  qu’il  nous  rende  une 
mesme  chose  avec  luy  :  Ce  que  Nostre-Seigneur  a 
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voulu  faire,  pour  nous  enseigner,  que  comme  nous 
sommes  tous  aymez  eVun  mesme  amour,  par  lequel 
il  s’unit  à  nous  en  ce  tres-sainct  Sacrement;  ainsi 
veut-il  que  nous  nous  aymions  tous  de  ce  mesme 
amour  qui  tend  à  l’anion ,  mais  à  une  union  plus 
grande  et  plus  parfaite  qu’il  ne  se  peut  dire. 

Nous  sommes  tous  nourris  d’un  mesme  pain,  qui 
est  cc  pain  celeste  du  tres-sainct  Sacrement,  la  man¬ 
ducation  duquel  s’appelle  communion  ;  ce  qui  nous 
représente  la  commune  union  que  nous  devons 
avoir  par  ensemble,  union  sans  laquelle  nous  ne 
méritons  pas  le  nom  d’enfant  de  Dieu,  puisque 
nous  ne  luy  obéissons  pas.  Les  enfans  qui  ont  un 
bon  pere,  le  doivent  imiter,  et  suivre  ses  comman- 
demens  en  toutes  choses,  Palrern  seciuiluvsua  pro¬ 
ies,  Mais  quel  meilleur  pere ,  mes  clieres  âmes , 
pourrions  - nous  avoir  que  Dieu,  qui  est  la  bonté 
mesme,  et  celuy  duquel  toute  bonté'  dérivé?  C’est 
pourquoy  nous  le  devons  imiter  le  plus  parfaite¬ 
ment  qu’il  nous  sera  possible,  et  obeyr  de  mesme  à 
ses  divines  ordonnances,  lesquelles  ne  peuvent  estre 
que  tres-sainctes  et  salutaîres. 

Or  entre  tous  les  préceptes  qu’il  nous  a  donnez, 
il  n’en  a  point  tant  inculque'  ny  témoigné  désirer 
une  observation  si  particulière  que  de  celuy  de 
l’amour  du  prochain  ;  non  pas  que  celuy  de  l’amour 
de  Dieu  ne  le  précédé,  mais  d’autant  qu’en  ccluy- 
cy  la  nature  nous  y  aydant  moins  qu’en  l’autre ,  il 
estoit  besoin  que  nous  y  fussions  excitez  d’une  ma¬ 
niéré  plus  particulière  :  c’est  pourquoy  l’apostre  dit. 
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que  quiayme  son  prochain  ^  il  accomplit  la  loy  ,  Qui 
diticjil  proximwn ^  legem  implevit  (i);  qui  est  autant 
comme  s’il  disoil  ;  aimez  le  prochain,  et  cela  suffit 
la  loy  est  accomplie. 

Aymons-nous  donc  les  uns  les  autres  de  toute 
î’estendue  de  nostre  cœur,  pour  plaire  à  nostre  pere 
celeste;  mais  aymous-nous  raisonnahlement,  c’est 
à  dire,  que  nous  devons  régir  nostre  amour  par  la 
raison,  qui  veut  que  nous  aymions  plus  l’ame  du 
prochain  que  son  corps ,  puis  apres  que  iiolis  ay- 
mions  un  peu  le  corps,  et  puis  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  au  prochain  par  ordre,  chaque  chose  selon 
qu’elle  le  mérité  pour  la  conservation  de  cet  amour. 
Que  si  nous  faisons  cela,  mes  cheres  âmes,  nous 
pourrons  hien  chanter  avec  une  extrême  consola^ 
tion  de  nos  âmes,  ces  paroles  du  pseaurne,  la  con¬ 
sidération  duquel  estait  si  suave  au  grand  S.  Augus¬ 
tin  :  E  ccecf  uàm  bornim,  el  quàm  jucuridum  habilare 
fmtres  in  mmm!  O  voicy  qu’il  fait  bon  voir  habiter 
les  freres  ensemble,  avec  union,  concorde  et  paix; 
car  ils  sont  semblables  à  ronguent  précieux  qu’on 
répandit  sur  le  chef  du  grand  prêtre  Aaron,  et  le¬ 
quel  par  apres  coulolt  le  long  de  sa  barbe,  et  sur  ses 
vestements. 


Nostre-Seigneur  et  Souverain  Maistre  est  ce  grand 
Prestre  etei  nel,  sur  lequel  a  este'  répandu  cet  ,on- 
guent  precieiix  et  incomparablement  odoriférant  de 
la  ddection  de  Dieu,  et  du  prochain;  et  nous  autres 
qui  sommes  comme  ses  cheveux,  ou  comme  autant 
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de  poils  de  sabarbe,  devons  participer  à  cet  onguent 
sacre'.  Ou  bien  nous  pouvons  dire  que  les  apostres 
ont  este'  comme  la  barbe  de  Nostre-Seigneur ,  qui 
est  nostre  chef,  et  duquel  nous  sommes  les  mem¬ 
bres,  d’autant  qu’ils  furent  comme  attachez  à  luv, 
voyant  ses  exemples  et  ses  œuvres,  recevant  ses  di¬ 
vins  enseignemcns  immédiatement  de  sa  bouche 

sacree  ;  mais  nous  autres  11  avons  pas  eu  cet  bon- 

* 

neur;  aiiis  ce  que  nous  savons,  nous  l’avons  appris 
des  apostres;  c’est  pourquoy  l’on  peut  dire  que  nous 
sommes  comme  les  vestcments  de  nostre  grand 
Prestre  ,  nostre  Sauveur  et  Maistre,  sur  lesquels 
neantmoins  découlé  encore  cet  onguent  précieux 
de  la  tres-saiiicte  dllectioii,  qu’il  nous  a  tant  recom¬ 
mandée,  et  qu’il  nous  a  encore  particulièrement 
exprlme'e  par  son  sainet  apostre,  lequel  ne  veut  pas 
que  nous  nous  arrestions  à  imiter,  iiy  les  anges,  ny 
les  cliei  ubiiis ,  ny  les  séraphins ,  en  cette  vertu  de 
ladilection,  aîiis  Nostre-Seigneur  mesme,  qui  nous 
l’a  enseignée  beaucoup  plus  par  pratique  que  par 
parole,  spécialement  lors  qu’il  fut  attaché  à  la  croix  ; 
croix  au  pied  de  laquelle  nous  devrions  nous  tenir 
continuellement,  comme  le  lieu  auquel  les  fideles 
imitateurs  de  ce  divin  Sauveur  font  leur  pins  ordi¬ 
naire  demeure  ;  car  c’est  de  là  d’où  ils  reçoivent 
cette  liqueur  ccleste  de  la  saincte  dilection,  qui  sort 
à  gros  randoiis,  comme  d’une  divine  source,  des 
entrailles  de  la  divine  miséricorde  de  Nostre-Sei¬ 
gneur,  qui  nous  a  aimez  d’un  amour  si  fort,  si  so¬ 
lide,  si  ardant,  et  si  constant,  que  la  mort  mesme 
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ne  Ta  pu  refroidir  ny  diminuer;  ains  au  contraire, 
Vâ  tellement  recliauffë  et  aggrandy,  que  les  eaux 
des  plus  amercs  afflictions  ne  Font  pû  estelndre, 
tant  il  estoit  enflammé;  ny  les  persécutions  les  plus 
envenimées  de  ses  ennemis,  iFont  pas  eu  assez  de 
force  pour  vaincre  la  solidité  et  fermeté  incompa¬ 
rable  de  son  amour  envers  nous  :  pour  nous  mons- 
trer  que  nostre  amour  envers  le  prochain  doit  estre 
fort,  ardent,  solide  et  persévérant,  si  nous  desirons 
parvenir  à  la  gloire  eternelle,  où  nous  conduise  le 
Pere,  le  Fils,  et  le  Salnct-Esprii.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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SERMON 


POUR 


LE  JOUR  DE  L’ANNONCIATION. 


Osculetur  me  oscttlo  oris  sut  :  rjuia  meliora  sunt  ithera  tua  vino  fm- 

graiitia  unguentis  opdmis.  Gant.  i. 


La  divine  amante  iettant  un  profond  soupir,  sc 
prit  à  dire,  Ru’il  me  baise  ce  cher  amant  de  mon 
ame,  qu’il  me  baise  d’un  baiser  de  sa  bouche;  car 
vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin,  et  rcs- 
pandent  des  odeurs  grandement  agréables  :  Oleum 
efjnmm  nomen  luum^  Et  vostre  nom  est  comme  un 
huile  respandu,  lequel  estant  compose  de  tous  les 
parfums  les  plus  précieux,  exhale  des  odeurs  souve¬ 
rainement  délectables  :  Ideo  adolescentulœdilexcrunt 


te  J  c’est  pourqnoy  les  jeunes  filles  vous  ont  ayme'  et 
sont  afle'es  apres  vous:  Traite  me  post  te,  curremus 


in  odorem  imgiietUontm  luorum,  Ttrez-moy  apres 
vous,  et  nous  courrons  à  l’odeur -de  vos  unguents. 

Les  peres  considérant  ces  paroles  du  Cantique , 
que  l’espouse  dit  à  son  espoux  :  qu’il  me  baise  d’un 
baiser  de  sa  bouche,  disent  que  ce  baiser  qu’elle  de¬ 
sire  si  ardemment,  n’est  autre  que  rexcculion  du 
mystère  de  l’incarnation  de  Nostre-Seigneur;  baiser 
qui  avolt  esté  si  long-temps  attendu  et  désiré  par 
une  si  longue  suitte  d’années,  de  toutes  les  âmes  qui 
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méritent  le  nom  d’amante  :  mais  enfin  ce  baiser  qui 
avoit  este  si  long-temps  refuse  et  différé',  fut  accor¬ 
de  par  le  divin  espoux  en  ce  jour  de  rAnnonciation 
que  nous  célébrons  aujourd’huy,  à  cette  amante  sa¬ 
crée  Nostre-Dame,  laquelle  seule  mérité  le  nom 
d’espouse  et  d  unique  par  excellence,  au  dessus  de 
toutes  les  autres,  au  mesme  temps  qu’elle  vint  à 
lancer  ce  soupir  amoureux  :  Osculetur  me  osculo 
oris  siii,  qifll  me  baise  d’un  baisej-  de  sa  bouche  : 
car  ce  fut  alors  que  cette  divine  union  du  verbe 
eternel,  avec  nostre  nature,  représentée  par  ce  bai¬ 
ser,  se  fit  dans  les  entrailles  tres-pures  de  la  glo¬ 


rieuse  Vierge  Nostre-Danie 


Mais  voyez  de  grâce,  comme  cette  divine  amante 
exprime  mcrvedleusement  bien  ses  amours  :  qu’il 
me  baise,  dit-elle,  ce  cher  amant  de  mon  ame,  c’est 
à  dire,  que  ce  verbe  divin  qui  est  la  parole  du  Pere 
eternel  sortant  de  sa  bouche,  vienne  en  moy  s’unir 
à  la  nature  humaine  par  l’entremise  du  Sainct-Es- 
prit,  qui  est  le  soupir  amoureux  du  Pere  envers  son 
Fds,  et  du  Fils  réciproquement  envers  son  Pere. 
Mais  quand  fust-ce  que  ce  divin  baiser  fut  donné  à 
ceste  espoiise  incomparable?  ce  fust  aussi-tost  qu’ellé 
eut  dit  à  l’ange  cette  parole  tant  desirée  :  Fiat  mihi 
secundurn  verbiun  ftiuiny  Qu’il  me  soit  fait  selon  vos- 
tre  parole.  O!  consentement  digne  de  grande  res- 
joiilssance  pour  les  hommes,  d’autant  que  c’est  le 
commencement  de  leur  bondieur  eternel.  O  alliance 
inoüle,  ô  grâce  Incomparable!  le  Pere  prend  Nostre- 
Dame  pour  sa  fille  l)ien-aymée;  le  Sainct-Esprit 
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pour  son  espoux  tres-cher;  Et  le  Fils  s’unissant  per¬ 
sonnellement  à  nostre  humanité,  la  choisie  pour 
sa  Mere,  qui  sont  les  effets  admirables  que  ce  divin 
baiser  opéra  en  elle  pour  nostre  salut  au  moment 
(le  1  Incarnation.  Cela  estant  donc  ainsi  présupposé, 
nous  ferons  une  petite  méditation  sur  la  suitle  des 
paroles  que  la  divine  amante  dit  à  son  bien-aymé, 
par  lesquelles  elle  luy  donne  des  louanges  nom  pa¬ 


re 


Premièrement  apres  avoir  demandé  cet  amou¬ 
reux  baiser,  elle  luy  dit  :  Meliora  sunt  ubera  lira 
irino,  V^os  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin, 
respandant  des  odeurs  extrêmement  suaves.  Con¬ 
sidérez,  je  vous  prie,  comme  elle  s’exprime  merveil¬ 
leusement  bien.  Les  mammelles  de  Nostre-Seipiieur 

(J 

sont  ses  amours:  vos  amours,  veut-elle  dire,  mou 
bien-aymé,  sont  incomparablement  meilleures  que 
le  vin  de  toutes  les  consolations  terrestres.  mam¬ 
melles  représentent  les  amours,  d’autant  qu’elles 
sont  posées  sur  le  cœur,  et  comme  disent  les  méde¬ 
cins  le  laict  dont  elles  sont  remplies  est  comme  la 
moüelle  de  l’amour  maternelle  des  meres  envers 
leurs  enfansj  l’amour  le  produisant  pour  leur  nour¬ 
riture  :  c’est  pourquoy,  dit  la  cliere  amante,  vos 
amours  qui  sont  vos  mammelles,  6  mon  bien-aymé! 
pioduisenl  une  certaine  liqueur  tres~odoriferante, 
qui  recrée  merveilleusement  mon  arne,  si  que  je 
n’estime  nullement  la  bonté  des  vins  les  plus  pré¬ 
cieux  et  délicats;  les  plaisirs  de  la  terre  ne  sont  rien 
en  comparaison,  ils  sont  plustost  des  ennuis  que 
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des  contenteiuens.  Le  vin  représente  la  joye  et  les 
plaisirs  de  la  terre,  d’autant  qu’il  resjouït  le  cœur 
de  riiomme,  et  le  fortifie:  Vinum  lœtifical  cor  lio- 
7nmiS;,  dit  le  sainct  prophète  David.  Les  amours  de 
Nostre-Selgneur  ont  une  force  incomparable  et  une 
propriété  indicible  au  dessus  des  plaisirs  terrestres 
pour  rccreer  le  cœur  humain,  car  rien  n’est  capa¬ 
ble  de  luy  donner  un  contentement  parfait  que  le 
seul  amour  de  Dieu,  llegardez  si  vous  voulez,  tous 
les  plus  grands  de  la  terre,  considérez  leurs  condi¬ 
tions  ,  les  unes  apres  les  autres,  et  vous  Verrez  qu’ils 
n’ont  jamais  un  parfait  contentement;  car  s’ils  sont 
riches  eteslevez  aux  plus  hautes  dlgnitcz  du  monde, 
ils  en  désirent  tousjours  davantage. 

L’exemple  d’Alexandre,  que  les  mondains  appel¬ 
lent  le  Grand,  nous  l’enseigne  assez  et  fortifie  mon 
dire,  parce  C|u’ayant  plus  de  biens  que  nul  autre 
qui  eust  esté  devant  luy,  possédant  presque  l’ern- 
pire  universel  de  toute  la  terre,  en  estant  maistre 
et  seigneur  absolu ,  si  que  tout  le  monde  observoit 
le  silence  en  sa  presence ,  les  princes  mesmes  n’o- 
soient  dire  mol,  et  trembloient  sous  son  authorîté, 
pour  le  grand  respect  qu’ils  luy  portolent.  Néant- 
moins  un  jour  entendant  dire  à  un  certain  philoso¬ 
phe  qu’il  y  avolt  encore  plusieurs  autres  mondes 
que  celuy  ey,  il  se  prit  à  pleurer  comme  un  enfant, 
d’autant,  disolt-11,  qu’y  ayant  plusieurs  mondes,  il 
n’en  avoit  pas  conquis  encore  un  seul  entièrement, 
si  qu’il  desesperoit  de  ne  les  pouvoir  pas  avoir  tous 
eu  sa  domination. Folle  certes  tn^s-srande,  l’homme 
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se  peine  extrêmement  à  faire  iin  graïul  trafic  en 
cette  vie  pour  trouver  du  contentement  et  du  repos, 
et  pour  Fordinaire  son  trafic  est  vain,  et  il  n’en  re¬ 
tire  nulle  utilité':  N’estimeroit-on  pas,  je  vous  prie, 
un  marchand  bien  fol  et  privé  de  jugement,  lequel 
se  travailleroit  beaucoup  à  faire  cjuelque  trafic  du¬ 
quel  il  ne  tireroit  que  de  la  peine. 

Ceux  donc  qui  sçavent  asseuremerit,  leur  enten¬ 
dement  estant  esclairé  de  la  lumière  celeste,  qu’il 
n’y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  donner  un  vray  et 
parfait  contentement  à  leur  cœur,  ne  font-ils  pas 
un  trafic  vain  et  iniuil,  logeant  leur  cœur  et  leurs 
affections  aux  créatures  quelles  qu’elles  soyent,  les 
biens  de  la  terre,  les  maisons,  For,  l’argent,  les  ri¬ 
chesses,  mesmes  les  dignitez  et  honneurs  que  nos- 
tre  ambition  nous  fait  poursuivre  et  rechercher  si 
esperduément,  ne  sonuce  pas  des  trafics  bien  vains: 
puisque  tout  cela  est  périssable  n’avons-nous  pas 
grand  tort  d’y  loger  nostre  cœur?  puisque  toutes 
ces  choses  au  lieu  de  luy  donner  du  repos  et  de  la 
quiétude,  ne  luy  fournissent  que  des  si  ets  d’em¬ 
pressement  et  d’inquietude,  soit  pour  les  conserver 
ou  accroistre  si  on  les  a,  ou  pour  les  acquérir  si  011 
ne  les  a  pas. 

Je  veux  que  nous  donnions  nos  affections  et  iios- 
tre  amour  aux  hommes  qui  sont  créatures  animées 
et  capables  de  raison ,  qu’est-ce  qui  nous  en  arrivera? 
nostre  trafic  ne  sera-t-il  pas  vain?  puis  qu’estant 
hommes  comme  nous  csgaux  en  nature,  ils  ne  peu¬ 
vent  que  nous  donner  un  contr’escliange  d’amour, 
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nous  aymant  parce  que  nous  les  aymojis  ;  mais  apres 
cela  ce  sera  tout;  car  n’estant  pas  plus  que  nous, 
nous  ne  ferons  nul  gain  en  nostre  trafic,  et  ne  rece¬ 
vrons  pas  plus  que  nous  leur  donnerons. 

Je  passe  plus  avant,  et  veux  que  nous  aymlons 
les  anges?  quel  gain,  parlant  communément,  en  re¬ 
tirerons-nous?  ne  sont-ils  pas  créatures  comme  nous, 
esgallenient  subjettes  à  Dieu  nostre  commun  et  sou¬ 
verain  Créateur?  nous  peuvent-ils  cslever  de  deux 
doigts,  comme  l’on  dit?  nullement;  les  chérubins 
ny  les  séraphins  n’ont  aucun  pouvoir  de  nous  agran¬ 
dir,  ny  de  nous  donner  un  contentement  parfait, 
d’autant  que  Dieu  s’est  réservé  cela  à  lu  y  seul,  tant 
il  est  jaloux  de  nostre  amour,  ne  voulant  pas  que 
nous  trouvions  où  loger  nostre  cœur  et  nos  affec¬ 
tions  hors  de  luy. 

Il  arriva  une  fois  qu’un  pape  avolt  un  chantre 
qu’il  aymolt  extrêmement,  d’autant  qu’il  chantoit 
merveilleusement  bien  ;  mais  ce  chantre  estoit  gran¬ 
dement  bijare  et  fantasque,  et  bien  qu’il  fust  tant 
aymé  de  Sa  Saincteté,  il  liiy  prit  un  jour  une  fan¬ 
taisie  de  s’en  aller  et  sortir  de  la  cour  du  pape,  ce 
qu’il  fit,  laissant  son  rnaistre  bien  fasché  de  sa  sor¬ 
tie,  lequel  pensant  en  soy-mesme,  par  quel  moyen 
il  le  pourroit  faire  revenir  en  sa  cour,  il  s’advisa 
d’un  artifice,  qui  fut  d’escrire  à  tous  les  princes  et 
grands  seigneurs,  que  si  ce  chantre  s’alloit  présenter 
à  eux,  qu’ils  ne  le  receussent  point  à  leurs  services, 
jugeant  que  par  ce  moyen  ce  pauvre  chantre  seroit 
enfin  contraint  de  revenir  à  luy,  ne  trouvant  point 
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de  meilleure  retraitte  :  ce  qui  arriva  ainsi  que  le 

pape  l’avoit  désiré;  car  estant  rejetté  par  tout  où  il 

se  prestntoitj  il  s’en  revint  servir  Tincomparable 
chapelle  de  Sa  Saincteté. 

Le  cœur  humain,  mes  cheres  âmes,  est  un  chan¬ 
tre  infiniment  aymé  de  Dieu  qui  est  la  souveraine 
salncteté;  mais  ce  chantre  est  plus  bijarre  et  fantas¬ 
que  qu’il  ne  se  peut  dire;  car  bien  qu’il  sçache  que 

Dieu  prend  un  grand  contentement  à  ouyr  les  louan¬ 
ges  que  le  ccêur  qui  l’ayme  luy  donne,  et  se  plaise 
extrêmement  aux  eslans  de  nos  esprits  et  en  l’har¬ 
monie  de  nostre  musique  intérieure,  il  prend  tou- 
tesfois  souvent  envie  à  ce  cœur  de  s’allcr  promener, 
ne  se  contentant  pas.de  contenter  Dieu,  s’il  ne  se 
contente  encore  soy-mesme  ;  folie  et  fantaisie  certes 
insupportable:  car  quel  bonheur,  mais  quel  hon¬ 
neur,  et  quelle  plus  grande  grâce.  Et  quel  subjet 
d  un  véritable  et  parfait  contentement  pouvons-nous 
rechercher  ou  désirer,  que  d’estre  aimez  de  Dieu, 
de  le  servir  et  d’esn  e  logez  en  la  maison  de  sa  divine 
Majesté,  cest  à  dire  u  avoir  logé  en  luy  tout  nostre 
amour  et  nostre  cœur,  nayant  d’autre  prétention 
que  de  luy  estre  agréables  :  et  cependant  voila  que 
ce  cœur  sc  laissant  emporter  à  ses  fantaisies,  il  va  de 
cieatuie  en  créature,  comme  de  maison  en  maison, 
pour  voir  s’il  en  pourra  trouver  quelqu’une  qui  le 
veuille  recevoir,  et  qui  luy  donne  un  contentement 
paifait.  Mais  c  est  en  vain,  car  Dieu  qui  s’est  réservé 
ce  chantre  pour  luy  seul,  a  deffendu  à  toutes  les 
créatures  de  quelque  nature  ou  condition  qu’elles 
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soient  de  luy  donner  une  véritable  satisfaction,  afin 
que  par  ce  moyen  il  soit  contraint  de  sVu  retourner 
à  son  bon  et  iiicoinparable  maistre  :  et  si  bien  ce 
chantre  revient  plus  par  force  que  par  amour,  il  no 
laisse  pas  iieantmoiiis  de  le  recevoir  en  sa  grâce,  et 
luy  donner  le  iiiesme  rang  et  le  mesme  office  auprès 
de  luy  qu’auparavaiit ,  ouy  mesme  il  semble  qu  il  le 
caresse  davantage,  au  beu  de  le  rabrouer. 

O  nue  la  honte  de  Dieu  est  grande  envers  les 
homiiies  de  les  traitter  ainsi!  C’est  pourquoy  l’Es- 
poiise  a  trcs-jusle  raison  de  s’escrier  :  Meliora  sunt 
ubcm  tua  vino,  O  mon  bicn-ayme,  que  meilleures 
sont  sans  comparaison  vos  mammelles  que  le  vin  ! 
que  mille  fois  sont  plus  agréables  vos  amours  et  vos 
delices ,  que  foutes  celles  de  la  terre  et  des  créatures, 
pour  précieuses  et  relevées  qu  elles  puissent  csite, 
fussent-elles  des  anges;  car  elles  ne  nous  peuvent 
aucunement  satisfaire,  ny  contenter.  HeM  pourquoy 
donc,  mes  cheres  sœurs,  nous  amuserons  nous  au¬ 
tour  d’elles ,  espérant  quelque  contentement  au  trafic 
que  nous  ferons  à  la  recherche  de  leur  amour?  Tas- 
chons  donc  de  n’aymer  que  Dieu,  puis  qu’il  est  en 
nostre  pouvoir  d’acquérir  son  tres-pur  amour  qui 

seul  nous  peut  contenter. 

O  que  cette  divine  amante,  iîsostre-Dame,  et  très* 

cliere  Maistresse,  avoit  bien  gousté  la  bonté  de  ses 
divines  mammelles,  lors  qu’en  l’abondance  des  di¬ 
vines  consolations,  quelle  reccvoit  en  la  contem¬ 
plation  de  son  liien-aymé,  toute  transportée  d’aise 
et  d’un,  contentement  indicible,  elle  se  pnst  à  louer 
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ces  divines  mammelles  ,  pour  nous  inciter  sans 
doute  à  faire  le  mesme,  et  quitter  toutes  les  autres 
prétentions  des  consolations  et  contentemens  de  la 
terre,  afin  d’avoir  l’iionneur  et  la  grâce  de  les  siic- 
cer,  et  recevoir  le  laîct  de  la  divine  miséricorde  qui 
eii  distille  goutte  à  goutte  sur  ceux  qui  s’en  appro- 
chtiiti  j\Iais  elle  ne  sarreste  pas  là,  car  poursui-* 
vaut,  rneum  effùsiim  nomeu  Uium ,  Vosire  nom  ô 
mon  biemayme,  dit-elle,  est  comme  une  hiiille  res- 
pandiiê'  qui  est  composée  des  plus  excellentes  et 
précieuses  odeurs  qui  se  puissent  imaginer,  voulant 
dire,  mon  bien-aymë  ii’est  pas  seulement  parsemé 
ains  il  est  le  parfum  mesme;  c’est  pourquoy,  ad- 

joiiste-t-elle,  Adolescenluke  dilexenmi  le,  les  jeunes 
filles  vous  ont  aymé.  • 

Or  qu’est-ce  que  cette  amante  veut  que  nous  en¬ 
tendions  par  ces  jeunes  filles.  Ces  jeunes  filles  en  ce 
subjet  représentent  certaines  arnes  lesquelles  n’ayant 
pas  encorcs  logé  leur  amour  en  aucune  part,  sont 
extiemement  propres  pour  aymer  le  divin  amant 

de  nos  cœurs,  qui  est  Notre-Seigneiir  Jesus-Christ, 

non  que  je  veuille  dire  que  celles  qui  l’ayant  desja 
donné  à  quelqu'un,  venant  par  apres  à  le  retirer 
pour  le  donner  à  ce  celeste  Espoux,  il  ne  le  reçoive 
de  bon  cœur,  et  n’agrée  le  don  qu’elles  lui  font  de 
leurs  affections  ;  mais  pourtant  il  agrée  grandement 

cesjeunes  âmes  quiluydedienttotitàfait  leurs  cœurs, 

pour  la  seule  prétention  de  son  sainct  amour. 

Vostrenom,  poursuit  cette  saliicte  Espouse,  res- 
pand  des  odeurs  si  dclectables,  que  les  jeunes  filles 
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VOUS  ont  aymt^ ,  vous  dédiant  tout  leur  amour  et 
toutes  leurs  affections.  O  Dieu  !  quelle  grâce  de 
donner  tout  son  amour  à  celuy  qui  nous  recom¬ 
pense  si  bien,  en  nous  donnant  le  bien  qui  est  d’un 
prix  inestimable.  En  donnant  nostre  amour  aux 
créatures,  comme  j’ay  dit,  nous  n’en  recevons  nul 
gain,  d’autant  qu’elles  ne  nous  donnent  pas  plus 
que  nous  leur  donnons  :  mais  Dieu!  ce  divin  Espoux 
de  nos  âmes  nous  donne  le  sien  qui  est  comme  un 
baume  précieux,  respandant  des  odeurs  souverai¬ 
nement  suaves  en  toutes  les  facilitez  de  nostre  es¬ 
prit. 

Or  comme  cette  saincte  amante  Nostre  -  Dame 
ayma  souverainement  ce  divin  Espoux’,  aussi  fut- 
eile  souverainement  aymee  de  lui  :  car  en  mesme 
temps  qu’elle  se  donna  à  luy  et  lui  consacra  tout 
son  amour,  qui  fui  lors  qu’elle  prononça  ces  di¬ 
vines  paroles  :  Ecce  ancilia  Domini^  fiat  miki  se- 
cundiim  verbiim  tuum^  Voicy  la  servante  du  Sei¬ 
gneur,  qu’il  me  soit  fait  selon  que  vous  médités, 
et  selon  qu’il  luy  plaira  ;  voilà  que  soudain  ce 
Verbe  divin  descendit  dans  ses  entrailles  sacrées,  et 
se  rendit  fils  de  celle  qui  se  dédioit  pour  cstre  sa  ser¬ 
vante. 

Mais  cette  Espouse  sacre'e  passant  plus  avant  dans 
l’entretien  qu’elle  fait  avec  son  divin  Espoux-  Tirez 
moy,  luy  dit-elle,  et  nous  courrons,  Tra/ie  me  post 
te ,  currenius.  Les  SS.  peres  considérant  ces  pa¬ 
roles,  disent  que  c’est  autant  comme  si  elle  disoit; 
bien  que  vous  ne  tij’iez  que  moy,  nous  courrons 
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toutesfois  plusieurs  :  Et  quand  elle  dit  à  son  bien- 
aynié  qu’il  la  tire,  elle  proteste  par  là  qu’elle  a  be¬ 
soin  d’estre  prévenue  de  sa  grâce,  sans  laquelle  nous 
ne  pouvons  rien  faire.  Mais  apres  quand  elle  ad- 
jouste,  Nous  courrons;  elle  veut  dire;  Vous  et  moy 
mon  bien-aynié,  nous  courrons  par  ensemble,  vous 
m’ayderez  à  courrir,  et  j’auray  rhonneur  d’estre 
vostre  cooperatrice  ;  ou  bien  comme  disent  quelques 
docteurs-,  plusieui’s  courront  avec  moy,  à  ma  suitte, 
et  à  mon  imitation  plusieurs  âmes  vous  suivront  à 
l’odeur  de  vos  unguents,  Curremus  in  odorem  un- 
^uenlorum  tiiorum. 

Nous  voicy  maintenant  à  la  seconde  partie  de 
nostre  exhortation,  qui  est,  mes  cheres  filles,  la 
profession  et  la  dedicasse  que  vous  venez  faire  de 
vos  cœurs  au  service  de  la  divine  Majesté,  dedicasse 
et  offrande  que  vous  n’eussiez  jamais  eu  envie  de 
faire,  si  de  souverain  Espoux  de  nos  âmes  ne  vous 
eust  tirées  et  prévenues  de  sa  grâce,  ainsi  que  nous 
l’asseure  cette  divine  amante,  quand  elle  dit  ;  Trahe 
me  post.  te,  currernus ,  Tirez-moy  ajnes  vous ,  et 
nous  couiTons. 

La  tres-saincte  Vierge  fut  tirée  seule  et  la  pre¬ 
mière  par  le  celeste  Espoux,  pour  se  consacrer  et 
dedier  totalement  à  son  service;  Car  elle  fr;t  la  pre¬ 
mière  qui  consacra  son  corps  et  son  ame  à  Dieu  par 
le  vœu  de  virginité  :  mais  soudain  qu’elle  eust  esté 
tirée,  elle  attira  apres  elle  quantité  d’ames,  qui  luy 
ont  fait  offre  d’elles-mesmes  pour  marcher  sous  ses 
auspices  sacrées,  en  l’observance  d’une  parfaite  et 
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inviolable  virginité  et  chasteté  ,  zîaauceniur  r 
vii\jines  post  eam^  si  que  depuis  qu’elle  a  tracé  ce 
chemin,  elle  a  tousjours  esté  suivie  d’un  grand 
nombre  d’arncs  qui  se  sont  venues  consacrer  par 
vœu  au  service  de  hi  divine  Majesté,  Ames  tres- 
cîieres,  et  lesquelles  la  glorieuse  Vierge  regardoit, 
quand  elle  disoit,  CnrreiimSy  nous  coiUTons,  asscu- 
raiit  son  bien-aymé  que  plusieui's  suîvroient  son  es- 
teiidard  pour  batailler  soubs  son  authorité  contre 
toutes  sortes  d’ennemis  pour  la  gloire  de  son  nom. 

O  quel  honneur  pour  nous,  de  pouvoir  batailler 
sous  cette  vaillante  capitainesse?  Mais  le  sexe  fémi¬ 
nin  seniide  avoir  une  oJ>ligailon  particulière  à  la 
suivre?  car  elle  l’a  inhniment  relevé  et  honoré  :  O 
si  la  Mere  de  Dieu  eust  esté  de  la  nature  angelique, 
combien  les  chérubins  et  les  séraphins  s’eu  glorifie- 
roient  et  s’en  riendrolent-t’ils  honorez?  Nostre-Dame 
est  bien  aussi  riioiineur,  le  prototype  et  le  patron 
des  hommes,  des  femmes  et  des  veiifves ,  qui  vivent 
vertueusement  :  mais  pourtant  nul  ne  peut  nier  que 
les  filles,  à  cause  de  la  virginité,  ii’ayent  une  cer¬ 
taine  alliance  avec  elle  plus  particulière  que  les  au¬ 
tres,  parce  que  cette  ressemblance  de  la  virginité 
leur  donne  une  grande  capacité,  et  un  avantage 
tout  particulier  pour  s’approcher  de  plus  près  de 
cette  Vierge. 

Et  pour  moy  je  pense  que  ce  qu’on  a  fait  de  tout 
temps  une  soleinnîté  plus  giande  pour  l’entrée  et 
profession  des  filles  en  la  religion,  qu’on  ne  fait  pas 
pour  celle  des  hommes ,  n’est  pour  autre  raison 
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sinoii  que  ce  sexe  estant  plus  fragile,  et  faisant  un 
acte  (,1c  si  gramle  générosité  comme  il  faict  alors,  il 
requiert  aussi  pins  d’iioiineiir,  et  Dieu  mérité  plus 
(l’estre  honoré  et  adniii'é  en  la  profession  qu’elles 
font  (le  vivre  eu  la  religion  ,  que  pour  celle  que  font 
les  liommes,  (raiitant  ([u’ils  ne  font  pas  un  si  grand 
renoncement  de  leur  liberté  comme  font  les  filles 
qui  se  tiennent  resserrées  dans  les  celestes  prisons 
de  Nostre-Seigneur,  qui  sont  les  religions  pour  y 
passer  le  reste  de  leurs  jours,  sans  en  pouvoir  jamais 
sortir ,  si  ce  n’est  pour  des  occasions  fort  rares  et  si¬ 
gnalées;  si  que  nous  pouvons  bien  dire  qu’elles  font 
une  chose  au  dessus  de  la  nature,  estant  necessaire 
que  Dieu  leur  donne  une  force  surnaturelle  pour 
faire  cet  acte  si  parfait,  de  se  dedier  à  son  divin  ser¬ 
vice  par  un  renoncement  si  grand,  comme  est  ceiuy 
qu’elles  font.  Car  on  ne  leur  dit  point,  qu’estant 
religieuses ,  Nostre-Seigneur  les  conduira  sur  la  mon¬ 
tagne  de  Thabor,  pour  dire  avec  S.  Pieri'e,  bonum 
est  nos  lue  esse  (i),  il  fait  bon  icy;  au  contraire,  on 
leur  dit,  soit  qu’elles  veulent  faire  profession,  ou 
entrer  au  noviciat,  il  vous  faudra  aller  sur  le  mont 
de  Calvaire  pour  vous  y  criiciber  continuellement 
avec  Noslre-Seigueur  ;  il  vous  faudra  cruciber  vostre 
entendement  afin  de  restralndre  toutes  vos  pensées 
pour  n’en  admettre  volontairement  aucunes  que 
celles  qui  vous  seront  marquées  selon  la  vocation 
que  vous  choisissez.  Il  faudra  de  mesme  crucifier 
vostre  mémoire  ,  pour  n’admettre  jamais  aucun  res~ 

(i)  S.  Matt.  1 7. 
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souvenir  de  ce  que  vous  avez  laissez  au  monde.  Il 
faudra  enfin  que  vous  crucifiiez  et  attachiez  à  ta  croix 
de  iSoslre-Seigneur  vostre  volonté  particulière  pour 
ne  vous  en  plus  servir  à  vostre  gré,  ains  il  vous  fau¬ 
dra  vivre  en  parfaite  soubmission  et  obeyssance  tout 
le  temps  de  vostre  vie. 

Dites-moy  donc,  s’il  vous  plaist,  n’est-ce  pas  un 
acte  de  tres-grande  générosité,  et  digne  d’estre  ho¬ 
noré,  que  celuy  que  vous  falctes,  mes  cheres  filles, 
en  faisant  vos  vœux ,  bien  qu’on  ne  vous  représente 
que  croix,  qu’espines,  que  lances,  que  clouds,  et 
enfin  que  mortifications  en  la  religion.  O  aines 
grandement  genereuses,  que  vous  monstrez  bien 
qu’en  vérité  vous  bataillez  et  marchez  sous  les  aus¬ 
pices  de  nostre  saînete  et  glorieuse  Muistresse  la 
tres-S^®  V  ierge  1  O  sans  doute  il  faut  bien  que  vous 
ayez  considéré  que  c’est  le  propre  de  l’amour  de 
rendre  leger  ce  qui  est  pesant,  doux  ce  qui  est  amer, 
et  facile  ce  qui  est  insupportable  sans  amour  :  Vos¬ 
tre  glorieux  pere  S.  Augustin  a  grandement  bien 
exprimé  cette  vérité,  disant  que  celuy  qui  ayme  ne 
treuve  rien  de  fasebeux,  de  difficile  ou  de  trop  pé¬ 
nible  :  le  travail ,  dit-Ü,  ne  se  treuve  point  en  l’a¬ 
mour,  ou  s’il  s’y  treuve,  c’est  un  travail  bien-aymé? 
IJbi  amatur  non  laboratiu  .,  mit  si  laboraUir  labor 
amatur. 


Allez  donc  ,  mes  cheres  filles,  ou  plustost  venez 
amoureusement  vous  dedler  à  Dieu,  et  au  service 
de  son  tres-pur  amour,  et  bien  que  vous  rencon¬ 
triez  du  travail,  la  peine  vous  en  sera  bien  douce  en 
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Tasseurance  que  vous  contenterez  Dieu  ,  et  vous 
rendiez  agréable  à  vostre  clicre  patronne,  laquelle 
bien  qu’elle  n’aye  pas  eu  le  nom  de  religieuse,  na 
pas  laissé  pourtant  d’en  practiquer  tres-parfaltement 
les  exercices,  et  laquelle  bien  qu’elle  soit  protectrice 
de  tous  les  bonimes ,  et  de  chaque  vocation  en  gcne- 
lal ,  s  est  neantmoins  rendue  particulière  protectrice 
des  Vierges  qui  se  sont  dediées  au  service  de  son 
divin  Fils  en  la  religion  ;  d’autant  qu’elle  a  esté 
comme  une  abbesse  c|ui  leur  a  monstre  l’exemple 
de  tout  ce  qu  elles  dévoient  faii’e  pour  vivre  reli¬ 
gieusement  :  et  qu  ainsi  ne  soit,  je  vous  presenteray 
seulement  trois  poincts  à  considérer,  lesquels  je  ne 
feray  que  toucher  en  passant,  qui  se  trouvent  dans 
lILvangtIe  de  ce  jour,  auquel  il  est  dit  que  l’ange 
s’adressant  à  cette  Vierge  pourluy  annoncer  le 
mystère  incomparable  de  l’Incarnation  du  Verbe 
eternel  ,  il  la  treuva  en  Oaliléc,  et  en  la  ville  de  ÎNa- 
zareth ,  retirée  toute  seule  dans  sa  chambre. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  que  Nostre- 
Dame  estoit  au  pays  de  Galilée  est  une  diction  hé¬ 
braïque,  qui  vaut  autant  à  dire  que  transmigration 
ou  passage.  Mais  pour  entendre  cecy,  d  faut  que 
vous  sçachiez  qu’il  y  a  de  deux  sortes  d’oyscanx;  les 
uns  qui  sont  passagers,  et  les  autres  qui  ne  le  sont 
pas .  ceux  qui  sont  passagers  font  la  tiansmigration, 
d  autant  tjuils  passent  d’un  beu  à  l’autre,  comme 
font  les  arondelies  et  les  rossignols  qui  ne  ilemeiircnt 
pas  ordinairement  en  ces  cjuartiers,  ains  ils  n’y  sont 
qu’au  temps  des  chaleurs  et  du  printemps,  et  l’hyver 
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venant  ils  font  la  iransmlgration ,  se  retirant  aux  au¬ 
tres  pays,  où  le  printemps  et  les  chaleurs  sont  en 
mesme  temps  que  nous  avons  icy  les  froidures  de 
Vhyver  :.mais  le  printemps  revenant,  ils  revienîient 
et  font  derechef  la  transmigration,  cVst  à  dire  le 
passage  d\ine  contrée  à  l’autre,  nous  venant  récréer 
par  leur  petit  gazouillement. 

Les  religieux  et  religieuses  ne  sont-ils  pas  au  pais 
de  transmigration,  et  no  font-îls  pas  le  passage  du 
monde  en  la  religion,  comme  en  un  lleti  de  prin¬ 
temps,  pour  chanter  les  divines  louanges,  et  pour 
s’exempter  de  souffrir  les  froidures  et  les  gelees  du 
monde  !  Ile  !  n’est-ce  pas  pour  cela  qu’ils  entrent  en' 
la  religion ,  où  il  n’y  a  que  printemps  et  que  chaleur, 
le  soleil  de  justice  dardant  fort  ordinairement  ses 
rayons  sur  les  cœurs  des  religieux ,  lesquelles  il  n  es- 
chauffe  pas  moins  en  les  esclairant  qu  j1  les  eselaue 

en  les  eschaiiffant. 

Or  qu’est-ce  ([ue  le  monde,  sinon  un  hyver  extrê¬ 
mement  froid,  où  d  n’y  a  que  des  âmes  gelees  et 
froides  comme  glace?  J’entends  ceux  qui  estant  du 
monde,  vivent  selon  les  loix  du  monde  :  car  je  sçay 
bien  qu’on  peut  vivre  parfaitement  en  toute  sorte  de 
vocation,  mesme  dans  le  monde,  aussi  bien  (pi  en 
la  reiimon;  et  pourveu  qu’on  veuille  vivre  vertueu- 
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seuKuit,  l’on  peut  en  tous  lieux  parvenu  a  un  ties- 
haiU  degré  de  perfection.  Mais  pour  pailei  selon 
(pie  nous  voyons  estre  le  plus  ordinaire,  Ion  ne  1  en¬ 
contre  presque  au  monde  que  des  cceurs  de  glace, 
tant  ils  sont  fi  oids,  et  peu  cscliauffez  de  ce  feu  su- 
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presnie  de  l’amour  de  Dieu,  dont  tous  les  autres 
feux  prennent  leur  origine  et  leur  chaleur.  Car 
comme  le  soled  est  celuy  qut  donne  de  la  chaleur  à 
toutes  les  clioscs  de  la  terre,  laquelle  ne  produlroit 
rien  sans  luy  :  ainsi  l’amour  de  Dieu  est  ce  divin  so¬ 
leil  qui  donne  de  la  chaleur  au  cœur  humain  quand 
il  est  dispose  pour  la  recevoir,  et  sans  ce  feu  sacré  il 
demeure  plus  froid  qu’il  ne  se  peut  dire. 

Nostrc-Dame  donc,  comme  les  religieuses,  estoit 
au  pays  de  transmigration  ;  mais  ô  Dieu,  qu’elle  fit 
admirablement  bien  celte  transmigration,  passant 
d  un  degié  de  perfection,  en  un  autre  plus  relevé  : 
bref,  sa  vie  ne  fut  autre  chose  qu’un  passage  conti¬ 
nuel  de  vertu  en  vertu  ;  en  quoy  toutes  les  religieu¬ 
ses  la  doivent  imiter  le  plus  parfaitement  qu’elles 
pourront,  puis  qu’elles  sont  celles  qui  l’approchent 
de  plus  prés  que  tout  le  reste  des  créatures  :  car  sans 
doute  elles  sont  de  ces  vierges,  dont  parle  le  psah 
miste,  quand  il  dit,  qu’elles  seront  amenées  au  roy, 
les  plus  proclies  déliés,  Adduccntiu'  Régi  P^irgines 
post  eam  proxtmæ  ejm  (i).  L’amour  ne  dit  jamais 
sufficitj  c  est  assez,  d  veut  qu’on  aye  le  courage  de 
vouloir  loiisjüurs  aller  plus  avant  en  la  voye  des  vo- 
lontez  du  bien-aymé. 

La  seconde  remarque  que  je  fais  sur  les  paroles 
de  1  Evangile,  est  f|ue  Nostrc-Dame  fut  trouvée  par 
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ange  en  la  cité  de  Nazaretli  :  or  Nazareth  veut  dire 
fleur;  elle  fut  donc  trouvée  en  la  cité  des  Heurs,  ou 
en  la  cite  fleurie.  O  que  cette  cité  nous  représente 
Ci)Psal.  44. 
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bien  à  propos  ïa  religion  !  car  qu’est-ce  que  la  reli¬ 
gion,  sinon  une  maison,  ou  une  clt^  fleurie  et  toute 
parseme'e  de  fleurs,  d’autant  qu’on  n’y  fait  chose 
quelconque  (quand  on  y  vit  selon  les  réglés  et  sta¬ 
tuts  d’icelle)  que  ce  ne  soit  autant  de  fleurs:  les 
mortifications,  les  humiliations,  les  oraisons;  bref 
tous  les  exercices  qu’on  y  prattique  qu’est-ce  autre 
chose  que  des  actes  de  vertus,  qui  sont  comme  au¬ 
tant  de  belles  fleurs,  qui  respandent  une  odeur  ex¬ 
trêmement  suave  devant  la  divine  Majesté?  Donc 
l’on  peut  dire  que  la  religion  est  un  parterre  tout 
parseme'  de  fleurs,  tres-agreable  à  la  veue,  et  d’o¬ 
deur  tres-salutaire  à  ceux  qui  les  veulent  odorer. 


il  est  donc  dit  de  la  tres-S^'^  Vierge,  qu’elle  estoit 
en  la  cite'  fleurie;  mais  qu’estoit-elle  ellc-mesme'^ 
sinon  une  fleur  choisie  entre  toutes  les  autres  fleurs 
pour  sa  rare  beaute',  et  son  excellence  ;  fleur  qui  par 
son  odeur  incomparablement  suave,  a  la  propriété 
d’engendrer  et  produire  plusieurs  autres  fleurs  ; 
Horlus  conclusus  soror  mea  sponsa;  Vous  estes  un 
jardin  clos  et  ferme',  dit  l’espoux  sacre'  du  Cantique, 
à  la  tres-S*^  Vieige;  jardin  qui  est  tout  emperlé  et 
emaille'  des  plus  belles  fleurs  qui  se  puissent  trouver. 
Mais  à  qui  appartiennent,  je  vous  prie,  tant  de  si 


belles  et  odoriférantes  fleurs  dont  l’Eglise  a  esté  rem¬ 


plie  et  orne'e,  sinon  à  la  tres-S^*'‘  Vierge,  l’exemple 
de  laquelle  les  a  toutes  produites?  Kt  n’est-ce  pas 
par  son  moyen  que  l’Eglise  a  esté  parsemée  de  roses 
des  martyrs  invincibles  en  leur  constance?  des  sou¬ 
cis  de  tant  de  saincis  confesseurs ,  et  des  violettes  de 
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tant  tle  samctes  veufves  qui  soht  petites,  humbles  et 
basses  comme  ces  fleurs;  mais  qui  respandent  une 
tres-boriiie  et  suave  odeur  :  et  enfin  n’est-ce  pas  à 
elle  à  qui  appartiennent  plus  particulièrement  tant 
de  lys  blancs,  de  pureté,  et  de  virginité'  toutes  can¬ 
dides,  et  innoc*entes;  d’autant  que  c’a  esté  à  son 
exemple,  que  tant  de  vierges  ont  consacre'  leurs 
cœurs  et  leurs  corps  à  la  divine  Majesté',  par  une  re* 
solution  et  un  vœu  tres-in  dissolu  Lie  de  conserver 
leur  virginité  et  pureté. 

Il  y  a  quelques  docteurs  qui  tiennent  qu’elle  a 
institué  des  congrégations  de  filles,  et  qu’estant  allée 
à  Ephese  avec  son  bien-aymé  fils  adoptif  S.  Jean, 
elle  en  dressa  une,  ausqu elles  elle  donna  des  réglés 
et  constitutions.  O  quelle  divine  abbesse  !  Et  que 
ces  religieuses  estoient  heureuses  d’avoir  esté  insti¬ 


tuées  par  cette  divine  doctoresse,  qui  avoit  puisé  sa 
science  dans  le  cœur  mesme  de  son  Fils,  Nostre- 


Seigneur,  qui  est  la  sapience  du  Pere  Eternel. 

La  troisiesme  remarque  que  je  fais  sur  les  paroles 
de  l’Evangile  est,  qu’elle  fut  trouvée  toute  seule  dans 
sa  chambre,  quand  l’ange  la  vînt  saluer,  et  luy  ap¬ 


porta  cette  tant  gracieuse  nouvelle  de  l’Incarnation 
du  Fils  de  Dieu  dans  ses  chastes  entrailles:  et  les 
religieuses  que  font-elles  autre  chose,  sinon  de  se 
tenir  retirées  dans  leurs  cellules?  Et  non  contentes 
de  cela,  elles  se  retirent  encore  en  eties-mesmes 
pour  estre  plus  seules,  et  par  ce  moyen  se  rendre 
plus  capables  de  jouyr  de  l’entretien  de  leur  bien- 


aymé,  se  retirant  au  fond  de  leur  cœur,  comme 
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vous  cacher,  les 


anges 


clans  un  celeste  cabinet  où  elles  se  tiennent  en  soi! 
tilde:  mais  vous  avez  beau 

vous  sçauront  bien  trouver;  car  ne  voyez-vous  pas 
€|ue  Nostre-Dame  estant  retirée  toute  seule,  elle  fut 
bien  treuvée  par  rarchange  S.  Gabriel. 

Or  les  sainctes  vierges,  et  les  vrayes  religieuses, 
ne  sont  jainais  plus  à  leur  contentement,  que  lors 
qu’elles  sont  toutes  seules,  afin  de  mieux  contempler 
la  beauté  de  leur  celeste  amant,  et  pour  cela,  elles 
se  retirent  encore  en  elles-mesmes  :  aussi  est-il  dit  par 
le  psalmiste,  que  toute  la  gloire  et  la  beauté  de  la 
fille  du  roy  est  au  dedans,  c’est  à  dire  en  l’interieuii, 
Omnis  gloria  JUiœ  Regis  ab  intus  (i);  Et  pour  con¬ 
server  et  accroistre  cette  beauté  intérieure,  elles  sont 
tousjours  attentives,  afin  de  retrancher  à  tous  pro¬ 
pos  ce  qui  la  pourroit  tant  soit  peu  ternir,  parce 
qiielles  sçaveiit  bien  que  le  divin  espoux  regarde  luy 
seul  dedans,  bien  que  les  hommes  ne  voyent  que  le 
dehors.  C’est  pourquoy  cette  cspouse  bien-aymée,  je 
veux  dire  l’ame  qui  s’est  consacrée  à  la  suite  de  ses 
divins  amours,  afin  de  ne  plaire  qu’à  kiy  seul,  se  re¬ 
tire  en  elle-mesme  pour  luy  préparer <lans  son  cœur 
une  demeure  qui  soit  agréable  à  sa  divine  Majesté. 
C’est  pour  ce  subjet  qu.Vn  la  religion  l’on  recom¬ 
mande  tant  la  solitude,,  et  nous  voyons  son  utilité, 
en  ce  que  Nostre-Darne  la  practlqiiant,  et  estant  re¬ 
tirée,  elle  mérita  dans  ce  temps-là  mesme  d’esire 
choisie  pour  estre  Mere  du  Fils  de  Dieu. 

Considéi'oiiS  un  peu,  je  vous  prie,  avant  que 

(i)Psal.  44- 
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Finir  J  les  vertus  que  cette  sacrée  Vierge  practiqua, 
et  nous  fît  spécialement  parolstre  au  jour  de  PAn- 
nonciation  glorieuse.  La  première  fut  une  virginité 
et  pureté  si  parfaite,  qu’elle  n’a  point  de  semblable 
entre  les  pures  creatuies.  T.a  seconde,  fut  une  tres- 
saincte  et  tres-profonde  humilité,  qui  fut  joincte  et 

unie  inséparablement  avec  une  tres-ardente  ch  a- 
rite. 

La  virginité  et  parfalcte  chasteté  est  une  vertu  an- 
gebqpje.  niais  bien  quelle  appartienne  plus  parti~ 
cullerenient  aux  anges  qu’aux  hommes,  si  est-ce 
pointant  que  Nostre-Dame  les  surpasse  infîniment 
en  cette  vertu  ;  sa  pureté  et  viiginité  ayant  trois  ex¬ 
cellences  tres-grandes  au  dessus  de  celle  des  anges; 
ce  que  je  vous  feray  voir  par  trots  raisons  que  Je  de- 
duiray  brîefvement. 

La  première  raison  est,  que  la  virginité  de  Nos- 
tre-Dume  a  cette  excellence,  ce  privilège,  et  cette 
sureminence  au  dessus  de  celle  des  anges,  quelle 
est  fécondé,  et  celle  des  anges  est  steiile,  et  ne  peut 
avoir  de  fécondité:  celle  de  Nostre-Dame  est  non 
seulement  fécondé,  en  ce  qu’elle  a  produit  et  porté 
ce  doux  fruict  de  vie  îSostre-Seigneur  :  mais  elle  est 
encoïc  lecoude,  d  autant  qu  elle  engendre  plusieurs 
vierges,  et  que c est  à  son  imitation  (ainsique  nous 
avons  dit)  que  tant  de  filles  consacrent,  vouent  et 
dedient  à  Dieu  leui*  pureté.  Or  non  seulement  cette 
glorieuse  vierge  a  cette  fécondité,  mais  elle  a  encore 
cette  propriété  de  pouvoir  réparer  et  restahlir  la  vii,- 
ginité  et  pureté  de  l’ame  qui  a  esté  soiiillce  et  (a- 
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chée;  et  du  temps  qu’elle  vlvoit,  elle  a  appelle  à  sa 
suite  plusieurs  vierges,  qui  la  sulvoieiit  et  aecompa- 
puoient  par  tout,  comme  Marthe,  Marcelle, 
et  autres  :  mais  en  particulier,  ne  fut-ce  pas  par  sou 
moyen  que  Magdelene,  qui  avoit  famé  noircie 
d’immondicitez ,  fut  apres  sa  conversion  cnrollée 
sous  l’estendard  de  la  purete'  virginale?  car  estant 
convertie,  elle  devint  comme  une  pliiole  ou  un  beau 
vase  de  christal  tout  resplandissant  et  transparant, 
capable  de  recevoir  et  retenir  en  soy  les  eaux  les 
plus  precienses  de  la  grâce. 

La  virginité  de  Nostre-Dame  n’est  donc  point  sté¬ 
rile  comme  celle  des  anges,  alns  elle  est  tellement 
fécondé  que  dès  l’heure  qu’elle  l’eut  voüe'e  à  Dieu 
jusqu’à  maintenant,  elle  a  toujours  fait  de  nouvelles 
productions;  et  non  seulement  elle  produit  des  vir- 
giaitez  par  elie-mesme;  mais  elle  fait  encore  que 
tes  vierges  qu’elle  produit  en  produisent  d’autres, 
parce  qu’une  ame  qui  se  dedie  parfaitement  au  ser¬ 
vice  de  Dieu  ne  sera  jamais  seule,  alns  elle  en  atti¬ 
rera  plusieurs  à  son  exemple  et  à  la  suite  des  par¬ 
fums  qui  l’ont  attirée  elle-mesme;  c’est  pourquoi 
Varnante  sacrée  dit  à  son  bien-aimé  ;  Trahe  me  post 
/c,  cinremus,  lirez-moy  et  nous  courrons  (i). 

La  seconde  raison  pour  laquelle  la  virginité  de 
Nostre-Dame  surpasse  celle  des  anges,  c’est  parce 
que  les  anges  sont  vierges  et  chastes  par  nature.  Or 
ron  n’a  pas  accoustumé  à  proprement  parler,  de 
louer  une  personne  de  ce  qu’elle  a  de  nature,  d’au- 

(i)  Carit.  1. 
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tant  que  ce  qui  est  sans  élection  ne  mérité  point  de 
l.oüang^es.  L’on  ne  loue  pas  le  soleil  de  ce  qu’il  est 
lumineux,  car  cela  lui  estant  naturel,  il  ne  peut  es- 
tre  autrement.  Les  anges  ne  sont  pas  non  plus  loua¬ 
bles  de  ce  qu’ils  sont  vierges  et  chastes,  d’autant  que 
n’ayant  point  de  corps,  ils  ne  peuvent  estre  autre¬ 
ment.  Mais  la  tres-S*^  Vierge  a  une  vhginlté  louable, 
parce  qu’elle  l’a  choisie,  esleuë  et  voüee:  et  si  bien 
elle  a  esté  mariée,  ce  n’a  point  esté  au  préjudice  de 
sa  virginité ,  parce  qu’elle  fut  mariée  à  un  mary 

MCige,  et  qui  avoit  comme  elle  vouée  sa  virgi— 
nité> 

Pour  troisiesme  raison,  la  virginité  de  Nostre- 
Dame  surpasse  encore  celle  des  anges,  en  ce  qu’elle 
a  esté  combattue  et  esprouvée,  ce  que  celle  des 
anges  ne  peut  estre,  d’autant  qu’ils  ne  peuvent  des¬ 
choir  de  leur  pureté,  ni  recevoir  aucune  espreuve. 
Surquoy  le  grand  S.  Augustin  dit,  parlant  aux  an¬ 
ges  j  il  ne  vous  est  pas  difficile,  o  Esprits  bien-heii- 
reux ,  d  estre  purs  et  d’estre  vierges ,  puisque  vous 
n estes  point  tentez,  ni  ne  le  pouvez  estre. 

L  on  trouvera  peut-estre  esirange  ce  que  je  dy, 
que  la  puieté  de  Nostre-Dame  a  esté  esprouvée  et 
combattue;  mais  cela  est  pourtant  vray,  et  d’une 
espreuve  très-grande.  Mais  à  Dieu  ne  plaise,  que 
nous  pensions  que  ces  espreuves  ressemblent  aux 
nostres  ;  parce  qu  estant  toute  pure  et  la  pureté  mes- 
me,  elle  ne  pouvoit  recevoir  les  attaques  que  nous 
recevons  en  nostre  pureté,  car  les  tentations  n’eus¬ 
sent  nullement  osé  aborder  ce  mur  inexpugnable  de 


SERMON 


son  Intcgrlte  virginale ,  ainsi  qu’elles  nous  importu¬ 
nent  nous  autres  qui  portons  la  tentation  en  nous- 
mesmes  :  tentation  si  Importune,  que  le  glorieux 
apostre  S.  Paul  tilt,  qu’il  prioit  plusieurs  fois  le  jour 
INostre-Seigneur  tle  la  luy  vouloir  oster,  ou  bien  de 
la  modérer  en  telle  sorte  qu’il  y  ptist  résister  sans 
l’offenser  (i).  Nostre-Dame  ne  receui-elle  pas  une 
espreuve  bien  grande  quand  elle  vit  l’ange  en  forme 
bumainePHa!  ne  le  voyons-nous  pas,  en  ce  qu’elle 
commença  à  craindre  et  à  se  troubler;  si  que  l’ange  luy 
dit:  i\^c  timeas,  Maria  (i),  Marie,  ne  craignez  point  : 
car  si  bien  vouloil-il  dire ,  vous  me  voyez  en  la  forme 


d’iiomnie ,  je  ne  le  suis  pas  neantmonis ,  ni  ne  veux 
point  vous  parler  de  la  part  des  hommes;  ce  qu’il 
dit  voyant  que  sa  pudeur  virginale  commençoit  à 

entrer  en  peine. 

La  pudeur,  dit  un  sainct  personnage,  esf'comme 
la  sacristine  de  la  chasteté;  et  tout  ainsi  que  le  sa¬ 
cristain  d’une  Eglise  va  toujours  regardant  autoui’ 
de  l’autel ,  pour  voir  si  Fou  n’y  a  point  pris  quelque 
chose ,  et  a  un  très-grand  soin  de  bien  fermer  les 
portes ,  crainte  qu’on  ne  vîeniie  desrober  quelque 
chose  sur  l’autel  :  de  mesnie  la  pudeur  des  vierges 
esttousjours  aux  aguets,  pour  voir  si  quelque  chose 
ne  viendra  point  attaquer  leur  chasteté,  de  laquelle, 
ou  pour  la  conservation  de  laquelle  elles  sont  si  ja¬ 
louses  que  dès  qu’elles  voient  quelque  chose,  mesnie 
quand  ce  ne  seroit  que  Fombre  du  mal,  elles  s’es- 
meuvent  et  se  troublent,  ainsi  que  ht  la  ties-S 


(i)  Cor.  S.  Luc^  I. 
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Vierge  J  cjiii  ne  fut  pas  seulement  Vierge  par  excel 

lence ,  au  dessus  de  toutes  les  créatures  tant  angéli- 

ques  qu’humaines ,  mais  encore  la  plus  humble  de 

toutes.  Ce  qu’elle  fit  excellemment  bien  parolstre  en 

rAnnonciation,  en  faisant  le  plus  excellent  acte 

d’humilité  que  jamais  fut  fait,  ny  se  fera  par  une 

pure  créature  :  d’autant  que  se  voyant  louée  par 

l’ange  qui  la  salua,  luy  disant,  qu’elle  estoii  pleine 

de  grâces,  et  qu’elle  concevroit  un  fds  qui  seroit 

Dieu  et  homme  tout  ensemble;  cela  l’esmeut,  et  la 

ht  craindre  :  car  si  bien  elle  traitoit  familièrement 

avec  les  anges,  elle  n  avoit  neantnioins  jamais  esté 

louée  par  euxjusques  à  cette  heuredà,  n’estant  pas 

leur  coustume  de  louer  les  hommes,  si  ce  n’est  quel- 

quesfois  pour  les  encourager  à  quelque  grande  en¬ 
treprise. 

Cette  S  Vierge  entendant  donc  que  l’ange  la 
îoüoit  d’une  louange  si  extraordinaire,  elle  se  trou¬ 
bla;  pour  monstrer  aux  filles  qui  prennent  plaisir 
d  estre  louées,  qu’elles  courent  grande  fortune  de 
recevoir  quelque  tache  eu  leur  pureté,  rbumilité 
estant  compagne  inséparable  de  la  virginité,  en  telle 
sorte  que  la  virginité  ne  subsistera  jamais  longue¬ 
ment  en  famé  qui  n’aura  pas  l’humilité  :  elles  se 
peuvent  bien  trouver  l’une  sans  l’autre ,  ainsi  qu’ou 
vold  communément  dans  le  monde,  y  ayant  plu¬ 
sieurs  personnes  mariées  qui  vivent  humblement; 
mais  pour  les  vierges,  il  faut  neantmoins  confesser 

que  rime  de  ces  deux  vertus  sans  l’autre  ne  sauroit 
sul)slster  en  elles. 


20. 
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Nostre-Dame  estant  j  asseurée  par  l’ange ,  et  ayant 
appris  ce  que  Dieu  vouîoit  foire  d’elle,  et  en  elle,  fit 
Incontinent  cet  acte  souverain  de  tres-parfoite  hu¬ 
milité,  disant:  Ecce  ancÀlla  Domini^fiat  mifii  secun- 
dhm  verbum  tiiunt:  Voicy  la  servante  du  Seigneur, 
qu’il  me  soit  fait  selon  vostre  parole  :  et  se  voyant  es- 
levée  à  la  plus  haute  dignité  qui  ayt  este ,  ny  qui 
sera  jamais;  car  quand  Dieu  viendroU  derechef  à 
creer  plusieurs  mondes ,  il  ne  pourroit  jamais  foire 
qu’une  pure  créature  fust  plus  eslevée  en  dignité 
que  d’estre  Mere  de  Dieu  ;  dignité  certes  incompara¬ 
ble,  et  de  laquelle  neantmoins  elle  ne  s’enfle  point; 
Et  quoy  que  Dieu  l’esleve  au  dessus  de  toutes  les 
créatures,  elle  proteste  nonobstant  cela,  qu’elle  est 
et  sera  tousjours  servante  de  sa  divine  majesté;  et 
pour  monstrer  quelle  l’estoit,  et  la  vouloit  tousjouis 
estre  ;  Fiai  mifù  secunditm  verbum  tunm;  Il  me  soit 
fait,  dit-elle  à  l’ange,  selon  vostre  parole,  s’aban¬ 
donnant  à  la  mercy  de  la  divine  volonté;  protestant 
neantmoins  que  par  son  choix  et  par  son  eslection  , 
elle  se  tiendra  tousjours  en  sa  bassesse,  et  consei- 
vera  rhumilité,  comme  compagne  inséparable  de 


la  virginité. 

Or  bien  que  ces  deux  vertus,  à  sçavoir  rhumilité 
et  la  virginité ,  se  puissent  rencontrer  l’une  sans 
l’autre,  toutesfois  cette  division  et  cette  séparation 
ne  se  peut  aucunement  treiiver  entre  l’humilité  et 
la  charité,  parce  qu’elles  sont  indivisibles,  estant 
tellement  jointes  et  unies  ensemble,  que  jamais  l’une 
ne  se  peut  treuver  sans  l’autre,  pourveu  quelles 
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soient  vrayes  et  parfaites:  car  dès  que  l’une  de  ces 
vertus  cesse  de  faire  son  operation,  l’autre  la  suit 
Immédiatement,  dès  que  riiumilitè  s’est  abbaissée, 
la  charité  se  releve  contre  le  ciel  ;  d’autant  que  ces 
deux  vertus  sont  comme  l’esclielle  de  Jacob ,  par 
laquelle  les  anges  montoient  et  descendoient  :  ce 
n’est  pas  à  dire  qu’ils  peussent  monter  et  descendre 
en  mesme  temps,  ains  quand  ils  estoient  descendus, 
ils  montoient  derechef.  Ij’humilite'  semble  estre  en 
quelque  maniéré  une  vertu  qui  nous  eslolgne  de 
Dieu ,  lequel  est  appuyé'  sur  le  haut  de  cette  mysté¬ 
rieuse  eschelle ,  parce  qu’elle  nous  fait  tousjours 
descendre  en  bas  pour  nous  avilir,  abaisser  et  mes- 
priser  ;  et  neautmoîns,  c’est  tout  au  contraire  j  car  à 
mesure  que  nous  nous  abaissons,  nous  nous  ren¬ 
dons  plus  capables  de  monter  au  haut  de  cette  es¬ 
chelle  mystique  de  la  perfection ,  où  nous  rencon¬ 
trerons  la  polctrine  du  Pere  celeste. 

Nostre-Dame  donc  s’abaissant,  et  se  reconnoissaut 
Indigne  d’estre  eslevée  à  la  tres-haute  dignité'  de 
iVIere  de  Dieu  ,  fut  par  cela  mesme  reudiiè  sa  Mere  : 
Car  elle  n’eut  pas  si-tosl  fait  la  protestation  de  sa 
petitesse ,  que  s’estant  abandonnée  par  un  acte  de 
charité'  nompareille,  elle  fut  faite  Mere  du  Sauveur 
de  nos  âmes. 

Si  donc  nous  faisons  ainsi,  mes  cheres  filles,  et 
qu’à  r  imitation  de  la  V'ierge  nous  joignions  la 
virginité'  avec  rhumIHté,  elle  sera  soudain  accom¬ 
pagnée  de  la  tres-saincte  charité  :  charité  qui  nous 
cslevcra  au  haut  de  l’eschelle  mystique  de  Jacob , 
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OÙ  nous  serons  indubitablement  receus  dans  le  sein 
du  Pere  eternel,  qui  nous  comblera  de  mille  sortes 
de  consolations  celestcs,  desquelles  jouyssant,  nous 
chanterons  avec  nostre  tres-saincte  malstresse ,  le 
Cantique  des  divines  louanges,  glorifiant  éternelle¬ 
ment  Dieu  qui  nous  aura  fait  la  giace  de  la  sui¬ 
vre  en  ce  monde ,  et  batailler  sous  son  estendart. 
Amen. 


J 
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LE  VENDREDY  DE  LA  IV«  SEMAINE 

DE  C  ARE  SME. 


J^enit  hora  et  nunc  €$ty  quando  veri  adovatovei  adorahunt  Paîre^n  In 
spiritii  et  veritate  ^  nam  et  Pater  taies  (jitœrk  (jut  adorent  eum, 
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I/heure  est  venue  que  les  vrais  adorateurs  adoreront  mon  Pere  en 
esprit  et  Ycritc  ;  car  il  veut  de  tels  adorateurs. 


(Jette-gy  est  Tune  des  plus  notables  et  signale'es 
sentences  de  TEvangde ,  en  laquelle  la  manière  de 
bien  et  deümcnt  servir  Dieu,  est  cxprime'e  et  de- 
clare'e  par  Dieu  mesme.  Au  reste  elle  est  tres-diffi- 
cile  à  entendre  ,  et  diversement  explique'e  par  les 
adversaires  de  l’Eglise  catholique ,  pour  renverser  la 
foy  des  anciens ,  etneantmoins  en  icelle  sont  cachez 
plusieurs  admirables  secrets  en  confii  mation  de  la 
creance  de  l’Eglise,  et  de  la  vérité  d’icelle.  Secrets 
et  mystères  lesque  >*i  amais  nous  ne  descouvrirons, 
si  celuy  qui  les  y  a  mis  pour  nostre  salut  ne  les  nous 
fait  voir  par  sa  grâce.  Prions- le  donc  par  le  mérité 
de  son  sang,  qu’il  nous  en  fasse  participant  à  son 
honneur  et  gloire ,  et  prenons  pour  advocate  sa 
saincte  Mere,  à  laquelle  nous  presenterous  le  salut 
angelique.  Ave  Maria. 


3 12  SEÏtMON  POUR  LE  VENDREDY 

Comme  le  chasseur  ayant  tloniie  la  chasse  et  le 
cours  au  cerf  et  à  la  biche,  \a  ralteiiclre  auprès  tle 
quelque  fontaine  où  elle  a  accoustumé  de  s’abbreu- 
ver  (car  cette  sorte  d’animal  est  extrêmement  subjet 
à  la  soif)  pour  la  prendre  apres  que  la  froideur  de 
l’eau  l’aura  engourdie,  suivant  le  dire  du  psalmiste: 
Quemadmodiim  desideral  cerims  ad  fontes  anuarum, 
lia  desideral  anima  mea  ad.  te  Detis,  comme  le  cerf 
altéré  desiie  la  fotitaine,  ainsi  mon  ame  vous  sou¬ 
haite  ô  mon  Dieu  !  Tout  de  mesme  Nostre-Seigneur 
en  rhistoire  de  rEvanglle  du  jourd’huy,  s’en  va  au¬ 
près  d’une  fontaine  attendre  une  pauvre  pécheresse 
altcre'e  par  son  iniquité,  afin  de  la  prendre  par  une 
tres-glo rieuse  chasse,  apres  qu’avec  ces  saincts  dis¬ 
cours  ,  il  l’a  engourdie  aux  mouvemens  de  son  pé¬ 
ché  et  de  sa  concupiscence.  Mais  entendez  brief- 
vemciit  rhistoire,  puis  nous  nous  arresterons  sur 
nostre  principal  poinct  quand  nous  l’aurons  ren¬ 
contré. 

Les  disciples  de  Nostre-Seigneur  baplisoient  une 
grande  multitude  de  personnes  en  Jude'e,  et  beau¬ 
coup  plus  que  S.  Jean-Baptiste  n’avoit  fait,  dequoy 
Nostre-Seigneur  s’appercevant,  les  Scribes  et  les 
Pharisiens  estre  irritez  pour  l’envie  qu’ils  avoient 
sur  luy ,  et  n’estant  encore  venu  le  temps  de  sa  pas¬ 
sion ,  voyant  le  peu  de  proiit  qu’ils  faisoient  en  Judée 
et  pour  donner  commencement  à  sa  saincie  prédi¬ 
cation  ,  il  s’en  alla  en  Galilée ,  et  s’arresta  en  Caphar- 
naum,  qui  estoit  sur  les  limites  de  Zahulori  et 
Nephtali ,  suivant  la  prophétie  d’Isaye  :  Primo  /em* 
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pore  alleviala  est  terra  Zabulon^  et  terra  Nepli- 
tali. 

Or  entre  la  Jiule'e  et  la  Galile'c  estoit  laSamarie, 
en  laquelle  il  y  avoit  une  ville  qui  s’appelloit  Sichai', 
ville  sitLie'e  sur  le  mont  Garizin,  illustre  pour  avoir 
este'  le  chef  du  royaume  d’Israël,  establie  par  cet 
obstind  Jéroboam ,  pource  qu’Abraliam  sortant  de 
Mésopotamie,  y  édifia  un  autel,  y  estant  arrivé, 
cette  terre  lui  fut  promise;  Jacob,  revenant  de  Mé¬ 
sopotamie,  y  dressa  sa  tante,  et  y  achepta  une 
partie  du  champ  d’Emor.  Là  fut  corrompue  Dîna, 
et  le  fils  du  roi  tué,  et  beaucoup  d’hommes  par  les 
enfans  de  Jacob.  Ce  fut  une  cité  de  refuge;  Joseph 
y  fut  ensevely. 

En  un  champ  qui  avolt  esté  donné  à  Joseph  eu 
prérogative,  et  qui  estoit  celui  de  Goinory  avoit  une 
fontaine  de  Jacob  qu’il  fit  faire,  et  Joseph  y  estoit 
ensevely:  où  Nostre-Seigncur  estant  arrivé,  lassé  et 
recreu  du  chemin  qu’il  avoit  fait,  il  s’assit  ainsi  sur 
la  fontaine  t  Jésus  autem  faligntus  ex  itinere  sedit  sic 
super  jontem.  Sic,  ainsi  comme  il  se  trouva;  sic, 
parce  qu’il  estoit  las;  sic,  il  estoit  recreu;  et  par 
ainsi  il  s’assit;  sic,  comme  un  autre  homme.  Consi- 


derez-vous  point  la  bonté  de  ce  Seigneur,  l’affection 
de  ce  ch  asseur  qui  court  pour  prendre  la  proie  de 
l’ame,  tant  qu’il  en  est  las,  et  contraint,  par  ma¬ 
niéré  de  dire  de  se  reposer.  Gonslderez-vous  point 
nostre  lascheté,  qui  nous  faschons  de  la  moindre 
peine  du  monde  qu’il  faut  prendre  pour  nous  sam 
ver  nous-mesmes.  Or  Nostre-Seigneur  n’estoit  pas 


« 
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las  sans  cause,  car  il  avoit  cheminé  bien  tard,  et  à 
pied  sans  doute ,  dont  l’Evangebste  dit:  Hora  aiitem 
erat  quasi  sexta,  il  estoit  desja  quasi  niidy  ;  car  les 
Juifs  partagent  le  jour  en  douze  heures,  et  la  nuict 
en  douze  :  et  cependant  que  ce  celeste  chasseur  se 
repose,  voicy  venir  la  pauvre  misérable  biche;  mais 
bieii-tost  heureuse,  et  trois  fois  heureuse  Samari¬ 
taine  ,  qui  venoit  à  Teau ,  Ven  'U  autem  mulier  de  Sa- 
jnaria  liaiirire  aquam,  O  bien-heureuse  Samari¬ 
taine  !  tu  viens  puiser  Veau  mortelle ,  et  tu  as  trouvé 
Veau  Immortelle  de  la  grâce  du  Sauveur,  Heureuse 


Rebecca,  qui  venant  à  la  fontaine  y  trouva  le  valet 
d’iVbraham  qui  te  rendit  espouse  dJsaac  :  mais  plus 
heureuse  Samaritaine,  qui  venant  à  Veau,  mainte¬ 
nant  y  trouve  Nostre-Seigneur  qui  de  pecheresse 
que  tu  estois,  te  rend  sa  fille  et  son  espouse. 

Voicy  Voccasion  que  Nostre -Sauveur  prend  de 
sauver  cette  ame  :  car  là  près  de  la  fontaine  il  luy  dit, 
Da  milii  bibere,  donnez-nioy  à  boire.  Nostre-Sei- 
gneur  pour  avoir  occasion  de  nous  faire  du  bien , 
nous  demande  les  œuvres  de  miséricorde.  Il  ne  de¬ 
mande  pas  à  bou  e  pour  boire,  mais  pourfaire  boire 
cette  Samaritaine  Veau  de  grâce.  Or  il  entre  en  pro¬ 
pos  avec  elle,  parce  que  ses  disciples  estoient  allez 
en  la  ville  achepler  des  viandes  :  Disapuli  eriim  ejus 


abierimt  in  civiiatem  ut  cibos  emerent.  Parlant  aussi 
seul  avec  elle,  il  avoit  plus  de  commodité  de  luy 
faire  confesser  son  péché,  dont  la  femme  luy  dit, 
Dixit  erejo  ei  millier  Samariiana  ;  parce  qu  elle 
rVeust  pas  commencé.  Bern.  L  de  qrat.  et  lib.  arb. 
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Conatiis  liberi.  nostri  arbitrii  cassi  sunt  si  non  adju- 
ventnr,  el  nufli  si  non  excitentur. 

Quoniodo  ta  Judæus  curn  sis,  bibere  à  me  poscis 
cpice  suni  muUer  Samaritana,  non  enirn  couluntur 
Jiidæi  Samaritanis.  Les  Samaritains  estolent  en  hor¬ 
reur  aux  Juifs,  comme  je  diray  cy-apres.  Cette 
femme  donc  liiy  reproche  cela ,  comme  disant  ;  vous 
autres  Juifs  tenez  les  Samaritains  pour  excommu¬ 
niez,  et  comme  donc  me  demandez-vous  àboire?  Elle 
sçait  bien  que  ce  n’est  pas  commerce  que  de  deman¬ 
der  un  peu  d’eau  j  mais  elle  luy  dit  cela  par  reproclie, 

Respondit  Jésus,  et  dixit  et,  si  scives  dornum  Dei, 
et  (plis  est  qui  dictl  tibi,  da  intlii  bibere,  tu  forsilan 
petiisses  ab  eo,  et  dedisset  tibi  acpiam  vivam.  Voicy 
où  Nostre-Seigneur  commence  à  lui  tirer  les  sagettes 
de  son  divin  amour:  d  lui  dit  deux  ch  oses.  Premiè¬ 
rement,  si  tu  sçavois  le  nom  de  Dieu  que  le  Pere  a 
donne'  au  monde,  Sic  Deus  dilexit  mnndum,  utfilmm 
snum  unigeiritum  daret,  uL  omnis  qui  crédit,  etc. 
babeat  vilcim  œternarn.  Secondement,  et  qui  est  ce- 
luy  qui  te  demande  à  boire  ;  car  c’est  celuy  cjui  est 
venu  abreuver  toutes  les  âmes,  c’est  celuy  qui  est 
venu  respandre  son  sang  pour  arrouser  l’Evangile, 
c’est  celuy  qui  est  venu,  non  vocare justos,  sed  pec- 
catores  ad  poetiilentiam:  si  tu  eusses  connu  l’un  et 
l’autre,  le  don  du  Pere  eternel,  et  que  c’est  moy  qui 
suis  ce  don  là. 

I.  Autres  choses,  Tu  forsitan  petiisses  ab  eo.  i. 
forsitan ,  le  libre  arbitre  :  petiisses  ab  eo ,  non  expec- 
tasses. 
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2.  Autres  choses  i.  Et  dedîsset  libi  non  sicut  tu 
quœ  récusas.  2.  A(fuam  vivam  muUo  excellenüorem 
ea  cfiiam  à  te  peto. 

Dicit  et  rnuliev,.  Domine  neque  in  cpio  haiirias, 
haOes,  €l  puteus  allus  est,  unde  ergo  habes  aqaam 
vivam?  Comme  elle  sesloigne  de  rintelligence  de 
Nostre-Seigneur  qui  parle  d’un  don  de  Dieu,  et  elle 
va  parler  de  la  terre.  2.  Nostre -Seigneur  parle  de 
l’eau  vive,  et  elle  de  la  morte  :  Unde  ergo,  Quomodo 
hic  carnem  siiani,  etc. 

Niim(pdd.  ta  major  es  paire  nostro  Jacob  y  qui  dé¬ 
dit  nohis  puieum,  et  ipse  ex  eo  bibit,  et  fdii  ejus,  et 
pecora  ejus?  Voyez  la  ruse,  elle  est  desja  esclairée 
du  Sauveur,  elle  n’ose  dire,  non  tu  n’es  pas;  mais 
interroge,  numquid  lu.  Cependant  elle  monstre  qu’il 
y  a  bien  de  la  peine  à  croire  :  mais  voyez  quelle  ho¬ 
norable  mémoire  elle  fait  de  Jacob,  et  comme  elle 
s’apprivoise  peu  à  peu ,  disant ,  paire  nostro ,  de 
iiostre  pere  Jacob,  nous  sommes  tous  venus  d’un 
mesmc  pere. 

Bespondit  ei  Jésus,  et  dixity  omnis  qui  bibit  ex 
aqua  Itac  sillet  iterum,  qui  autem  biberil  ex  aqua 
quant  ego  dabo,  non  sitiet  in  œlernum.  Considérez 
un  peu  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  eaux, 
l’une  appaise  la  soif;  mais  ce  n’est  pas  pour  long¬ 
temps,  l’autre  pour  tousjours,  in  œlernum,  etc. 

Il  y  a  ici  à  considérer  deux  soifs,  l’une  du  corps, 
l’autre  de  l’ame;  car  les  désirs  sont  une  soif  à  l’ame, 
dont  Nostre-Seigneur  dit,  non  sitiet,  et  le  psalme, 
suivit  anima  mea  ad  Deum  fontem  vivum:  mais  le 
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Sainct  Esprit,  à  qui  le  reçoit  par  grâce,  il  esteint  la 
soif  du  corps  et  de  l’ame  en  ce  monde  et  en  l’autre. 
En  ce  monde,  comme  dit  S.  Paul,  Omnia arbilratus 
sum  ut  stercoj'a,  ut  Chrisium.  Iiicri  facerern;  mais  im¬ 
parfaitement ,  car  il  y  a  tousjours  de  Thomme,  Sen~ 
tio  in  memhris  mets  legem  repugnaniem  legi  mentis 
meœ  :  en  l’autre  pai  faitement,  satiabor  cuin  appa~ 
ruerit  gloria  tua.  Psal.  i6.  Les  eaux  du  monde  n’em- 
peschent  pas  la  soif  eiernelle,  mais  si  font  les  eaux 
du  Sainqt  Esprit.  Exemple  du  Lazare  et  du  mauvais 
riche. 

Sedaqua  quam  ego  dabo  eifiet  tn  eo  fons  aqiiœ  sa- 
lientisin  vitam  œternam.  Autant  monte  l’eau  qu’elle 
descend.  Rom.  8,  Suscitabii  corpora  vestra  mortalia 
propter  in  habitanlem  spirUum  ejus  in  vobis^  etc. 

Dicit  ei  midier.  Domine,  da  miltiltanc  aquam  ut 
non  sitiam,  nec  veniam  hue  fuuirire.  Elle  croît  que 
Nostre^Seigneur  est  plus  grand  que  Jacob,  et  donne 
une  meilleure  eau;  mais  elle  la  demande  pour  le 
temporel,  n’estant  pas  encore  esclaire'e. 

Dicit  ei  Jésus,  voca  vit  iim  tuum.  Respondit,  non 
habeo  virum  :  dicit  ei  Jésus ,  bene  dixisti ,  qitiavirum 
non  habeo  ,  qiiinque  enim  viros  habuisti ,  et  mine 
quem  habes  non  est  luus  vir,  hoc  verè  dixisti;  dicit 
ei  millier,  Domine,  video  quia  propheta  es  tu. 

Confessio  peccatorum,  Dixi  confitebor  adversum 
me  injustitiam  meam  Domino,  ei  tu  remisisti  iniqiti-^ 
tatern  peccati  mei. 


SERMON 

SUR  LE  MESME  SURJET. 


Spiritus  esï  Deus  :  et  eos  cjuî  adorant  eum^  in  sphitu  et  veritate  opor^ 

tet  adorare. 

Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui  Tadorent,  il  faut  qulls  TaJoreut  eu 

esprÎÉ  (.‘t  vente. 

Apres  qu’Ilelie  eut  fait  cette  grande  vengeance  et 
tuerie  des  prophètes  de  Baal  vers  le  torrent  de  CI- 
son,  comme  il  est  escrit  au  3.  des  Roys,  il  prédit  à 
Achab  une  grande  pluye^  et  commanda  à  son  ser¬ 
viteur  de  regarder  contre  la  mer  de  la  montagne  de 
Carmel  sept  lois;  et  la  sepiiesme  fois  voicy  venir  une 
nue'e  petite  comme  le  vestige  d’un  homme,  et  hien- 
tost  apres  vint  une  grosse  nuée,  un  vent  et  une 
grande  pluye.  S’il  vous  plaist  de  regarder  les  sept 
paroles  que  Nostre-Seigneiir  dit  à  la  Samaritaine , 
vous  verrez  en  icelle  comme  une  petite  nuée  grosse 
d’une  saincte  penitence,  qui  puis  apres  grossira  et 
fera  venir  une  grande  troupe  de  Samaritains.  Vous 
estes  desja  à  la  cinquiesme,  où  Nostre-Seigneur  fait 
confesser  son  péché  à  la  Samaritaine. 

Je  crois  que  vous  sçavez  l’histoire  de  la  résurrec¬ 
tion  de  l’enfant  île  la  devote  Sunamite  faite  par  Eli¬ 
sée,  comme  ÎI  est  escrit  au  f\.  livre  des  Roys.  Elisée 
avoit  logé  chez  elle,  en  contr’échange  d  luy  ohtim 
un  enfant,  mais  il  mourut  jeune,  elle  s’en  va  au 
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mont  de  Carmel  au  mesme  prophète,  afin  qu’il  ob¬ 
tint  vie  pour  son  enfant  :  Elisée  vint  Iny-mesme 
chez  la  Siinamite,  ferme  riiuis  sur  soy  et  sur  le 
petit  enfant  :  il  prie  Dieu,  se  couche  sur  le  petit  en¬ 
fant  par  Jeux  fois-  enfin  la  petite  créature  bâilla 
sept  fois,  et  ouvrit  les  yeux  et  résusciia.  Ainsi  Nostre* 
Seigneur  s’acommode  tellement  à  la  Samaritaine, 
estant  seul  avec  elle,  qu’icelle  bâillant  sept  fois,  re¬ 
suscite  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce.  Ce 
sont  les  sept  paroles  qu’elle  dit,  nous  estions  en  la 
clnquiesme,  Propheta  es  tu  :  Mais  il  vous  faut  res¬ 
souvenir  de  deux  choses  que  je  disois  vendredy. 
I.  Que  l’occasion  fit  reconnoistre  Nostre-Seigneur 
pour  prophète  à  la  Samaritaine.  2.  Que  les  juifs  te- 
noient  les  Samaritains  pour  hérétiques  et  payens  : 
mais  je  ne  vous  dis  pas  au  long  les  raisons. 

L’origine  des  Samaritains  est ,  qu’apres  la  division 
du  royaume  d’Israël  faite  par  Jéroboam  (i),  comme 
Achias  Silonite  avoit  prédit,  qui  seroit  trop  longue  à 
raconter.  Jéroboam  (2)  de  peur  que  les  deux  tribus 
de  son  obeyssance  ne  reprissent  l’affection  de  leur 
roy  naturel  Roboham,  s’ils  alloient  reconnoistre  le 
temple  et  l’ordinaire  succession  des  prestres  en  Hîe- 
rusalem ,  il  fit  un  temple  des  faux  dieux  en  Samarie, 
et  fit  des  prestres  du  vulgaire,  qui  n’estoient  pas  de 
la  succession  légitimé  de  Levi.  De  ce  schisme  n’ar- 
liva  que  mal-heur  en  Israël.  Enlw  sous  Osée,  Sal- 
manazar  roy  d’Assyrie  rendit  captifs  tous  ces  schis¬ 
matiques,  comme  le  Turc  a  fait  nos  schismatiques, 

(i)3.Re{j.  12.  — 3.  llcg/ 1  f  ■ 
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et  pour  les  garder  de  reLellion  les  fit  tous  passer  en 
Assyrie ,  et  en  leur  place  envoya  des  Scythieiis  et  Ba¬ 
byloniens,  eVstoient  des  mesclians,  Dieu  envoya 
des  lyons,  pour  rcincde  dequoy  on  leur  envoyé  un 
prestre  de  ceux  qui  estoient  captifs,  qui  leur  ensci- 
gnoit  la  loy  de  Dieu;  mais  ces  gens  ne  se  sçavoient 
résoudre  à  abandonner  leur  idolâtrie ,  et  partant 
adoroient  Dieu  et  tenoient  sa  religion,  et  la  religion 
des  faux  dieux.  Or  il  est  croyable  que  tous  n’aban¬ 
donnent  pas,  mais  en  demeura  quelques-uns,  et 
autres  retournèrent,  dont  les  Samaritains  demeu¬ 
rèrent  ainsi.  Puis  il  vint  un  séducteur,  un  apostat, 
qui  leur  mit  en  leste  plusieurs  lieresies.  Or  cela 
présupposé. 

Les  Juifs  haVssoient  les  Samaritains  ,  i .  parce 
qu’ils  tenoient  leurs  possessions,  car  Samarie  appar- 
tenoit  aux  Hébreux  :  2.  parce  qu’ds  estoient  de  ta 
race  des  Assyriens  qui  avoient  fort  tourmeiilé  les 
Juifs  (i)  :  3.  parce  que  parmy  eux  regnolt  le  geiiti- 
lisme  avec  la  vraye  religion ,  et  cliascun  se  gouveriioit 
comme  bon  luy  sembloit  (2).  Les  Samaritains  em¬ 
pêchèrent  les  Juifs  revenus  de  la  captivité  au  temps 
d’Ârtaxerxes,  de  reedlfier  la  ville  et  le  temple,  c’es- 
tolent  des  gens  neutres,  ce  dit  Joseph,  parce  qu’ils 
les  scandalisoient  et  retiroient  leurs  criminels,  dit 
le  niesme  autheur,  mais  sur  tout,  c  est  parce  qii  ils 
estoient  schismatiques ,  et  avoient  dresse  autel  contie 
autel,  ayant  fait  un  temple  au  mont  de  Garizin,  et 
des  prestres  autres  que  de  la  succession  ordinaire, 

(0  Esd-  c.  4.  —  (2)L.  Il  et  i3. 
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dont  vint  la  dispute  devant  le  roy  d’Egypte,  qui  ad¬ 
jugea  pour  les  Hebreux.  Et  qu’ils  ne  recevoient  que 
les  cinq  livres  de  Moysc,  le  Pentateuque;  du  reste 
ils  s’en  mocquoicnt.  Voila  la  dispute  principale. 

Dont  à  nostre  propos,  Nostre-Seigneur  avoit  fait 
confesser  à  la  Samaritaine  son  péché,  et  le  liiy  avoit 
descouvert,  enquoy  elle  connut  qu’il  estolt  pro¬ 
phète,  Do  m  me, uit/eo  cfuîapropheta  es  tu  :  mais  parce 
qu’il  luy  faschoit  de  s’arr ester  sur  ce  discours  elle 
le  destourne  sur  une  dispute  de  la  religion,  car  c’est 
l’ordinaire  des  religions  vicieuses,  que  de  mettre 
forces  disputes  en  avant,  et  que  les  peuples  s’en 
veulent  aussi  bien  mesler  que  les  autres,  Voicy  donc 
cette  femme  qui  fait  de  la  théologienne,  et  veut 
chercher  son  salut,  et  dit  :  Patres  nostri  in  monle 
hoc  adoraverunt ,  et  vos  dicitis,  cjuia  Hierosolyinis 
est  locus  ubi  adorare  oporlet.  Jacob  a  adoré  retour¬ 
nant  de  Mésopotamie  en  ce  mont.  Geiies.  trente- 
trois,  et  Abraham.  Genes.  12.  Si  donc  nos  peres  y 
ont  adoré,  pourquoy  dites-vous,  etc. 

Mais  sçachez  qu’adorer,  est  pris  icy  pour  sacri¬ 
fier  :  car  quant  à  l’adoration  privée,  elle  se  pouvoit 
faire  par  tout,  mais  sacrifier,  non,  sinon  au  lieu 
choisi  parle  Seigneur,  Deut.  12. 

Et  c  cstoit  la  question  qiii  estoit  entre  les  Juifs  et 
les  Samaritains  que  cette  femme  propose.  Et  me 
semble  voir  une  femme  dans  Geneve,  dire  :  Pour- 
quoy  ne  mangez-vous  pas  de  la  chair,  les  apostres 
en  ont  bien  mangé,  etc. 


■W'%  ' 
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DE  CAHESME. 


Accepit  Jésus  panes,  et  eum  gralias  egisset,  distribuît  dtscumbentibus  ; 
simiiitcr  et  ex  piscibus  ifaantum  volebant.  Joas.  Ctip.  6. 

Jésus  ayani  pris  les  pains,  apres  qu’il  eut  rendu  {jraees  à  son  pere, 
il  les  distribua  à  ceux  qui  esloient  assis  :  et  fit  le  semblable  de 
deux  poissons,  en  donnant  a  eliasctni  autant  qu  ils  en  AOtilüicnt+ 


L’histoire  tjuc  nous  représente  la  saincte  Eglise 
en  l’Evangile  de  ce  jour,  est  un  tableau  dans  lequel 
sont  dépeints  mille  beaux  subjets  propres  à  nous  faire 
admirer  et  louer  la  divine  Maieste  i  mais  eu  paiti- 


ciilier,  ce  tableau  nous  représente  l’admirable  Pro¬ 
vidence,  tant  generale  que  panicullere,  que  Dieu 
a  pour  tous  les  hommes;  non  seulement  pour  ceux 
qui  l’aymeiit,  et  qui  vivent  selon  sa  volonté  dans  le 
cliristiamsme ,  mais  aussi  pour  tous  les  auties  ,  tant 
payens,  hérétiques  ,  qu’autres  quels  qu’ils  soient, 
car  autrement  ils  periroieiit  indubitablement. 

Or  bien  que  Dieu  aye  une  providence  generale 
pour  tous  les  hommes,  il  est  vray  neantmoins  qu’il 
en  a  une  beaucoup  plus  particulière  et  spéciale  pour 
ses  enfans ,  qui  sont  les  clirelieiis;  entre  lesquels  il 
s’en  trouve  tovisjours  quelque  troupe,  comme  nous 
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voyons  en  l’Evangile  de  ce  jour,  qui  méritent  que 
Dieu  ait  un  soin  plus  spécial,  et  une  providence 
plus  particulière  pour  eux.  Or  ceux-là  sont  les  per¬ 
sonnes  qui  prétendent  de  parvenir  à  la  perfection  , 
et  lesquelles  pour  cela  ne  se  contentent  pas  de  sui¬ 
vre  Nostre-Seigneur  en  la  plaine  des  consolations, 
mais  ont  encore  le  courage  de  le  suivre  parmy  les 
déserts,  et  de  monter  avec  liiy  jtisques  sur  la  cime 
de  cette  haute  montagne  de  la  perfection. 

PI  usleurs  virent  Nostre-Seigneur,  tandis  qu’il  al- 
loit  instruisant  les  hommes,  et  guérissant  les  ma¬ 
lades,  lesquels  pourtant  ne  le  suivirent  pas  :  plu¬ 
sieurs  aussi  le  voyant,  le  suivirent,  mais  seulement 
jusques  au  pied  de  la  montagne,  se  contentant  do 
le  suivre  en  la  plaine  et  es  lieux  agréables  et  faciles. 
Mais  mille  fois  pl  us  heureux  furent  ceux  qui  le 
virent  et  le  suivirent,  non  seulement  jusques  au 
pied  de  la  montagne  ;  aius  transportez  de  l’amour 
qu’ils  luy  portoient ,  montèrent  avec  luy,  depour- 
veus  de  tout  autre  soin  que  de  luy  plaire;  car  iis 
meriterent  que  ce  divin  Sauveur  prit  soin  d’eux,  et 
leur  lit  ce  banquet  miraculeux  de  la  multiplication 
des  cinq  pains,  et  des  deux  poissons,  de  peur  qu’ils 
ne  vinssent  k  défaillir  de  faim ,  comme  il  sembloit 
que  plusieurs  deussent  faire  ,  rayant  suivy  long¬ 
temps  sans  boire  ny  manger,  pour  l’extrême  suavité 
et  consolation  qu’ils  recevoleiit  d’entendre  ses  di¬ 
vines  paroles,  et  de  voir  les  miracles  qu’il  operoit, 
et  bien  que  leur  ne'cessité  fust  tres-grande,  si  n’y 
pensoieiU-tls  point. 


s  EK  MOIS  POE  K  LE  IV^  1)1  xM  AK  CME 


0 1  que  ces  troupes  qui  suivoieiit  jXostre-Seigneur , 
esiolent  aymahles  eu  cette  pratique  si  parfaite  du 
délaissement  total  du  soin  d’eux-mesmes  entre  les 


bras  de  sa  divine  Providence!  N’ayez  pas  peur  que 
rien  leur  manque^  car  il  en  prendra  soin,  et  en  aura 
compassion,  ainsi  que  nous  verrons  en  la  suite  de 
ce  discours,  lequel  je  feray,  sur  la  confiance  que 
ceux  qui  prétendent  à  la  perfection  doivent  avoir  en 
la  divine  Pi  ovidence,  spécialement  pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  choses  spirituelles,  d’autant  que  j’ay  parle 
autrefois  en  ce  mesme  lieu  de  la  providence  gene¬ 
rale  que  Dieu  a  pour  tous  les  hommes ,  et  de  la  con¬ 
fiance  que  nous  devons  avoir  en  luy  pour  le  regard 
des  choses  temporelles. 

Je  diviseray  ce  siibjet  en  trois  polncts.  Au  pre¬ 
mier  desquels  je  vous  feray  voir  la  bonté  de  ce  peu¬ 
ple  qui  suivüit  Nosirc-Seigncur  sans  aucun  soin  ny 
pense'es  sur  eux-mesmes,  laissant  leurs  maisons,  el 
tout  ce  qu’ils  avoient,  attirez  de  l’affection  qu’ils  luy 
portolent  et  du  contentement  qu’ils  prenoient  d’ouyr 
sa  parole.  O  que  c’est  une  bonne  marque  en  une 
ame  de  se  plaire  à  entendre  la  parole  de  Dieu,  et 
quitter  toutes  choses  pour  le  suivre  plus  parfaite¬ 
ment.  L’on  peut  sans  doute  prétendre  et  parvenir  à 


la  perfection  en  demeurant  au  monde,  en  prenant 
soin  un  chascun  de  ce  qu’il  a  affaire  selon  sa  voca- 


iion  :  mais  pourtant  c  est  cnose  tres-ceriaine,  que 
Nostre-Seîgneur  n’exerce  pas  envers  ceux-là  une  si 
spéciale  providence,  ny  n’en  prend  pas  un  soin  si 
particulier,  comme  il  fait  de  ceux  qui  quittent  toutes 
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choses,  et  encore  le  soin  d’eux-mesmes  pour  le  sui¬ 
vre  plus  parfaitement.  Certes,  ceux-cy  ont  beaucoup 
plus  de  capacité  que  les  autres  pour  bien  entendre 
la  parole  de  Oieu,  et  estre  attirez  à  l’odeur  de  ses 
divines  suavitez,  car  tanilis  que  nous  avons  tant  de 
soin  de  nous-inesmes,  je  dis  un  soin  plein  de  sollici¬ 
tude,  Nostre-Seigneur  nous  laisse  faire:  mais  quand 
nous  le  luy  laissons  entièrement,  il  le  prend  tout,  et 
à  mesure  que  nostre  abandonnement  est  plus  grand , 
sa  providence  Test  de  mesnie  envers  nous,  ce  que  je 
ne  dis  pas  tant  pour  ce  qui  est  des  choses  tempo¬ 
relles,  comme  pour  ce  qui  est  des  spirituelles. 

Luy-mesme  enseigna  cette  pratique  à  sa  bien- 
aymée  Catherine  de  Sienne:  Pense  à  moy,  ma 
fdle,  luy  dit-il,  et  je  penseray  et  auray  soin  de  toy. 
O  !  qu’heureuses  sont  les  âmes,  qui  sont  si  amoureu¬ 
ses  de  Nostre-Seigneur,  que  de  bien  suivre  cette  ré¬ 
glé,  de  penser  à  luy,  en  se  tenant  fidellenient  en  sa 
presence,  escoutant  ce  qu’il  dit  à  leur  cœur,  obeys- 
sant  à  ces  divins  traits  et  attraits,  mouvemens  et  in¬ 
spirations,  respirant  et  aspirant  continuellement  au 
seul  désir  de  hiy  plaire,  et  d’estre  soumises  à  sa  tres- 
saincte  volonté,  pourveu  toutesfols  que  cela  soit  ac¬ 
compagné  de  confiance  en  sa  divine  bonté  et  en  sa 
providence,  et  qu’elles  demeurent  tousjours  tranquil¬ 
les,  et  non  troublées,  ny  pleines  d’anxieté  apres  la 
recherche  de  la  perfection  qu’elles  ont  entreprise. 

Considérez,  je  vous  prie,  ces  troupes  qui  suivi¬ 
rent  Nostre-Seigiieiir  jusques  sur 'la  montagne,  avec 
quelle  paix  et  tranquilité  d’esprit  ils  alloicnt  apres 


ocO 
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Iiiy  :  on  ne  les  entendoit  point  murmurer  ny  se 
plaindre,  bien  qiul  semhloit  qu’ils  dcussent  exhaler 
hune,  à  force  de  langueur  et  de  faim.  Ils  souffroient 
beaucoup,  mais  ils  n’y  pensolent  pas,  tant  ils  estolent 
aitf'iitifs  à  la  pj'etention  qu’Üs  avoient  de  suivre  Nos- 
tre-8elgiicur  par  tout  où  il  alloit.  Ce  que  ceux  qui 
prétendent  à  la  perfection  doivent  soigneusement 
imiter,  retranebant  tant  de  soin  et  d’anxicte'  qu’ils 
ont  pour  ce  ([ui  regarde  leur  advancement  spirituel, 
et  tant  de  plaintes  qu’ds  font  de  se  voir  Imparfciits. 
lis  sont  si  lost  lassez  et  l’ccrens  dds  qu’ils  ont  un  peti 
chemine,  et  leur  semble  tousjours  qu’ils  ne  parvien¬ 
dront  jamais  assez  tost  à  ce  festin  délicieux  que  Nos- 
tre-Seigneur  doit  faire  là  haut  sur  la  cime  de  cette 


montagne  celcste.  Ayez  patience ,  peut-on  dire  à 
ces  personnes  ainsi  empressées  à  la  poursuite  de  la 
perfection,  quittez  un  peu  le  soin  de  vous-mesme, 
et  ne  craignez  pas  que  rien  vous  manque;  car  si 
vous  vous  confiez  en  Dieu,  il  aura  soin  de  vous,  et 
de  tout  ce  qui  seia  requis  pour  vostre  avancement 
en  la  perfection  ;  et  sçaehez  que  nui  n’a  jamais  esté 
trompé  qui  se  soit  abandonné  à  sa  saiiicte  provi¬ 
dence  ;  ne  voyez-vous  pas  que  les  oyseaux  de  l’air 
qui  ne  moissonnent  ny  ne  recueillent,  ne  laissent 
pas  pourtant  d’estre  nourris  et  sustentez  par  la  pro¬ 
vidence  du  Pere  celeste,  bien  qu’ils  ne  servent  qu’à 
recreer  l’homnie  par  leur  chant:  Respicüe  voiatHia 
cœli  qiionlam  non  serunty  neqtie  metimtj  neque  con- 
cjreganl  in  horrea^  et  Pater  vester  cœlesiis  pascü 
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iV/a  (i).  Et  comme  vous  voyez  qu’on  tient  d’ortlinutre 
de  deux  sortes  d’oyseaux  es  maisons,  comme  des 
poules  qu’on  tient  seulement  pour  Tutllité  :  et  d’au¬ 
tres  qu’on  tient  seulement  pour  donner  du  plaisir  et 
de  la  récréation,  comme  sont  les  rossignols,  et  au¬ 
tres  tels  petits  oyseaux  qu’on  tient  dans  les  cages 
seulement  pour  chanter,  et  que  tous  neantmoins 
sozit  nourris  par  le  soin  de  leur  maîstre;  mais  non 
pas  à  mesme  fin,  d’autant  que  les  uns  le  sont  pour 
rutilité,  et  les  autres  pour  luy  donner  du  plaisir.  Or 
c’en  est  de  mesme  de  l’Eglise,  qui  est  la  maison  de 
Dieu,  de  laquelle  le  pere  de  famille  est  Nostre-Sei- 
gnetir,  lequel  a  un  soin  très-grand  de  pourvoir  aux 
nécessitez  de  tous  les  fidelles  qui  y  sont  associez, 
avec  cette  différence  neantmoins  qu’entre  eux  tous 
il  en  choisit  tousjours  quelques-uns  pour  estre  entiè¬ 
rement  employez  à  chanter  ses  louanges,  et  les¬ 
quels  pour  cela  il  veut  qu’ils  soient  deschargez  de 
tout  autre  soin  ;  c’est  pourquoy  il  a  ordonné  que  les 
prostrés  fussent  sustentez  et  nourris  des  décimés, 
qui  se  recueillent  sans  sollicitude,  à  cause  qu’ils  sont 
consacrez  à  son  service j  ci  qu’ils  sont  comme  des 
oyseaux  destinez  pour  recreer  sa  divine  Majesté,  et 
luy  donner  du  plaisir  par  leur  chant;  et  les  conti¬ 
nuelles  louanges  qu’ils  luy  donnent  et  doivent  don¬ 


ner. 


Mais  les  religieux  et  religieuses,  qu’est-ce  autre 
chose  sinon  des  oyseaux  qui  se  sont  volontairement 

(i)  S.  Matt.  6. 
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enfermez  clans  leurs  monastères j  comme  dans  des 
cages,  pour  chanter  sans  cesse  les  louanges  de 
Dieu. 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  en  vérité,  que 
tous  leurs  exercices  sont  autant  de  cantiques  nou¬ 
veaux  qui  annoncent  les  divines  miséricordes,  et 
qui  provoquent  continuellement  les  hommes  à  louer 
la  divine  bonté,  ezi  roconnoissance  des  grâces  qu’elle 
leur  a  faites,  et  de  la  spéciale  et  toute  particulière 
providence  qu’elle  a  eue  pour  eux,  les  ayant  retirez 
du  monde,  afin  que  plus  aisement  et  trancpillle- 
ment  lis  le  puissent  suivre  sur  la  montagne  de  la 
perfection,  à  laquelle  tous  sont  appeliez,  puisque 
Nostre-Seigneur  parlant  à  tous,  a  dit,  Estote  perfecli 
sictU  et  Pater  vesler  cœlestis  perfectus  est  (i),  Soyez 
parfaits  comme  vostre  pere  est  parfait. 

Mais  en  vérité  nous  pouvons  bien  dire  ce  qui  est 
dans  le  saiiict  Evangile,  que  plusieurs  sont  appel- 
lez,  mais  peu  sont  esleus,  Midii  enim  sunt  itocati^ 
pauci  verb  electi{'i).  Car  il  est  vray  que  plusieurs  as- 
rent  à  la  perfection,  mais  peu  y  parviennent,  parce 
c[u’ils  ne  marchent  pas  dans  une  parfaicte  confiance 
en  Dieu,  et  abandon  à  sa  divine  providence  comme 
ils  devroient,  s’appuyant  trop  sur  eux-mesmes  et  sur 
leurs  bonnes  oeuvres.  Car  ils  s’inquietteiit  et  s’em¬ 
pressent  au  lieu  de  se  servir  avec  paix  et  iranqudité 
des  moyens  cjui  leur  sont  donnez  selon  leur  voca¬ 
tion,  pour  tendre  à  la  perfection,  se  tenant  apres  en 
repos  pour  tout  le  reste  ;  puisqu’il  est  certain  que 
(i)  S.  Matt.  5.  —  (2)  S.  Malt.  20. 
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Dieu  sous  la  providence  dufniel  nous  nous  sommes 
embarquez,  aura  toiisjours  soin  de  nous  pourvoir 
de  tout  ce  qui  nous  sera  necessaire  :  c’est  pourquoy 
nous  devons  estre  asscurez,  que  quand  tout  nous 
manquej'a,  tout  ne  nous  manquera  pas,  puisque 
nous  aurons  Dieu,  qui  est  et  qui  doit  estre  nostre 
tout.  He  !  ne  voyons-nous  pas  que  les  enfans  d’Israël 
n’eurent  point  la  manne  jusques  à  tant  qu’ils  n’eu¬ 
rent  plus  de  la  farine  d’Ep^ypte,  apres  quoy,  sa  di¬ 
vine  providence  les  nourrit  dans  le  desert  par  l’es¬ 
pace  de  quarante  ans  de  cette  viande  celcste,  jusques 
à  ce  qu’ils  arrivèrent  à  la  ten-e  de  promission,  ainsi 
qn’il  est  rapporte  en  l’Exode,  FUii  Israël comedei^nt 
Man  fjitadi'aginta  annis^  doiiec  veniretU  in  terram 
ttabiiabilem  (i). 

Or  pour  passer  à  mou  second  poiiict,  je  dis  que 
bien  qu’il  soit  tres-veritable  que  Dieu  fera  plustost 
des  miracles,  que  de  laisser  sans  secours,  tant  spiri¬ 
tuel  que  temporel ,  ceux  qui  se  confient  pleinement 
en  son  soin  et  en  sa  divine  providence  :  il  veut 
neantmoins  que  nous  fassions  de  nostre  coste'  ce  qui 
est  en  nous,  c’est  à  dire,  que  sa  volonté  est,  que 
nous  nous  servions  des  moyens  ordinaires  pour  par¬ 
venir  à  la  perfection,  au  defaut  desquels  il  ne  man¬ 
quera  jamais  de  nous  secourir.  Mais  tandis  que  sa 
volonté'  nous  est  signifiée,  et  que  nous  avons  des 
personnes  qui  nous  disent  ce  qu’il  faut  que  nous 
fassions,  n’attendons  pas  que  Dieu  fasse  des  mira¬ 
cles  pour  nous  enseigner,  car  il  ne  le  fera  pas;  eî 

( ï)  ExoJ-  ,16. 
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tandis  qu’Aliraham  sera  dans  sa  famille,  et  Elie  en¬ 
tre  les  prophètes,  JJieu  ne  fera  point  de  mlraeies 
pour  les  nourrir.  Mais  poiirqnoy  cela?  d’autant  {pfil 
veut  qu’Abrahani  fasse  recuelitlr  son  bled  ,  afin  d’en 
faire  du  pain  pour  se  sustanter:  il  a  des  troupeaux, 
qu’il  s’en  nourrisse,  ou  bien  s’il  veut,  qu’il  fasse  tuer 
le  veau  gras,  et  qu’il  en  fasse  festin  aux  anges.  Mais 
au  contraire,  si  Elle  s’en  va  près  du  toi'rent  de  Ce- 
dron,  ou  bien  dans  les  deserts  de  Bersaîie'e,  vous 
verrez  que  Dieu  le  nourrira  en  un  lieu  par  l’entre” 
mise  d’un  ange ,  qui  luy  apportera  du  pain  cuit  sous 
la  cendre,  et  en  l’autre  par  le  moyen  d’un  corbeau 
qui  luy  apportera  tous  les  jours  du  pain  et  de  la  chair 
pour  sa  nourriture. 

Quand  le  secours  humain  nous  manque,  tout  ne 
nous  manque  pas  j  car  Dieu  succédé,  et  prend  soin 
de  nous  par  sa  spéciale  providence ,  ainsi  que  nous 
voyons  en  l’Evangde  de  ce  jour.  Car  ces  pauvres 
gens  qui  su i voient  Nostre-Seigneur,  ne  furent  se¬ 
courus  de  luy,  qu’apres  qu’ils  furent  tous  alangouris 
de  faim  ;  or  Nostre-8eigneur  ayant  pîtîë  d’eux ,  il  en 
prit  soin,  à  cau.se  qiic  pour  son  amour  ils  s’cstoient 
tellement  oubliez  J’eiix-mesmes,  qu’ils  ne  portoient 
avec  eux  nulle  provision,  excepte  le  petit  Martial, 
qui  portoltclnq  pains  d’orge  et  deux  petits  poissons, 
mais  tous  les  autres  ne  portoient  rien.  Ce  qui  pleut 
tellement  à  Nostre-Scigneur,  qu’il  semble  que  tout 
amoureux  des  cœurs  de  ces  bonnes  gens,  qui  es- 
tolent  plus  de  cinq  mille,  il  disoit  en  luy-mesme: 
vous  n’avez  nul  soin  de  vous ,  mais  ne  craignez 
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point,  (rautant  que  je  le  prenclray  moy-mesmo  et 
rien  ne  vous  manquera:  et  appellant  à  soy  S.  Pin- 
lippe,  il  lu  y  dit,  LJnde  emenms  panes ,  ut  manda  cent 
fii?  hocautem  dicebal  tenlans  eum;  Ces  pauvres  gens 
s’en  vont  défaillir  de  faim,  si  nous  ne  les  secourons 
de  quelques  vivres,  où  pourrons-nous  trouver  de- 
quoy  les  sustanter?  ce  qu’il  ne  disoit  pas,  dit  l’Evan- 
geliste,  par  ignorance;  car  il  est  trcs-certain  que 
Nostre-Seigneur  seavoit  bien  qu’il  pou  voit  remcdier 
à  la  nécessite  de  ce  peuple,  ains  seulemeiit  pour  ten¬ 
ter  ce  S.  apostre,  et  faire  espreuve  de  sa  foy,  et 
de  sa  confiance.  Mais  quand  on  dit,  que  D  ieii  nous 
tente,  il  ne  faut  pas  entendre  .|uc  ee  soit  pour  nous 
faire  commettre  le  mal  ;  Deus  enini  inlentalor  niafo- 
rum  est,  car  Dieu  ne  tente  jamais  les  hommes  pour 
les  porter  au  poche,  dit  le  grand  S.  Jacques,  et  ce 
seroît  un  blasphème  de  croire  le  contraire;  mais 
cVst  à  dire,  qu’il  tente  quelquesfois  les  hommes,  et 
ses  serviteurs  mieux  aymez,  pour  éprouver  leur  fide¬ 
lité,  et  l’amour  qu’ils  luy  portent,  afin  de  leur  faire 
faire  quelques  gr  audes  et  excellentes  actions  comme 
il  fit  à  Abraham  lorsqu’il  luy  commanda  de  sacrifier 
son  fils  tant  aymable  Isaac.  De  mesrne,  Dieu  tente 
quelquesfois  ses  serviteurs  en  la  foy,  et  en  la  con¬ 
fiance  qu’ds  ont  en  sa  divine  providence,  permet¬ 
tant  qn’ils  soient  si  alangouris,  si  secs  et  pleins  d’ar- 
riditez  en  tous  leurs  exercices  spirituels,  qTi’ils  ne 
sçavent  de  quel  costé  se  ton  nier,  pour  se  soulager  un 
peu  de  i’eiinuy  intérieur  qui  les  accable. 

Nostre-Seigneur  tenta  donc  S.  Philippe,  pour 
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éprouver  sa  confiance,  lequel  n’esiant  pas  encore  con¬ 
firmé  en  la  foy,  et  cloutant  de  la  toute  puissance  de  son 
bon  Maistre,  luy  répondit,  comme  en  rejettani  sa 
proposition  ;  O  vrayementpour  deux  cens  deniers  de 
pain  ne  suffiroient  pas  pour  en  donnerà  chascun  un 
morceau  ,  Ducentomm  denarioriim  panes  non  snf- 
ficuml  eiSj  Utnnnsfjuisciiie  modicum  {jnid  accipiat.  O 
cjue  ce  sainct  nous  représente  merveilleusement 


bien  certaines  âmes,  lesquelles  manquant  de  con¬ 
fiance  en  Dieu  se  plai^^nent  tousiours;  escoutez-ïes  , 
je  vous  prie,  il  n’y  a  rien  de  si  pauvres  qu’elles  sont, 
il  n’y  eut  jamais  personnes  (disent-elles)  si  affli(je'es 
qu’elles.  O  certes,  l’on  peut  bien  dire  que  ces  per¬ 
sonnes  ressemblent  encores  à  S.  André,  lequel  dit 
à  Nostre-Seigneur ,  Il  y  a  bien  îcy  nu  jeune  gareon 
qui  porte  cinq  pains  d’orge  et  deux  poissons  ;  mais 
f[u*'est-ce  que  cela  pour  tant  de  gens?  Est  puer  umts 
hic,  (fui  fiahet  quimpie  panes  hordeaceos ,  et  duos 
pisces,  sed  hœc  quid  sunt  inter  lanios?  Hélas  !  disent 


ces  pauvres  aines,  ainsi  affligées,  et  qui  sont  dans 
les  seicheresses  intérieures,  il  est  vray  (|ue  nous 
avons  de  bons  livres  spirituels,  des  prédications,  et 
des  temps  pour  vaquer  à  l’oraison,  mais  qn’est-ce 
que  cela?  chose  estrange  de  l’esprit  humain  :  Hé  1 
que  voudriez-vous  donc  de  plus?  que  Dieu  vous  en¬ 
voya  un  ange  pour  vous  consoler?  O  certes!  il  ne  le 
fera  pas,  car  vous  n’avez  pas  encore  jeusné  plusieurs 
jours  pour  le  suivre  au  desert,  et  sur  la  montagne 
de  la  perfection,  pour  à  laquelle  parvenir,  il  faut 
que  vous  vous  oubiiiej  vous-mesmes ,  vous  laissant 
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conduire  à  Dieu,  ainsi  que  bon  luy  semblera,  ne 
vous  mettant  en  peine  ny  en  soucy  que  de  le  suivre 
en  escoutant  sa  parole  ,  ainsi  que  faisoient  ses  trou¬ 
pes,  comme  nous  voyons  en  l’Kvan^rile  de  ce  jour. 
Je  remarque  de  plus  que  Nostre-Seigneur  tenta 
S.  Philippe  pour  le  faire  humilier,  pour  une  parole 
de  si  grande  de'fiance,  comme  fut  celle  qu’il  dit, 
respondant  à  son  divin  Maistre,  que  deux  cens  de¬ 
niers  de  pain  ne  siiffiroient  pas  pour  en  donner  à 
chaseun  un  morceau  :  Ducentorum  denariorwn 
panes  non  sufficiiml.  Mais  remarquez,  je  vous  prie, 
mes  cheres  sœurs,  que  Dieu  ayme  tant  rhumiliié, 
qu’il  nous  tente  quelquesfois,  non  pour  nous  faire 
faire  le  mal;  mais  poui'  nous  faire  apprendre  quels 
nous  sommes  par  nostre  propre  expérience ,  per¬ 
mettant  que  nous  disions  ou  fassions  quelque  chose 
mal  a  propos,  et  où  il  y  a  du  defaut,  pour  nous 
faire  humilier.  Ces  plaintes,  ces  respiignances ,  ces 
difficiiltez  à  la  poursuite  du  bien  encommence' , 
qu’cst-ce  autre  chose  que  des  subjets  vrayemeni  di¬ 
gnes  de  nous  humilier,  et  faire  recognoistre  pour 
foibles  et  enfans  en  ce  qui  est  de  la  perfection  et  de 
la  vertu?  Or  le  remede  à  cela  est  qu’il  ne  faut  pas 
tant  se  regai  der  soy-mesme ,  ains  il  faut  penser  à 
Dieu  ,  et  le  laisser  penser  à  nous.  ÎN^ous  nous  devons 
bien  tenir  en  humilité,  à  cause  de  nos  imperfec¬ 
tions;  mais  il  faut  que  cette  humilité  soit  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  générosité,  parce  que  ces  deux 
vertus  doivent  tousjours  aller  ensemble,  et  l’une 
sans  l’autre  dégénéré  en  imperfection  :  car  l’humilité 
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sans  générosité,  n’est  que  tromperie,  et  lasciieté  tle 
cœur  qui  nous  porte  au  decoiiragcmeiit ,  quand  on 
nous  veut  employer  k  quelque  chose;  comme  au 
contraire,  la  générosité  sans  humilité  n’est  que  pre- 
sumptton. 


Nostre-Seigueur  donc ,  nonobstant  que  S.  Phi¬ 
lippe  et  S.  André  affirmassent,  que  ce  n’estoit  rien 
que  cinq  pains  et  deux  petits  poissons  pour  cette 
grande  multitude  de  peuple,  ne  laissa  pas  do  dire 
qu’on  les  luy  apportast,  et  commanda  à  ses  apostres 
qu’ils  fissent  asseoir  ce  peuple,  ce  que  ces  bonnes 
gens  firent  fort  simplement  :  en  quoy  certes  ils  fu¬ 
rent  admirables  en  leur  soubmission,  se  mettant  k 


table  sans  qu’ils  vissent  rien  dessus,  ny  apparence 
qu’on  leur  pust  rien  donner;  où  estant  Nostre-Sei- 
gneiir  prenant  les  cinq  pains,  les  bénit,  elles  rom¬ 
pit,  puis  commanda  k  ses  apostres  en  fissent 

la  distribution,  laquelle  estant  faite,  il  y  en  eut  en¬ 
core  douze  corbeilles  de  reste  que  Nosfre-Seigiieur 
fit  ramasser,  tous  en  ayant  eu  à  suffisance  pour  se 
rassasier  selon  leur  nécessité. 


Il  y  auroit  icy  plusieurs  belles  questions  à  propo¬ 
ser;  mais  je  n’en  dlray  qu’une  qui  a  esté  emeué 
entre  plusieurs  docteurs;  k  sçavoir,  si  tous  mangè¬ 
rent  des  cinq  pains  d  orge,  ou  si  ^ostie-Seigneui  en 
fit  de  nouveaux  par  sa  toute-puissance  pour  distri¬ 


buer  au  peuple  :  mais  rEvangeliste  dit  expressemeiu 
tant  en  l’histoire  qu’il  rapporte  de  ce  miracle,  qu’en 
celle  d’un  autre  presque  semblable ,  n  estant  pas 
toutesfols  le  mesme,  comme  il  se  peut  voir  dans  le 
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texte  sacre  des  Evangiles,  parce  qu'en  ccliiy-là  il  y 
avoit  sept  pains,  et  quM  n’y  en  avoit  que  cinq  en 
celiiy-cy,  selon  que  le  rapporte  S.  Jean,  lequel  dit 
quêtons  mangèrent  des  cinq  pains  d’orge,  et  des 
deux  poissons,  surquoy  je  diray  ce  mot  en  passant j 
puis  qu’il  vient  à  mon  propos. 

Comment  se  pourra-t’il  faire  qu’en  la  résurrection 
generale  chascun  resuscite  en  son  mesme  corps,  les 
uns  ayant  esté  mangez  des  vers,  les  autres  devorez 
et  consommez  par  les  bestes  farouches,  ou  par  les 
oyseaux;  d’autres  auront  esté  bruslez,  et  les  cendres 
jettées  au  vent  ;  comment  donc  se  pourra-t’il  faire 
qu’au  mesme  temps  que  l’ange  appellera  tous  les 
hommes  pour  venir  au  jugement,  tous  se  relevent 
à  l’instant  sans  aucun  delay,  resuscitant  en  leur 
mesme  chaii  ?  Ouy  sans  doute  ces  mesines  corps 
tjU6  nous  3.\oiis  niuintciicint  rcsiiscitcront  par  Ifi 
toute-puissance  de  Dieu  qui  les  produira  de  nou¬ 
veau  ,  et  auquel  n  ayant  pas  este  difficile  de  les  pro- 
duiie  du  néant  en  la  création ,  d  ne  luy  sera  pas 
moins  facile  de  les  reproduire  derechef,  et  faire 
qu’ils  soient  les  mes  mes  qu’ils  sont  à  présent,  ut  très 
substanliaiiter  corrupla  ^  eadern  numéro  reparetur , 
comme  enseignent  les  théologiens,  expliquant  les 
mystères  de  la  foy.  Ainsi  Nostre-Seigneur  fit  que  les 
Cinq  mille  hommes  mangèrent  tous  des  cinq  pains 
d  01  ge,  et  des  deux  poissons ,  les  reproduisant  autant 
de  fois  qu’il  fut  necessaire  pour  fairequ’un  chascun 
en  eust  selon  sa  nécessité. 

1  ous  donc  mangèrent  des  cinq  pains,  et  des  deux 
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poissons,  que  Nostre- Seigneur  multiplia  miracu¬ 
leusement,  liormis  le  petit  Martial,  lequel  comme 
on  tient,  mangea  luy  seul  de  son  pain,  ne  partici¬ 
pant  point  à  ce  miracle,  d’autant  qu’il  avoit porté 
CCS  pains  et  ces  poissons  pour  sa  provision.  Pour 
nous  monsirer  que  tandis  que  nous  avons  du  pain, 
Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  pour  nous  nourrir. 

Je  considéré  en  troisiesme  lieu  que  Nostre-Sei- 
gneur  pouvant  faire  tomber  la  manne  du  ciel  sur 
cette  montagne,  comme  il  fit  autrefois  au  desert 
pour  les  enfans  d’Israël  ,  afin  de  sustanter  ce 
peuple  qu’il  aymoit  tant,  et  lequel  ne  murmuvoit 
point,  ainsi  que  faisolent  les  ïsraëlistes,  etmesme 
sans  subjet,  puisque  rien  ne  leur  manquoit,  la  manne 
ayant  le  goust  de  tout  ce  qu’ils  desiroient  manger; 
il  ne  le  fit  pas  neantmoiiis,  ains  fit  son  festin  avec 
des  pains  d’orge.  Mon  Dieu!  qu’est-ce  que  cela  nous 
représente  ?  Les  Ïsraëlistes  murmurateurssont  nour¬ 
ris  du  pain  des  anges,  c’est  à  dire  de  la  manne, 
qui  estoit  pestrie  de  la  main  des  anges,  et  ces  bon¬ 
nes  gens  qui  suivoient  Nostre-Seigneur  avec  une 
affection  nompareille,  et  un  cœur  tout  vuide  et  dé¬ 
pouillé  du  soin  d’eux-mesmes,  ne  sont  nourris  que 

de  pain  d’orge. 

Ces  ïsraëlistes  ne  nous  représentent  autre  chose 
que  les  mondains ,  qui  ne  sont  jamais  contens  des 
consolations  qu’ils  ont,  ains  en  recherchent  tous- 
jours  de  nouvelles,  et  quoy  qu’ils  prétendent  de 
posséder  un  jour  la  terre  de  promission  celeste,  qui 
n’est  autre  que  la  gloire  eiernelle ,  i.ls  ne  sont  tou- 
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tesfois  pas  contens  de  cela,  ains  travaillent  grande¬ 
ment  afin  de  posséder  tousjours  davantage  la  terre 
de  promission  terrestre  :  car  nous  voyons  que  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde,  quoy  qu’ils  désirent  le 
ciel,  ils  ne  laissent  pas  neantmoins  de  s’agrandir  en 
la  teiie,  et  de  reclicrcher  leurs  aises  et  commodi- 
tez ,  passant  au-delà  de  la  nécessite.  Mais  ceux  qui 
prétendent  de  suivre  Nostre-Seigneur  jusques  sur 
o  î  ^ne  de  la  perfection,  se  doivent  contenter 
de  la.  seule  nécessité  en  toutes  choses,  tant  spiri¬ 
tuelles  que  temporelles,  fuyant  Tahondance  et  la 
supeifluite,  demeurant  content  de  la  suffisance, 
ouy  mesme  de  la  nécessité,  quand  il  plaist  à  Dieu 
quelle  leur  arrive,  c’est  à  dire,  qu’ils  se  doivent 
nourrir  de  pain  d’orge,  laissant  la  manne  aux  mon¬ 
dains  ,  laquelle  représente  les  delices  et  consola¬ 
tions. 


Mais  lequel  aimeiiez-vous  mieux,  mes  cheres 
S06U1S,  OU  d  cstre  nouri’ies  avec  le  prophète  Elie 
dans  le  desèrt  de  Bersahéc  par  la  main  d’un  aiipe 

1  î  '  *  ^  (J  ^ 

d  un  peu  de  pain  cuit  sous  la  cendre ,  ou  hien  avec 
le  mesme  prophète  près  du  torrent  de  Cedron,  avec 
du  pain  et  de  la  chair  qu’il  recevoil  du  bec  d’un 
corbeau.  Quant  à  moy,  je  vous  diray,  que  j’ayme- 
rois  bien  mieux  du  pain  cuit  sous  la  cendre  de  la 
main  d  un  ange,  que  non  pas  de  la  chair,  ny  du 
pain,  pour  excellent  qu’il  fust,  m’estant  apporté 
par  un  corbeau,  qui  est  un  oyseau  infect  et  puant. 
Mieux  A  aut,  sans  comparaison ,  un  morceau  de  paiu 
d’orge  de  la  main  de  Nostre-Seigneur,  que  non  pas 
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de  la  manne  de  celle  (run  ange.  Plus  honorées 
mille  fois  furent  ces  pauvres  troupes ,  mangeant  un 
morceau  de  pain  d’orge  à  la  table  de  Nostre-Sei- 
gneur,  que  de  manger  des  viandes  les  plus  exquises 
du  monde  J  ouy  mesmes  des  perles  à  la  table  de 

cette  misérable  Cleopatre* 

Les  grands  amis  de  Dieu ,  et  ceux  qui  le  suivent 
fidellement  par  tout  où  il  va  poussez  de  l’amour 
qu’ils  portent  à  sa  divine  Majesté ,  et  pour  le  dire  en 
un  mot,  les  religieux  et  religieuses ,  qui  ont  fait  pro¬ 
fession  de  raccompagner  par  les  chemins  les  plus 
difficiles  jusqnes  sur  la  montagne  de  la  perfection, 
doivent  à  rimitalion  de  ce  peuple  n’avoir  plus  qu’un 
pied  en  la  terre,  tenant  leur  ame  avec  toutes  ses 
puissances  et  ses  facilitez  tousjours  eslevee  aux  cho¬ 
ses  celesies,  laissant  tout  le  soin  d’eux-mesmes  à 
Nostre-Seigaeur ,  au  service  duquel  ils  se  sont  dé¬ 
diez  et  consacrez,  ne  désirant  ny  recherchant  autre 
chose  que  simplement  ce  qui  est  necessaire;  mais 
spécialement  pour  ce  qui  regarde  les  nécessitez  spi¬ 
rituelles,  car  quant  aux  temporelles,  cela  est  tout 


clair. 

r 

Dieu  ne  commanda  pas  à  Elle  estant  dans  le  dé¬ 
sert,  comme  nous  avons  dit,  de  s’en  retourner  entre 
/  * 

les  prophètes  pour  y  estre  nourry  et  sustente,  ains 
il  luy  enwya  un  ange,  parce  qu’il  estoit  aile  en  ce 
lieu  par  l’ordre  de  sa  providence  :  de  mesme  il  ne 
veut  pas  que  les  religieux  retournent  dans  le  monde 
pour  rechercher  la  consolation  que  la  nature  Icui 
fait  desirer  comme  la  nouriiturc  propre  à  leur  es- 
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prit,  d  autant  que  c’est  par  son  inspiration  qu’ils  sont 
venus  en  la  religion,  ains  il  les  veut  nourrir  lui 
mesme  dans  ce  desert  non  de  Bersabee,  mais  du 
monastère,  non  pas  tousjours  avec  de  la  manne  qui 
avoit  le  goust  qu  un  chacun  eut  pû  desirer;  mais 
avec  un  morceau  de  pain  cuit  sous  la  cendre,  comme 
Elle  ,  ou, bien  avec  un  morceau  de  pain  d’orge 
comme  ces  troupes  qui  suivoient  Nostre-Seigneur , 
parce  qu’il  veut  que  ces  âmes  choisies  pour  le  service 
de  sa  divine  Majesté,  se  nourrissent  d’une  résolu¬ 
tion  ferme  et  invariable  de  perseverer  à  le  suivre 
parmy  les  difficultez,  contradictions  et  respugnaiices  ' 
de  la  vie  spirituelle;  et  qu’elles  se  nourrissent  non 
de  la  manne  qui  représente  les  consolations;  mais 
du  pain  cuit  sous  la  cendre  d’une  tres-profonde  hu¬ 
milité,  croyant  de  n’estre  pas  dignes  d’autre  chose,, 
prenant  amoureusement  ce  pain,  non  de  la  main 
d  un  ange,  ains  de  celle  de  Nostre-Seigneur  qui  le 
leur  donne  conformément  à  leur  nécessité;  car  c’est 
chose  ceitaine,  que  si  bien  II  n’est  pas  beaucon|) 
savoureux  au  goust,  il  est  neantmoins  grandement 
profitable  à  nostre  santé  spirituelle. 

Je  remarque  de  plus,  que  Nostre-Seigneur,  pour 
faire  ce  miracle,  ne  voulut  pas  changer  le  pain 
d  01  ge  que  le  petit  Martial  portoit,  afin  de  nous  ap¬ 
prendre  que  tandis  que  nous  avons  quelque  chose, 
il  veut  que  nous  nous  en  servions,  et  que  nous  la  luy 
présentions.  Par  exemple,  si  l’on  nous  donne  de 
bons  documens,  ou  que  nous  ayons  de  bons  désirs, 
et  que  nous  n’ayons  pas  assez  de  force  pour  les 
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mettre  en  pratu|iie,  nous  les  luy  devons  présenter, 
espérant  cpril  nous  fortifiera  pour  les  exécuter  :  car 
si  nous  mettons  toute  nostre  confiance  en  sa  bonté, 
il  ne  manquera  jamais  de  nous  donner  ce  qui  nous 


sera  necessaire  pour  persévérer  a  son  service,  et 


parvenir  à  la  perfection. 

Mais  vous  ne  seavez  pas  direz-vous,  si  la  bonne 
volonté  que  vous  avez  maintenant  durera  tout  le 
temps  de  vostre  vie  :  certes  vous  avez  bien  raison 
d’avoir  ce  doute,  car  il  n’y  a  rien  de  si  foiblc  et 
changeant  que  nostre  volonté;  mais  pourtant  ne 
nous  troublons  pas,  alns  exposons  souventesfois  cette 
bonne  volonté  devant  Nostre-Seigneur,  rcmettons-Ia 
entre  ses  mains,  et  il  la  reproduira  autant  de  fois 
qu’il  sera  requis  pour  nous  faire  perseverer  en  son 
sainct  amour  pendant  cette  vie  mortelle,  apres  la¬ 
quelle  il  n’y  aura  plus  subjet  de  craindre,  ny  d’avoir 
telle  appréhension  ;  car  Dieu  aydant  nous  serons  en 
lieu  de  seureté,  où  nous  ne  pourrons  jamais  man¬ 
quer  de  glorifier  sa  divine  majesté,  laquelle  seule 
nous  devons  aimer  et  suivre  au  plus  près  qu’il  nous 
sera  possible  par  les  deserts  de  ce  monde  misérable, 
jusques  au  plus  haut  de  la  montagne  de  la  perfec¬ 
tion  celeste,  où  nous  devons  tous  esperer  de  parve¬ 
nir  par  sa  grâce,  pour  l’honneur  et  gloire  de  son 
nom.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENYl 


SERMON 


POUR 


LE  JEUDY  DE  LA  SEMAINE 


DE  CARESME, 


Cum  antem  appropiiufuaret  Jésus  portœ  clvitaUs,  ccce  defuncius  effe- 

rebatur  fitius  unicus  matrissuœ,  et  hœc  vidua  état:  et  Uirba  c)vi- 
tatis  milita  cum  (7/a.  S.  LüC,  7.  * 

Nostre-SeJçnour  ajiprucliant  la  porte  de  la  ville  deNaÏjn,  il  trouva 
qu’on  portoit  en  terre  un  mort,  Hls  unique  de  sa  mcre,  laquelle 
estoit  veuhe:  et  une  grande  troupe  du  peuple  estoit  avec  elle. 

Tl  y  avoit  en  Galîle'e  plusieurs  belles  montagnes , 
sur  lesquelles  Nostre- Seigneur  se  retiroit  souvent 
pour  prier  et  faire  oraison  ,  ainsi  que  nous  ap- 
piennent  les  Evangélistes,  sur  lesquelles  il  operoit 
beaucoup  de  merveilles,  dont  lun  estoit  la  monta¬ 
gne  de  Tabor,  au  pied  de  laquelle  estoit  une  petite 
ville  nommee  Naïm,  et  à  deux  lieues  d’icelles,  ou 
environ,  estoit  la  ville  de  Gapharnaum,  où  Nostre- 
Seigneur  pendant  les  trois  années  de  sa  prédication, 
faisoit  sa  principale  demeure,  et  y  operoit  de  très- 
grands  miiacles;  ce  (|ui  fut  cause  que  les  Nazaréens 
luy  reprochèrent,  qu’il  ne  faisolt  point  tant  de  mi¬ 
racles  en  Nazareth  qui  estoit  sa  patrie,  comme  il 
faisolt  en  Gapharnaum;  mais  Nostre-Seigneur  ayant 
honoré  cette  ville  par  sa  demeure,  il  voulut  encore 
honorer  par  sa  présence  la  petite  ville  de  Naïm  •  et 
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un  jour  y  estant  allé,  comme  il  approchoit  la  porte , 
il  trouva  qiéon  portoit  en  terre  un  mort  suivy  cFune 
grande  troupe  de  peuple,  et  de  sa  pauvre  mere  qui 
estoit  grandement  affligée ,  parce  qu’elle  esloit  veufve 
et  n’avolt  que  ce  fils;  ce  qui  esmeut  tellement  Nos- 
tre-Seigneur  à  compassion,  que  s’estant  approché  de 
ceux  qui  portoient  ce  niort,  il  leur  commanda  d’ar- 
rester;  puis  touchant  la  biere  avec  ses  mains,  il  pro¬ 
nonça  cette  parole  toute  puissante ,  Adolescens  tibi 
dico  surge.  Adolescent  je  te  dis  leve-toy;  et  à  TinS' 
tant  celuy  qui  estoit  mort  se  leva,  et  commença  à 
parler  :  Et  resedit  qui  erat  mortuus,  et  cœpit  loqui. 
Et  tout  le  peuple  qui  vit  cette  merveille,  se  prist  à 
louer  et  magnifier  Dieu.  Voila  le  sommaire  de  TE- 
vangile  de  ce  jour,  sur  lequel  je  dirai  trois  ou  quatre 
paroles  pour  resclaircissement  du  texte,  puis  nous 
passerons  à  des  Instructions  plus  utiles  pour  nostre 
édification. 

Premièrement,  il  faut  sçavoir  que  la  résurrection 
de  ce  jeune  homme  a  esté  Tun  des  plus  grands  et 
plus  signaler  miracles  que  Nostre-Seigneur  ayt  fait 
en  Galilée,  d’autant  qu’il  le  fit  de  son  propre  mou¬ 
vement,  sans  y  estre  excité  que  de  sa  seule  bonté  et 
miséricorde. 

La  résurrection  du  Lazare  fust  bien  ce  semble  un 
plus  grand  miracle  quant  à  l’apparence  extérieure, 
et  se  fit  avec  beaucoup  plus  de  ceremonie  (i).  Mais 
Nostre-Seigneur  le  ressuscita  à  la  priere  et  réquisi¬ 
tion  de  ses  sœurs. 


(t)  s.  Jean,  1 1. 
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La  filie  tlu  prince  de  la  Synagogue  ne  fut  aussi 
ressuscitée  qu’à  la  prière  de  son  pere  (i).  En  somme 
nous  ne  trouvons  point  dans  l’Evangile  que  ^'ostre- 
Seigneur  aye  fait  aucune  résurrection  de  son  propre 
mouvement  que  celle-cy,  par  laquelle  il  nous  a 
voulu  spécialement  monstrer  comme  il  fait  et  opéré, 
toutes  ses  œuvres  par  sa  seule  bonté. 

Or  il  faut  sçavoir  que  cette  bonté  inHnie  de  Nos- 
tre-Seigneur  a  deux  mains,  par  lesquelles  il  fait  et 
opéré  toutes  choses;  dont  rune  est  sa  miséricorde, 
et  l’autre  est  sa  justice;  et  tout  ce  que  fait  la  miséri¬ 
corde  et  la  justice  procédé  egalement  de  la  bonté  de 
Nostrc-Sejgneur,  duquel  la  justice  est  miséricorde, 
et  miséricorde  est  justice:  car  ce  divin  Sauveur  est 
tousjours  souverainement  bon  en  tout  ce  qu’il  fait, 
autant  quand  il  exerce  sa  justice,  que  quand  II  fait 
miséricorde;  d’autant  qu’il  n’y  peut  avoir  de  justice 
ny  de  miséricorde  où  il  n’y  a  point  de  bonté  :  et 
comme  Dieu  est  tousjours  en  soy  la  mesme  bonté, 
aussi  est-il  tousjours  tres-juste  et  miséricordieux,  et 
prest  à  se  communiquer,  parce  que  la  bonté  a  cela 
de  propre  d’esire  communicative  de  soy-mesme, 
comme  dit  le  grand  S.  Denis  en  son  livre  des  noms 
divins ,  Honum  est  siii  dijfusum.  Mais  pour  faire 
cette  communication  ,  il  se  sert  tantost  de  sa  miséri¬ 
corde  et  tantost  de  sa  justice:  car  pour  nous  faire  du 
bien  il  employé  sa  miséricorde,  et  sa  justice  pour 
punir  et  arracbei'  le  mal  qui  nous  empesche  de  res¬ 
sentir  les  effets  de  sa  bonté,  usant  de  sa  miséricorde 

(i)  S.  Malt.  g. 
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envers  nous  pour  nous  faire  embrasser  le  bien,  et 
de  sa  justice  pour  nous  faire  fuir  et  éviter  le  mal  ;  et 
ainsi  la  bonté  de  Dieu  se  communique  à  ses  créatu¬ 
res,  et  par  sa  justice,  et  par  sa  miséricorde,  demeu¬ 
rant  egalement  bon  en  se  servant  de  Tune  comme 
de  Tautre.  11  fut  donc  pousse'  de  sa  seule  bonté  par 
laquelle  il  fait  et  opéré  toutes  choses,  quand  il  res¬ 
suscita  ce  jeune  adolescent,  d’autant  qu’il  le  fit  sans 
y  estre  meu,  ny  excité  d’aucun  autre  motif,  que  de 
sa  seule  miséricorde. 

Secondement  il  toucha  la  biere  et  commanda 
qu’on  arrestast  ce  corps,  parce  qu’il  le  voiiloit  res¬ 
susciter.  Certes  il  n’estoit  pas  necessaire  pour  faire 
ce  miracle,  non  [>liis  que  pour  aucun  autre,  que 
Nostre-Scigneu]’  loucha  la  biere  avec  ses  mains  :  car 
il  pouvoit  bien  faire  arrester  ceux  qui  la  portoient, 
et  ressusciter  ce  mort  par  sa  toute-puissance,  sans 
aucune  ceremonie;  mais  neantmoins  line  le  voulut 
pas  faire ,  alns  se  servit  de  l’imposition  de  ses  mains, 
pour  monstrer  qu’il  faisolt  ses  œuvres  par  une  vertu 
et  puissance  humaine,  aux  jours  de  sa  chair,  m 
diebus  carnis  snœ  (i),  c’est-à-dire ,  quand  il  conversoit 
en  sa  chair  parmy  les  hommes.  C’est  ce  que  nous  si¬ 
gnifies.  Jean  au  i .  ch.  de  son  Evangile,  quand  il  dit, 
que  le  Verbe  s’est  fait  chair,  et  a  habité  avec  nous, 
Verbitm  car o  factum  est  et  hahitavit  in  nobîs  (2). 

Les  juifs,  c’est  à  dire  ceux  de  la  synagogue,  di- 
soient  que  Dieu  habltoit  avec  eux,  enseignant  et 
instruisant  son  peuple  à  garder  ses  cominandemens  ; 

(i)  Hebr.  5.  —  (2)  S.  Jean,  !. 


DE  L.\  Ve  SEMAINE  DE  CARESME.  34 

mais  comme  disent  les  docteurs  de  rEj^lise,  il  nV 
liabiiolt  pas  vssiblement,  alns  invisiblement  :  mais 
depuis  que  ce  Verbe  (i)  divin  sW  incarne,  il  a  con¬ 
versé  et  habité  avec  nous  visiblement  en  sa  cliairj  et 
pour  preuve  de  cela,  il  s’est  voulu  servir  de  son  hu¬ 
manité  comme  d’un  outil,  ou  instrument  pour  faire 
les  œuvres  merveilleuses  qui  appartenoient  à  sa  di¬ 
vin  ité- 

En  troisiesme  beu  quant  à  ce  qui  est  dit,  qu’il 
treuva  ce  mort  à  la  porte  de  la  ville,  c’estoit  qu’on 
le  portoit  enterrer  hors  d’icelle,  à  cause  qu’en  ce 
lemps-là  l’on  îventerroit  personne  dans  les  villes; 
car  comme  dit  S.  Hierosme  en  ses  Epistres,  la  cons- 
tume  de  pouvoir  enterrer  les  corps  des  deffnncts 
dans  les  eghses  n  a  esté  introduite ,  et  ne  s’est  prati¬ 
quée  qu’apres  la  passion  de  Nostre-Scigneur ,  par  le 
moyen  de  laquelle  la  porte  du  ciel  nous  a  esté  ou¬ 
verte,  et  semble  qu’il  n’eiit  pas  esté  raisonnable 
d  enterrer  dans  les  temples,  ceux  desquels  les  âmes 
U  estoient  pas  dans  le  ciel;  ains  dcscendoient  dans 
les  enfers,  ou  dans  les  lymbes  ;  mais  depuis  que  par 
la  mort  de  Nostre-Seigneur  la  porte  du  ciel  a  esté 
ouveite  aux  hommes  ,  on  a  treuvé  bon  d’enterrer 
les  chrestiens  dans  les  egbses,  ou  dans  des  cimetières 
faicts  à  l’entouj*  des  églises  pour  ce  subjot. 

En  quatriesme  lien,  Nostre-Seigneur  voulant  reS' 
susciter  ce  mort,  il  luy  commanda  de  se  lever,  luy 
disant;  Adolescens  tibi  dico  Hurfje  ^  adolescent  leve- 
toy.  Cette  parole  est  un  peu  difficile  à  entendre; 

(i)  ïsaye,  7,  et  S.  Mat.  i. 
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car  qui  est-ce  que  Nostre-Seifïncur  appelle  adoles¬ 
cent  veu  que  ce  jeune  homme  ne  l’cstoit  plus 
alors,  iiy  quant  au  corps,  ny  quant  à  Tame?  car 
vous  sçavez  que  l’ame  n’est  susceptible  d’aucun 
temps,  estant  une  substance  spirituelle  et  immor¬ 
telle,  qui  ne  peut  estre  subjette  à aucifhos  vicissitudes  : 
et  le  corps  estant  separd  de  son  ame  ,  il  n’est  plus 
qu’une  charogne  puante,  et  ne  peut  plus  estre  ap¬ 
pelle  adolescent,  puis  qu’il  est  mort;  à  qui  est-ce 
donc  que  Nostre-Seigneur  parle  ,  quand  il  dit,  Ado‘ 
lescens  tibi  dico  surge  ^  Adolescent  leve  toy? 

Voicy  l’e'claircissement  de  cette  difficulté  :  11  est 
bien  vray  que  ce  jeune  homme  mort  n’étoit  pas  ado¬ 
lescent,  ny  quant  au  corps,  ni  quant  à  l’amc;  aussi 
Nostre -Seigneur  ne  i’appellc-t-îl  pas  comme  s’il 


l’estoit:  mais  comme  une  chose  à  qui  il  vent  donner 
l’estre,  monstrant  en  cela  la  toute-puissance  et  effi¬ 
cace  de  sa  parole  qui  fait  ce  qu’elle  dit;  car  celuy  qui 
n’estolt  pas  adolescent,  le  lust  aussi-tost  qui!  eut 
prononcé  cette  parole,  jldolescGïis  tibi  dico  siirgCy 
Adolescent  je  te  dis,  leve-toy.  Parole  puissante  et 
efficace ,  et  laquelle  sans  doute  fut  semblable  a  celle 
par  laquelle  il  a  fait  le  ciel  et  la  terre  du  rien  ,  tirant 
l’estre  du  non  estre ,  d’autant  que  la  parole  de  Dieu 
est  toute-puissante  et  operalive,  et  fait  ce  quelle 
dit,  et  ce  qui  n’est  pas  elle  le  fait  ce  qui  est.  Mais  a 
qui  parle  Kostre-Seigneur?  a  un  mort.  Pes  moits 
n’entendent  pas,  qui  est-ce  donc  qui  luy  repondiai 
Certes  Dieu  parle  aux  morts  tout  ainsi  que  s  ils 
©stoient  vivans,  pour  monstrer  que  sa  voix  n  est  pas 
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seulement  ouye  de  ceux  qui  ont  des  oreilles,  c’est  à 
dire,  des  choses  qui  ont  Pestre,  mais  encore  de  celles 
qui  ne  Pont  pas,  et  qu’il  a  puissance  sur  les  choses 
cree'es,  et  sur  les  increces,  et  que  s’il  adressoit  sa 
voix  aux  choses  non  produites,  elles  luy  repon- 
droient ,  tant  sa  parole  est  efficace  et  puissante. 

Mais  outre  ce  que  j’ay  dit,  je  remarque  de  plus, 
que  Nostre-Scigneur  voulut  parler  à  ce  mort,  comme 
s’il  eust  este  en  vie,  pour  nous  faire  entendre  la 
façon  avec  laquelle  nous  ressusciterons;  car  au  jour 
du  jugement,  selon  que  dit  PEscriture,  un  ange  par 
le  commandement  de  Dieu  ira  par  toute  la  terre  di¬ 
sant  ces  paroles,  Surgite  morüti,  venitead  judicium; 
Levez  vous  morts,  et  venez  au  jugement;  à  cette 
parole,  dis-je,  tous  les  hommes  ressusciteront  pour 
estre  jugez.  Mais  à  qui  parle  cet  ange?  aux  morts 
qui  sont  dans  les  tombeaux,  à  des  chaiognes  puan¬ 
tes;  or  pourquoy  donc  cet  ange  adresse-t-il  ses  paro¬ 
les  à  des  charognes  réduites  en  cendre  et  poussière? 
Ne  sçait-il  pas  que  les  morts  n’entendent  rien?  S’il  le 
sçalt,  pourquoy  leur  adresse-t-il  ces  paroles,  disant, 
SurgiLc  morlui.  Lovez-vous  morts?  Comment  se  le- 
vcront-ils  puis  qu’ils  n’ont  point  de  vie  ?  Neantmoins 
c’est  à  ces  carcasses  mortes  et  réduites  en  poudre  à 
qui  cet  ange  parle;  et  cette  parole  estant  dite  par  le 
commandement  de  Dieu,  Qui  vocal  ea  guco  non 
siint^  tanqiiam  ea  queesunt.  Qui  parle  aux  clioses  qui 
ne  sont  pas,  comme  à  celles  qui  sont,  est  lellemern 
puissante  et  efficace,  qu’elle  donne  la  vie  à  ceux  qui 
ne  Pont  pas;  et  en  disant  elle  fait  ce  qu’elle  dit,  et 
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de  ce  qui  ii’estoit  pas,  elle  en  fait  ce  qui  est:  et  ces 
corps  qui  estoie nt  réduits  en  cendres  se  îeveront 
vrayement  vivans  et  réunis  avec  leurs  âmes,  resus¬ 
citant  ainsi  que  Nostre-Seigneur  resiisclta  le  troi- 
siesme  jour  apres  sa  mort;  mais  avec  cette  différence 
neantmoins,  que  nous  resusciterons,  non  de  nous- 
mesmes,  alns  par  la  vertu  de  cette  parole  toute 
puissante  de  Dieu.  Et  tout  ainsi  que  nous  voyons 
qu’elle  produit  tous  les  jours  sui  nos  autels  cet  ad¬ 
mirable  effect  de  la  transsiilistantiatlon  du  pain  et 
du  vin  au  corps  et  au  san^  de  Nostre-Seigneur  :  de 
mesme  par  refficace  de  cette  parole  toute  puissante, 
il  se  fera  alors  en  la  ressurrecuon  generale,  comme 
une  transsubstantiation  des  cendres  qui  estoient 
'dans  les  tombeaux  ou  ailleurs  en  vrais  corps  vivans, 
([Lii  se  trouveront  en  un  Instant,  comme  dit  Fapos- 
tre,  in  momenlo,  in  icUi  ocitli{i),  au  beu  destiné 
pour  ce  dernier  jugement. 

Donc  si  la  parole,  non  de  plusieurs  anges,  alns 
d’un  seul,  dit  par  le  commandement  de  Dieu ,  est  si 
efficace  et  opérative  qu’elle  fait  ce  qui  n’est  pas , 
pourquoy  ne  croirons-nous  pas  à  toutes  ces  divines 
paroles?  Et  pourquoy  aurons-nous  de  la  difficulté 
de  croire  que  Dieu  par  sa  parole  soit  qu  elle  soit  dite 
par  luy-mesme ,  ou  par  ceux  à  tpii  il  en  a  donné  le 
commandement  et  la  puissance,  ne  puisse  faire  ce 
qui  est,  de  ce  qui  n’est  pas,  encore  que  nous  ne  le 
puissions  comprendre;  et  quelle  difficulté  y  a-t-ll  à 
ceux  qui  ont  la  foy  de  croire  la  resurreetlon  des 

Jï)  I .  Cor.  1  5. 
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morts,  puis  qu  elle  se  fait  par  la  toute  puissance  de 
Dteui  11  n  y  a  donc  point  de  difficulté  à  concevoir 
comment  ce  mort  qui  estoit  dans  cette  biere,  et  qui 
nestoii  plus  adolescent  le  fut  lors  que  Nostre-Sei- 
gneui  luy  dit  celte  parole,  Adolescent,  leve-toy, 
Jdofesccns  Übi  dico  mrge,  et  ressuscita  tel  que  Nos- 

1  avoit  nomme.  Or  il  estoit  en  quelque 
façon  necessaire  de  dire  ces  choses  pour  reclaircis- 
sement  du  texte  de  lljvang^de,  duquel  je  tireray 

(pieh|ues  instructions  particulières  sur  le  subjet  de 
la  mort. 

La  pieniieie  est,  sçavoii'  s  d  faut  ci'aindre  la  mort, 
ou  non.  Il  y  a  eu  quelques  philosophes  anciens  qui 
ont  dit,  qu’il  ne  la  falloit  pas  craindre,  et  que  ceux 
qui  la  craignoient  manqiioient  d’esprit  ou  de  coii- 
lage  (i).  A  quoy  les  Peres  de  l’Eglise  ont  respondu, 
que  cela  ne  pouvoit  cstre;  car  quoy  que  les  chres- 
ticns  ne  doivent  pas  craindre  la  mort,  parce  qu’ils 
doivent  tousjours  estre disposez àbien  mourir, néant- 
moins  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  estre  exempts  de 
cette  crainte,  car  qui  est-ce  qui  peut  sçavolr,  s’il  est 
en  1  estât  qu  il  faut  qu’il  soit  pour  bien  mourir?  puis¬ 
que  pour  bien  mourir  il  faut  estre  en  grâce,  c’est  à 
dire  qui!  faut  avoir  la  charité;  laquelle  est  absolu¬ 
ment  necessaire  pour  faire  une  bonne  mort,  et  ob- 
tenii  le  salut,  or  il  est  certain  que  personne  ne  peut 
sçavoir  s’il  a  la  charité  sans  une  particulière  révéla¬ 
tion  de  Dieu,  et  encore  ceux  à  qui  il  donne  ce.s 
révélations  ne  sont  pas  exempts  de  cette  crainte. 

(i)  Senecjuc  en  ses  episires  et  ailleurs. 
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S.  Augustin  a  dit  tfes  à  propos  sur  ce  subjet,  (jue 
les  stoyciens  fjui  disoient  qu’ils  ne  craignoient  point 
la  mort,  estoient  des  gens  sans  cœur,  et  lesquels  nV 
voient  pomt  d’ame  à  perdre,  d’autant  qu’ils  Tavoieiit 
desja  perdue;  mais  moy,  Je  crains  la  mort,  dit  ce 
Sainct,  parce  que  j’ay  une  ame,  et  que  je  crains  de 
la  perdre.  Mais  comment  osoient^ils  dire  qu’ils  ne 
craignoient  point  la  mort,  et  que  cette  crainte  est 
une  marque  de  defaut  d’esprit  et  de  courage,  puis¬ 
que  les  plus  courageux  et  sçavans  philosophes  d’en- 
tr’eux  estant  une  fois  dans  un  navire,  demeurèrent 
tous  pasics  et  transis,  voyant  que  les  vagues  et  la 
tourmente  de  la  mer  les  menaçoit  d’une  mort  pro¬ 
chaine. 

Or  pour  vous  luire  entendre  comment  il  faut 
craindre  la  mort  sans  la  craindre,  je  me  servirny 
d’une  similitude.  Si  ceux  qui  veulent  passer  une  ri¬ 
vière  sur  quelque  planche,  se  servent  de  ces  lunettes 
qui  sont  à  deux  usages,  qui  agrandissent  les  choses 
petites,  et  amoindrissent  les  grandes,  ils  se  mettent 
egalement  au  hazard  de  se  précipiter  dans  l’eau,  et 
se  noyer;  car  s’ils  regardent  la  planche  par  le  costé 
qui  fait  les  choses  plus  grandes  qu’elles  ne  sont, 
elle  leur  représentera  la  planche  beaucoup  plus 
large  qu’elle  n’est  pas,  si  bien  que  pensant  mettre  le 
pied  sur  icelle,  ils  rencontreront  le  vulde,  qui  leur 
fera  faire  un  faux  pas,  de  sorte  qu’ils  seront  en  dan- 

m  4 

ger  de  se  précipiter  dans  l’eau,  et  se  noyer:  mais  si 
;ju  contraire  ils  se  servent  du  coste  de  la  lunette  qui 
fait  les  choses  plus  petites  qu’elles  ne  sont,  ils  treu- 
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veront  la  planche  si  estroiite,  cjuMs  n’oseront  jamais 

eiurepreiKÎre  de  passer  sur  icelie;  ou  s’ils  y  passent, 

ils  seront  saisis  d’une  si  grande  frayeur,  qu’elle  sera 

sufhsaiite  de  les  faire  précipiter  dans  l’eau;  ainsi 

Tune  et  l’autre  de  ces  extremitez  est  tres-dange- 
reuse. 

Il  y  a  deux  sortes  de  personnes,  les  unes  qui  ont 
des  craintes  excessives  de  la  mort,  et  les  autres  qui 
ne  la  craignent  pas  assez  :  or  les  extremitez,  de  quel¬ 
que  coste  qu’on  les  prenne,  sont  tousjours  dange¬ 
reuses  et  périlleuses,  spécialement  en  ce  subjet, 
d  autant  que  ceux  qui  se  laissent  emporter  à  ces 
glandes  ciaintes  de  la  mort,  sont  en  danger  de  tom¬ 
ber  dans  le  desespoir;  et  ceux  qui  ne  la  craignent 
pas,  se  laissent  facilement  emporter  au  péché;  c’est 
pourquoy  disent  les  anciens  peres,  pour  éviter  les 
inconveniens  qui  se  retreuvent  en  ces  deux  extremi¬ 
tez,  il  faut  craindre  la  mort,  sans  la  craindre,  nous 
confiant  humblement  en  la  bonté  et  aux  mérités  de 
nostre  divin  Sauveur. 

Mais  qui  ne  craindroit  de  mourir,  puisque  tous 
les  Saincts  ont  eu  cette  crainte,  etmesme  le  Sainct 
des  Saincts  Nosire-Scigueur,  duquel  les  Evangélistes 
disent,  qu  approchant  l’heure  de  sa  passion ,  il  com¬ 
mença  à  craindre  et  s’attrister,  Ccepit  pavei^e  et  tce~ 

Or  cette  crainte  de  la  mort,  procédé  de  ce 
qu  elle  n  est  pas  naturelle  à  l’homme  ;  car  l’homme, 
y  a  esté  assujetty  à  cause  de  son  péché. 

Et  d’autant  que  depuis  la  faute  d’Adam,  tous  les 

(i)  S,  Mat. 
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hommes  ont  este  subjets  au  péché,  et  que  le  péché 
nous  séparé  de  Dieu,  et  fait  mourir  nosire  ame,  la 
privant  de  la  vie  de  la  grâce,  et  que  chascun  sera 
jugé  en  Testât  auquel  il  mourra,  cela  fait  que  tres- 
justement  on  craint  la  nioit;  car  nul  ne  sçaît,  dit 
l’Escriture,  s’il  est  digne  d’amour  ou  de  haine,  Nes- 
cit  hon}0,  lUnirn  ainore^  an  odio  digniis  sil^  et  si  à 
l’heure  de  la  mort,  il  sera  du  nombre  des  esleus  ou 
des  reprouvez. 

Donc  celuy  qni  ne  craint  point  la  mort  est  en 
grand  péril,  puisque  nous  sçavons  que  Tarrest  qui 
nous  sera  donné  apres  icelle  sera  eternel,  et  ne  sc 
pourra  jamais  révoquer,  Si  ceciderit  lignum  ad  Jus- 
ii  uni,  aut  ad  Aquïloncm,  in  quocurncfiie  loco  cecide- 
ril,  ibi  mi  (i),  en  quelque  lieu  que  l’arbre  tombera, 
soit  au  niidy,  ou  au  septentrion,  il  y  demeurera,  dit 
i’Ecclesiaste,  et  parce  que  personne  ne  peut  sçavoir 
s’il  sera  sauvé  ou  damné,  c’est  ce  qui  fait  que  les 
plus  grands  Saincts  ont  redoute  ce  passage,  comme 
une  chose  à  la  vente  tres-redou table.  Oi  néant- 
moins,  direz-vous,  il  y  a  eu  plusieurs  Saincts  qui 
n’ont  point  craint  la  mort,  ai  ns  qui  au  contraue 
l’ont  souhaitiéc  et  demandée  à  Dieu,  et  se  sont  ré¬ 
jouis  quand  ils  se  sont  veus  proches  d  icelle  ;  c  est 
pourquoÿ,  disent  quelques-uns,  il  ne  la  faut  point 
craindre,  car  cette  crainte  est  pleine  de  Irayeur. 

Il  est  vray  qu’il  y  a  eu  des  feaincts  qui  senihlent 
avoir  désiré  la  mort:  mais  ce  n’est  pour  cela  qu’ils  ne 
la  l'iîdoLitassent  j  et  ne  voyons-nous  pas  que  souvent 

(  I  )  lîccl.  À, 
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l’on  desire  ce  que  Ion  craint,  et  l’on  demande  ce 
que  l’on  n’ayme  point?  Qui  est  Je  malade  qui  ne 
craigne  et  ne  redoute  le  rasoir,  quand  il  faut  que  le 
cJiirui’gien  s’en  serve  pour  luy  couper  quelque  mem- 
bi-e  pourry,  de  peur  qiVil  n’infecte  et  gaste  les  au¬ 
tres?  Mais  quoy  que  Je  malade  craigne  le  rasoir,  il 
ne  laisse  pas  neantmolns  de  le  desirer,  et  mesme'de 
le  demander,  crainte  que  si  on  ne  met  le  rasoir  à 
son  membre  pourry,  la  gangrené  ne  s’y  mette,  si 
bien  que  cette  crainte  Iny  fait  demander  le  rasoir 
qu’il  appréhende,  et  fait  qu’il  se  resjouyt  en  quelque 
façon  quand  on  le  luy  approche.  Ainsi  quoy  qu’il  y 
ayt  eu  des  Saincts  qui  ont  désiré  et  demandé  la 
mort,  il  ne  faut  pas  pourtant  penser  qu’ils  n’en 
ayent  |mint  eu  de  crainte  :  car  il  n’y  a  personne, 
pour  sainci  qu’il  soit,  qui  n’ayt  subjet  de  la  ciaindrc, 
si  ce  nest  ceux  qui  ont  eu  des  asseurances  toutes 
particulières  de  leur  salut  par  des  révélations  tres- 
speciales,  mais  cela  est  fort  rare:  et  d’autant  que 
tous  les  Saincts  n’ont  pas  en  ces  asseurances,  ny  ces 

révélations,  tous  aussi  nom  pas  esté  exempts  de 
cette  crainte. 

Or  entre  ceux  qui  ont  eu  cette  grâce,  je  vous  pro¬ 
pose  le  grand  S-  Paul,  qui  avoit  des  asseurances  de 
la  béatitude  si  certaines,  qu’il  sembloit  n’avoir  au¬ 
cune  Crainte  de  la  mort;  car  ce  gloi-ieux  apostre  es- 
Clivant  aux  Pbilippiens,  leur  disoit,  Coactor  è  duo- 
bus  desiderium  habens  dissobi  et  esse  ciim  C'/iristo.  Je 
me  sens  pressé  de  deux  désirs  du  tout  contraires,  les¬ 
quels  me  travaillent  extrêmement,  et  me  donnent. 

r . 
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bien  de  la  peine ^  Tun  est  de  sortir  de  cette  vie,  pour 
m’en  aller  jouyr  de  la  douce  preseiice  de  mon  cher 
inaistre  .lesus-Christ  ;  ô  ()uand  sera-ce  que  je  le  ver- 
ray  face  à  face,  et  non  plus  au  travers  d’un  miroir 
obscur  ?  [/«/ce/tx  ego  homo^  cfuis  me  liberabit  de 
corpore  mortis  Inijus  (i)?  Ha  1  moy  misérable  qui  dé¬ 
livrera  mon  ame  de  la  prison  de  ce  corps  mortel,  et 
plusieurs  autres  semblables  paroles,  par  lesquelles 
ce  grand  apostre  exprimoii  le  grand  désir  qu’il  avoil 
d’estre  dissous  et  séparé  de  son  corps,  afin  que  son 
ame  qui  brusloit  du  désir  de  voir  son  Seigneur,  ne 
fust  pas  davantage  retenue  par  sa  chair;  car  estant 
bon  et  fidele  serviteur,  il  luy  tardoit  infiniment  d  al¬ 
ler  voir  son  divin  maistre,  et  de  jouyr  de  sa  saincte 
présence,  et  semble  que  la  vie  de  laquelle  il  jouys- 
soit  luy  estoit  insupportable,  puisqu’elle  luy  empes- 
cliolt  raccompllssement  de  ce  désir. 

Mais  remarquez,  je  vous  prie,  mes  cheres sœurs, 
comme  ce  sainct  apostre  parle  avec  asseurance  de 
sa  félicité,  cupio  dissolvi^  et  esseettrn  Cfiristo^je  de¬ 
sire  ,  dit-il ,  de  quitter  ce  corps  mortel  pour  voir  Dieu  : 
Ha!  qui  me  fera  ce  bien  que  je  meure,  afin  que 
j’aille  voir  mon  Seigneur  Jesus-Chiist;  paroles  pai 
lesquelles  il  monstre  bien  que  véritablement  il  n  a- 
voit  nulle  appréhension  que  la  mort  le  pust  sepaier 
de  son  Dieu,  mais  qUil  avoit  une  ceitiiude  ties— 
grande  de  sa  part,  qu’en  mourant  il  iroîi  jouyr  de 
son  amoureuse  presence;  et  partant  il  la  demandoit 
et  desiroit,  toutesfois  avec  cette  condition ,  qu  on 

(1]  1*  Cor*  i3. 
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peut  reniaif{uer  dans  le  premier  chapitre  de  son 
Kplstre  aux  Philippiens,  à  sçavoir,  si  c  estoit  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  :  car  je  suis  retenu  mes  tres-chers 
enfans,  leur  dit-il,  d’un  autre  désir  qui  est  de  de¬ 
meurer  paimy  vous,  comme  estant  envoyé  pour 
vous  enseigner  et  inslruii-c,  de  sorte  que  tant  que 
ma  présence  vous  sera  tant  soit  peu  necessaire, 
je  suis  pressé  de  ne  me  point  séparer  de  vous,  et 
de  me  priver  plus  tostdu  contentement  incompa¬ 
rable  que  j  attends  apres  la  mort,  que  de  vous  quit¬ 
ter ,  sçaehant  que  ma  presence  vous  est  encore  utile 
et  qu’il  y  a  tant  soit  peu  du  bon  plaisir  de  mon  divij 
Matstre  que  je  demeure  pour  vostre  service,  .le  ne 
desire  point  la  mort  pour  estre  délivré  des  travaux 
quej’eiidure  :  O  non  certes,  ce  n’est  pointpour  cela, 
ny  moins  encore  pour  estre  quitte  de  la  peine  que 
me  cause  le  désir  de  voir  mon  Seigneur;  mais  seu¬ 
lement  je  desire  de  mourir  pour  le  voir,  car  je  sçay 
bien  qu  apres  cette  vie  je  le  verray  :  neautmoins 
j’ay  un  autre  désir,  qui  est  de  ne  point  mourii'  qu’il 
ne  liiy  plaise,  et  par  conséquent  de  demeurer  avec 
vous  tant  qu’il  luy  plaira,  et  qu’il  cognoistra  que  ma 
presence  vous  sera  necessaire  :  Mihi  vivere  Chrislus 
est  f  €l  mon  lucriim  :  quod  si  vwere  in  cnrne,  fiic 
mihi  fmcliis  operis  est  ,  et  cfuid  elecjam  icjnoro  : 
coarcior  aulem  è  duobus  desideriwn  habens  dissolvi , 
et  essecum  Christo  ,  midtb  macjis  melias  ;  permanere 
autem  in  carne  necessarium  propler  nos  (i).  Si  donc 
ce  grand  salnct  comme  nous  voyons  par  ces  pa- 

(i)Aux  Philippiens^  i. 
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rôles  desirolt  la  mort,  c’estoit  qu’il  avoii  asseurance 
dejoiiir  de  la  félicité  eienielle;  que  s’illademaU’- 
doit  c’estoit  eu  tant  que  ce  fust  la  volonté  de  Dieu. 

L'on  void  souvent  des  personnes  qui  demandent 
la  mort  à  Nostre-Seigneur,  pour  estre  délivrez  des 
miseres  de  cette  vie ,  disent-ils  ;  mais  savez-vous  bien , 
leur  peut-on  dire,  qu’estant  délivrez  des  misères  de 
cette  vie,  vous  arriverez  au  repos  de  Tautre?  En 
avez-vous  autant  d’asseurance  que  le  grand  S. Paul? 
Et  ce  désir  que  vous  avez  de  mourir,  procede-t’il  de 
l’amour  que  vous  portez  à]Sostre-Seigiicur,oLi  non? 
Ne  vient-il  point  d’un  défaut  de  courage  à  supporter 
les  atfticdons  qui!  nous  envoyé? Si  cela  est,  ce  n’est 
pas  une  bonne  disposition  pour  aller  jouyr  tle  la 
félicité  et  du  repos  éternel  ;  toutesfois  quand  bleu 
vous  seriez  asseurez  d’aller  en  paradis,  si  ne  tau- 
droit-il  pas  neantmoins  demander  la  mort,  ny  la 
desirer  pour  estre  délivrez  des  miseres  de  ce  monde , 
sinon  avec  cette  condition  si  c’est  la  volonté  de  Dieuj 
mais  neantmoins,  le  meilleur  est  de  ne  la  point 
demander,  ny  refuser  quand  elle  arrivera.  Et  en 
cette  pratique  de  ne  rien  demandei',  iiy  rieniefuseï , 
consiste  l’abrégé  de  la  perfection  ckretienne. 

Or  il  est  certain,  ainsi  que  nous  avons  dit,  que 
tous  les  hommes  doivent  craindre  la  mort  excepté 
ceux  qui  ont  eu  une  spéciale  révélation  de  leur 

salut. 

Les  paroles  que  Dieu  dit  à  nos  premiers  païens 
au  paradis  terrestre,  nous  monstreiit  bien  que  la 
mon  est  uaiurcllemeiit  redoutée  de  rUomme;  car 
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quand  il  fit  commandement  à  Adam  de  ne  point 
manger  du  frmet  de  l’arbre  de  science  du  bien  et  du 
mal,  il  liiy  dit  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu,  je  te 
fitis  un  commandement  qui  est,  que  tu  ne  manges 
point  du  fruict  de  Tarbre  de  science,  car  si  tu  en 
manges,  tu  mourras  :  De  ligno  autem  scientiæ  boni 
et  iïictli  îie  comecias f  in  (^uocutiicjue  enim  die  come- 
derts  ex  eo ,  morte  morieris  (i),  Monstrant  par  ces 
paroles,  que  la  mort  estoit  le  chastiment  le  plus 
rude  et  le  plus  contraire  de  tous  à  la  nature  de 
1  homme.  Lt  c’est  ce  que  voulut  signifier  Eve  au  ser¬ 
pent,  lors  qu’il  la  tenta  de  manger  de  ce  fruici,  luy 
respondant,  Dieu  nous  a  dit  que  si  nous  en  man¬ 
gions  nous  mourrions,  Prœcepil  nobis  Deiis  ne  co~ 
medereinus ,  et  ne  tancjeremm  illiid ,  ne  forte  mona- 
rniir  (2),  faisant  voir  par  cette  response  la  crainte 
qu  elle  avoit  de  la  mort  :  Et  que  la  prudence  hu¬ 
maine  des  mondains  ne  dise  pas,  qu’il  faut  chas¬ 
ser  le  souvenir  de  la  mort,  pour  vivre  joyeusement, 


et  que  ce  souvenir  est  plein  de  frayeur,  et  n’apporte 
que  de  la  tristesse  ;  car  cette  crainte  n’est  point  mau¬ 
vaise  ,  ains  bonne  et  utile,  et  nous  nous  en  devons 
servir  quelquefois  pour  espouventer  nostre  ame , 
afin  de  la  retirer  du  péché,  et  luy  faire  operer  le 
bien  j  pourveu  neantmoins  que,  comme  nous  avons 
uit,  nous  craignions  la  mort  sans  la  craindre  d’une 


crainte  excessive. 


Marchons  donc  avec  confiance  sous  l’estendard 
de  la  providence  de  Dieu,  sans  nous  laisser  empor- 

{i)Gen.  3.  —  (a)  Gen.  3. 
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ter  à  des  craintes  qni  nous  troublent  et  nous  causent 
du  cha(>jrla;  car  si  nous  pensions  à  la  mort  avec 
inquiétude,  cette  pensée  nous  scrolt  plus  domma¬ 
geable  que  profitable.  Pensons-y  avec  paix  et  tran¬ 
quillité'  d’esprit,  nous  resposant  en  la  providence  de 
Dieu,  sansnous  mettre  en  peine  pour  sçavoir  quand 
nous  mourrons,  ou  en  quel  lieu,  st  ce  sera  d’acci¬ 
dent  ou  non,  subitement,  ou  avec  prévoyance, 
et  si  nous  serons  assistez  ou  non,  nous  confiant  en 
la  bonté  de  Dieu,  croyant  asseurement  que  ce  qu’il 
permettra  nous  arriver,  sera  tousjours  pour  nostre 
plus  grand  bien.  ïîé!  ne  voyons-nous  pas  qu’il  a 
bien  soin  des  oyseanx  du  ciel,  et  que  pas  une  de 
leurs  plumes  ne  tombe  sans  sa  providence?  Il  a 
compté  tous  les  cheveux  de  nostre  teste,  et  pas  un 
ne  sera  perdu,  Sed  et  capilli  capitis  vestri  omjies  im- 
merati  sunt.  Il  me  suffit,  clevons-nous  dire,  que  je 
sois  tout  à  Dieu,  non  seulement  par  devoir,  mais 
encore  par  affection  :  et  pourveu  cjue  nous  accom¬ 
plissions  sa  tres-saincte  volonté ,  que  nous  doit-il 
importer  du  reste,  sinon  de  nous  abandonner  aux 
effects  d’une  si  douce  providence?  nous  asseurant 
qu’elle  aura  soin  de  nous  en  la  vie  et  en  la  mort.  Il 
faut  donc  craindre  la  mort,  mais  sans  anxiété  ny 
inquiétude,  ains  d’une  crainte  tranquille  et  pleine 
de  confiance  en  Dieu,  qui  nous  ayde  à  nous  pré¬ 
parer  et  nous  disposer  à  Incn  mourir. 

S,  Augustin  dit  que  pour  bien  mourir  il  faut  bien 
vivre,  et  que  telle  que  sera  nostre  vie,  telle  sera 
nostre  mort  :  Ces  paroles  sont  communes  et  trivial- 
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les,  mais  elles  contiennent  beaucoup  d’instruction, 
parce  qu’il  est  certain  que  la  réglé  generale  d’une 
bonne  mort,  est  de  mener  une  bonne  vie.  Donc 
mes  cheres  aines,  vivez  bien  et  vous  ne  craindrez 
point  la  mort,  ou  si  vous  la  craignez,  ce  sera  d’une 
crainte  toute  douce  et  tranquille,  appuyée  sur  les 
mérités  de  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  sans  la¬ 
quelle  certes  la  mort  seroit  effroyable  et  redoutable 
à  tous  les  hommes,  mais  spécialement  aux  grands 
pécheurs,  car  sans  doute  l’horreur  de  la  mort,  et  la 
multitude  de  leurs  pochez  les  mettroient  au  deses¬ 
poir,  s’ils  ne  voyoient  l’image  du  crucifix  qui  les  fait 
ressouvenir  que  Nostre-Seigneur  a  esté  attaché  à  la 
croix  pour  eux,  et  si  le  mérité  de  sa  passion  qui  a 
satisfait  à  sa  justice  pour  tous  leurs  mesfaits ,  ne  leur 
ouvroit  la  porte  de  la  confiance,  ils  seroieiiten  dan¬ 
ger  de  se  perdre  par  le  desespoir. 


Il  faut  donc  craindre  la  mort  d’une  crainte  tran¬ 
quille  et  pleine  d’esperance,  puisque  Dieu  nous  a 
laissé  tant  de  moyens  pour  bien  mourir ,  comme  est 
particulièrement  cela  y  de  la  contrition  qui  est  si 
general,  et  si  efficace  pour  effacer  toutes  sortes  de 
pechez,  et  encore  celuy  des  sacremens  qui  sont  en 
la  saincte  Eglise,  par  lesquels  nous  sommes  remis 
en  grâce,  et  lavez  de  la  coulpe  du  péché  ;  car  les 
sacremens  sont  comme  des  canaux  par  lesquels  le 
mérité  de  la  passion  de  Nostre-Sauveur  découlé  en 
nos  âmes,  et  par  iceux  nous  recouvrons  la  grâce 
perdue. 

Puis  donc  que  Nostre-Seigneur  nous  a  donné 
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tant  <le  moyens  lio  nous  sauver,  et  qu’it  désiré  plus 
nostre  salut  que  nous  niesme,  riue  nous  resle-t-il 
plus  il  faire,  sinon  de  nous  abandonner  aux  evene- 
mens  de  sa  divine  providence ,  ne  demandant  rien, 
et  ne  refusant  l'ien.  O  rpi^heureux  sont  ceux  qui  sont 
en  celte  saincte  indifférence,  et  qui  attendaut  ce 
qucDlcu  ordonnera  d’eux,  se  préparent  à  bien  moii' 
rir,  par  une  l)onne  vie!  C’est  ce  qu’ont  fait  tous  les 
saiiicts  et  mcsines  il  y  en  a  eu  quelques-uns  qui  ont 
pris  pour  pratique  partlcuiicre  de  prendre  quelque 
temps  de  raniiee,  pour  s’appliquer  spécialement  à 
la  considération  de  la  mort,  les  autres  tous  les  mois, 
d’autres  toutes  les  sepmaines,  et  quelques-uns  mes- 
mes  tous  les  jours,  prenant  une  certaine  heure  du 
matin ,  ou  du  soir  pour  y  penser  ,  et  par  ce  frequent 
souvenir  de  la  mort  ils  se  preparoient  à  bien  mou¬ 
rir.  Pensée  certes  tres-utiie ,  et  laquelle  nous  devrions 
avoir  loutesfois  et  quantes  que  nous  nous  mettons 
au  lict,  nous  représentant  comme  l’on  nous  mettra 
un  jour  dans  le  tombeau,  considérant  que  le  som¬ 
meil  est  l’image  de  la  mort.  Qnic/  est  somnifs  ejelidœ 
nisi  morüs  innujo?  lia!  devrions-nous  dire  en  suite 
de  cette  considération ,  il  est  certain  que  je  mour- 
ray,  et  que  je  seray  un  jour  cstendii  dans  le  tom- 
])eau,  où  je  seray  couvert  de  terre,  et  réduit  en 
cendre,  et  moy  qui  me  couche  ce  soir  dans  ce  lict, 
je  ne  sçay  pas  si  demain  je  me  leveray,  et  si  cette 
nuict  ne  sera  point  la  derniere  de  ma  vie.  O  qu’il 
nous  seroit  utile  et  profitable  de  prendre  tous  les 
jours  quelque  heure  pour  nous  occuper  à  telles  ou 


inounr,  puis  qu’il  u’y  a 
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semlilablcs  pensées,  afin  Je  nous  préparer  à  bien 

a  rien  qui  nous  importe  tant 
que  Je  bien  fianchir  ce  passage,  J  autant  que  tout 
nostre  bon-heur  ou  mal-heur  eternel  en  JepcnJ! 
Certes  le  meilleur  moyen  que  nous  paissions  pren- 
Jre  pour  asseurer  nostre  salut,  est  Je  nous  tenir 
tousjours  en  la  mesme  Jisposition  que  nous  désirons 
estre  à  l’heure  Je  nostre  mort,  taschant  d’employer 
chaque  moment,  comme  si  en  iceluy  nous  devions 
sortir  de  cette  vie  :  Et  puis  qu’il  vient  à  mon  subjet, 
je  vous  rapporteray  deux  petites  histoires  desquelles 
vous  pourrez  tii'er  quelque  instruction. 

La  première  je  l’ay  prise  d’un  homme  pieux,  que 
j  ay  connu,  qui  me  dit  qu’un  roy  envoya  faire  la 
visite  des  estats  en  une  province  de  son  royaume 
dans  laquelle  tous  les  officiers  de  la  police  se  trou¬ 
vèrent  coupables  en  quelque  chose j  ce  qui  obligea 
les  visiteurs  à  se  monstrer  fort  exacts,  et  severes  à  les 
chastier  tous,  les  uns  par  des  amandes,  les  autres 
par  la  privation  de  leurs  estats,  et  mesmes  quelques- 
uns  par  la  firalero.  Or  d’autant  que  dans  ce  grand 
nombre  d  officiers  il  ne  se  ti  ouva  d’jrreprebensible 
qu  un  bon  vieillard,  les  visiteurs  le  caressèrent  fort , 
et  luy  demandèrent  comment  il  avoit  fait  pour  estre 
si  fidellc  à  sou  prince  qu’on  ne  tronvoit  rien  à  re¬ 
dire  à  liiy,  veu  que  tons  les  antres  s’estolent  trouvez 
coupables.  Ilrespondit  qu’il  n’avolt  fait  qu’une  seule 
chose,  qui  estoit  qu’il  a  voit  tousjours  pensé  que  le 
roy  ferok  faire  la  visite  des  estats  en  cette  province, 
et  (|u’ll  y  viendroit  des  visiteurs,  lesquels  pour  s’ac- 
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quitter  de  leurs  charges  puniroieut  severement  les 
coupables,  et  que  cela  estoit  cause  quhl  s’estoit  tou¬ 
jours  comporte'  comme  il  desiroit  d’estre  trouvé 
quand  on  feroit  la  visite,  et  que  la  crainte  d’estre 
trouvé  coupable  l’avoit  fait  vivre  tous  les  jours 
comme  si  en  chascun  (riccux  il  eust  deu  rendre 
compte  de  toutes  ses  actions. 

O  que  nous  serions  heureux,  si  nous  faisions  ainsi 
pour  nostre  salut  î  et  si  tous  les  jours  de  nostre  vie 
nous  pensions  tellement  au  compte  qifil  nous  fau¬ 
dra  rendre,  que  nous  nous  tinssions  tousjours  au 
mesme  estât  que  nous  désirons  d’estre  trouvé  à 
l’heure  de  la  mort:  ô  que  ce  serolt  un  bon  moyen 
pour  nous  ayder  à  bien  vivre,  et  à  si  bien  faire  nos 
actions  qu’il  n’y  eust  rien  de  reprehcnsible  devant 
Dieu. 


La  seconde  histoire  je  l’ay  apprise  d’une  grande 
dame,  laquelle  me  pariant  un  jour,  me  dit  qu’un 
conseiller  clerc  avoit  quitté  la  cour,  et  s’estoit  des- 
chargé  de  toutes  sortes  d’affaires  pour  se  préparer  à 
la  mort,  et  que  l’estant  allé  trouver  en  sa  maison 
pour  lu  y  pailer  d’un  procez  qu’elle  avoit,  il  luy  fit 
dire  qu’il  s’estoit  deschargé  de  toutes  sortes  d’affai¬ 
res,  et  avoit  quitté  son  office  afin  de  prendre  du 
temps  pour  penser  k  sa  conscience  et  dresser  scs 
comptes:  puis  il  luy  renvoya  les  pièces  de  son  pro¬ 
cès  qu’il  avoit  entre  ses  mains,  luy  mandant  qu’il 
prioit  Dieu  de  luy  en  donner  une  bonne  issue  :  or 
quelfjue  temps  apres  cette  dame  l’estant  retourné 
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voir,  elle  le  trouva  toiisjours  dans  la  mesme  occupa- 

tioïi,  attendant  le  jour  que  Dieu  luy  assignerolt 

pour  luy  rendre  ses  comptes:  un  an  apres  elle  le 

visita  derechef,  et  le  trouva  encore  dans  le  mesme 

exercice;  d’où  je  concluds,  me  dit-elle,  qu’il  feroit 

une  heureuse  fin,  puis  qu’il  s’y  preparoit  avec  tant 
de  soin. 

O  qu’heureux  serions-nous,  mes  chères  âmes,  si 
desoccupc/.  de  toute  autre  affaire,  nous  pensions  sé¬ 
rieusement  à  préparer  les  comptes  de  nostre  con¬ 
science,  afin  d’estre  bien  disposez  à  les  rendre  à 
Dieu  au  jour  que  sa  providence  nous  a  assimié,  car 
la  mort  a  des  pieds  de  cotton,  c’est  à  dire  qu’elle 
vient  si  doucement  qu’on  ne  s’en  apperçoit  point,  et 
ainsi  elle  nous  surprend  ;  c’est  pourquoy  Nostre- 
Seigneur  en  plusieurs  lieux  de  l’Evangile  nous  ad- 
vertlt  de  vedler  et  nous  tenir  sur  nos  gardes,  afin 
que  quand  elle  viendra  elle  nous  trouve  préparez  : 
Et  nos  sinnis  parati,  qma  riitâ  horâ  non  pulamus^ 
Filius  kominis  veniet,  FigUale  ifaque  ffuia  ïtescitis 
diem,  îiefjue  horarn.  Pensons  donc  souvent  à  la  mort, 
mais  que  ce  soit  sans  peur  ny  crainte  démesurée, 
résolvons-nous  à  mourir  avec  un  cœur  paisible  et 
tranqudle,  et  puis  que  c’est  une  chose  qu’il  faut  faire, 
tenons-nous  tousjours  au  mesme  estât  que  nous  vou¬ 
lons  estre  trouvez  a  1  heure  de  nostre  mort;  car  c’esi 
le  vray  moyen  de  nous  préparer  à  bien  mourir,  et 
soyons  asseurezque  si  nous  le  faisons  soigneusement 
nous  parviendrons  à  l’eternite'  bien-heureuse,  e) 
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quittant  ces  jours  mortels  et  périssables  nous  arri¬ 
verons  aux  eternels  pour  y  louer  et  bénir  sans  cesse 
la  divine  Majesté,  Amen, 


DIEU  SOIT  RENY! 


’W'^ 


SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  LA  RESURRECTION  DU  LAZARE. 


Où  il  est  traité  des  fruicts  de  la  tribulation ,  et  des  condi¬ 
tions  de  l’oraison. 


Domine f  ecce  q Item  amas,  infirmatur.  Joan.  ii. 
Seigneur,  voicy  que  celuy  que  vous  aymez,  est  malade 


Ij  oraison  est  l)iieFve,  niais  tres-l>elle  et  liien  dres¬ 
sée.  Le  subjet  fut  la  maladie  du  Lazare.  Erataulem 
quidam  languens  Lazarus,  Celles  qui  la  font,  sont 

deux  sainctes  dames  i  3tts€riifit  crgo  sot’ot'6S  €jtis  ocl 
€iim  dicenfes,  etc. 


Le  motif  ou  raison  qu’elles  employent,  cVst  l’a- 
moui  .  Ecc€  qucm  amas.  L  effet  fut  premièrement 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  Infirmilas  hœc  ?ion 
est  ad  moriem,  sed  pro  gloria  Dei,  etc.  Or  cette 
gloire  de  Dieu  vient  de  la  résurrection  du  Lazare 
d’autant  plus  admirable, 

ï.  Quelle  fut  faite  en  presence  de  plusieurs: 
Mitla  ergo  qui  vénérant  exJudœis,  etc. 

2.  Quelle  fut  retardée:  Tune  quidem  mansU  in 
eodem  loco  duobus  diebus,  etc. 

3.  Quelle  fut  faite  plus  solemnellement:  Jésus 
autem  eteuans  sursum  ocnlos  dixit,  etc. 
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Un  autre  eiï'ect  de  cette  prlere  fut,  tjue  ces  fem¬ 
mes  receiirent  une  plus  grande  faveur  qu’elles  ne 
demaiidoient,  elles  ne  demandoient  que  la  guérison 
du  Lazare  leur  frere,  et  Nostre-Selgneur  le  resus¬ 
cita. 

La  cause  donc  pour  laquelle  ces  deux  sœurs  cii- 
voyent  à  Nostre-Seigneur,  c’est  la  maladie  et  lan¬ 
gueur  du  Lazare  :  Ëral  quidam  lauguens  Letzams  à 
Belfiania  de  castello  Mariœ  el  Marihœ.  Mlserunt 
ergo.  Donc  elles  envoyèrent,  etc.  leur  frere  estolt 
malade,  et  partant  elles  envoyèrent,  elles  estoient 
affligées,  et  partant  elles  eurent  recours  au  Sei¬ 
gneur. 

O  saincte  affliction ,  ô  beniste  tribulation  qui  nous 
fait  recourir  à  ce  celeste  consolateur  ;  certes  entre 
tous  les  profits  de  la  tribulation  qui  ne  sont  pas  pe¬ 
tits,  je  trouve  celuy-cy  run  des  plus  excellens,  qui 
est  qu’elle  nous  fait  revenir  à  Nostre-Seigneur. 
Quand  nous  sommes  en  prospérité,  bien  souvent 
nous  l’oublions,  mais  en  adversité  nous  recourons  à 
lui  comme  à  nostre  singulier  refuge. 

Comme  la  liquenr  de  la  vigne,  si  on  la  laisse  dans 
la  grape  long-temps,  se  pourrit  et  se  gaste  :  ainsi 
l’ame,  si  on  la  laisse  en  scs  plaisirs  et  voluptez,  en 
ses  désirs  et  souhaits,  elle  se  corrompt;  mais  si  on 
la  presse  par  la  tribulation ,  il  en  sort  la  douce  li¬ 
queur  de  peiiitence  et  d’amour.  Aussi  le  prophète 
royal  atteste,  que  quand  INostre-Seigneui  affligeoit 
les  Hebreux ,  ils  retournoient  à  luy  :  Cum  occideret 


DU  LAZARE. 

eos,  qiiær-ehant  ewn,  et  clilttculo  veniebant  ad 
Psalme  ni. 


36'y 

eum. 


Sedit  popidus  maiidacare  et  bibere,  et  siirrexerimt 
ladcre.  Exode  32. 

Et  Umuerimt  valde,  clamavenmUfue  ad  Dornî- 
num,  estant  persécutez,  Exode  14. 

Psalme  3 1 .  Quoniam  g  ravala  est  super  me  marins 

tua,  conversus  swn  in  ærunma  mea,  dam  configitur 
spina. 

Psal.  I  t/p  T ribulalioneni  et  dolorem  inveni  et  no- 
men  Domini  invocavi, 

Psal.  82.  Impie  faciès  eorum  ignominta,  et  guœ~ 

rent  notnen  luiim  Domine,  estdl  dit,  de  impiis  hos-^ 
tibus. 


Ainsi  Valens  empereur  ayant  persécuté  S.  Basiïe, 
recourt  à  luy  lorsqu’il  voit  son  fils  malade  :  et  Modes- 
tus  prefect  estant  malade,  recourt  aussi  au  mesme 
Sainct,  lequel  il  avoit  menacé  de  mort.  Nazianzenus 
m  monodia  de  sanclo  Bazilio. 

Jouas  liber  fugiebat  à  fade  Domini  :  Jonas  estant 
en  sa  liberté,  s’enfuit  devant  la  face  de  Dieu,  mais 
estant  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  il  a  recours  à  Itiy. 

Exemple  de  la  chair  qui  ne  pourrit  dans  l’eau  sa¬ 
lée,  mais  dans  la  douce,  etc. 

Que  dira-t-on  de  David,  dit  S.  Augustin,  en  ses 

peisecutions ,  il  faisoit  ses  psalmcsj  en  paix  il  pé¬ 
ché,  etc. 

Ainsi  1  arche  de  ^oè.  Multiphcatce  sunt  aguœ,  et 
clevaverimt  arcam  in  sublime.  Genes.  7. 
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Ezechlas  malade,  se  convertit  à  DIew. 

Domine,  ecce  queni  amas,  infirmalur,  sainci  exem¬ 
ple  de  recourir  à  Dieu,  mais  il  faut  comme  ces  dé¬ 
votes  dames  recourir  en  confiance. 

Nostre-Seigneur  est  loin,  elles  envoyent  seule¬ 
ment  dire  :  Ecce  quem  amas,  infirmatur  :  celiiy  que 
vous  aymez,  est  malade. 

Conditions  de  la  priere ,  etc. 

Confiance  en  Dieu.  Renuii  consolari  anima  mea. 
Psal.  76.  Non  enim.  m  areu  meo  speraho,  et  gla- 
dius  meus  nonseduabit  me,  sed  in  nomine  tuo  sperne- 
mus  insiirnenles  in  nobis.  Di  in  curribus^  et  lii  in 
equis;  nosautem  in  nomine  Domini  Dei  nosiri  inuo- 
cabimus,  psalme  19. 

Quoniain  in  me  speravit,  liberabo  eum,  90. 

David  persécuté  de  Saul ,  dit  :  hi  Domino  con- 
fido.  I .  Reg.  19.  Bonum  est  conjidere  in  Domino,  qiiam 

confiderein  iiomine,  psalme  117. 

Miserere  mei,  secundiim  magnam  misericordiam 

luam,  psalme  5o. 

Qitàrn  bonus  Israël  Deus  lus  qui  recto  sunt  corde  ! 
psalme  72. 

ConfUemini  Domino  quoniam  bonus,  psalme  117. 
C’est  pourquoy  il  nous  enseigne  de  dire  ;  Pater 
noster,  etc.  Et  comme  le  prodigue  ;  P ater,  peccavi,  etc. 
Et  ces  dames  :  Ecce  quem  amas,  infirmaltir,  etc. 
Oui  filium  dédit,  quomodo  non  omnia  dabit,  etc. 
Reconnoissance  de  nostre  misere.  Quem  amas. 

infirmatur,  etc. 


DU  LAZARE.  35^ 

Qilid  est  homOf  quod mernores  ejus?  etc,  psal.  8.  In 
humilitate  nostra,  memor fuit  nostri  Psalme  j35, 
Nostre-Seigneur  nous  l’enseigne,  se  prosternant 
sur  sa  face  au  jardin  des  olives.  Jacob,  Gen.  82-  Vo- 
mine  minor  sum  omnibus  miserationibus  tuis,  etc. 


OIEIJ  SOIT  BENY! 


POUR 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION- 

Qui  ex  Deo  est,  varia  Deî  audit:  propterea  vos  non  auditis,  ifuia  ex 

Deo  non  estis.  Jo.vK.  cap.  8. 

Ceux  QUI  sont  (ic  Uieu  eiitexuîoïtt  la  parole  de  Dieu  ^  et  partant  vous 
ne  reiitendeï  pas  parce  que  vous  n’estes  point  de  Dieu,  disoit 

nostre  Sauveur  aux  Juifs. 


Uke  parole  peut  estre  receuë  ou  rejette'e  pour  trois 
raisons.  La  première,  pour  la  considération  de  la 
personne  qui  la  dit:  la  seconde  pour  la  considéra¬ 
tion  de  la  parole  qui  est  dite:  et  la  troisiesme,  pour 
les  bonnes  ou  mauvaises  dispositions  des  peisonnes 
qui  rentendeiit.  Donc  pour  faire  qu’une  parole  qui 
est  dite  soit  estimée  et  bien  receuë,  il  faut  première¬ 
ment  que  celuy  qui  la  dit  soit  vertueux  et  digne  de 
croyance,  autrement  sa  parole  sera  rejette'e  et  mes- 
prisée.  Secondement,  il  faut  que  ce  qui  est  dit  soit 
bon,  et  véritable:  et  en  troisiesme  lieu,  il  faut  que 
ceux  qui  entendent  la  parole  soient  veitueux  et  bien 
disposez  pour  la  recevoir,  car  autrement  elle  ne 
pourra  estre  receuë,  estimee,  ny  gardee,  ainsi  que 
nous  apprend  TEvangile  que  l’Eglise  nous  propose 
en  ce  jour,  où  il  est  fait  mention  d’un  reproche,  que 
Nostre-Seigneur  fîst  aux  Scribes,  et  Pharisiens,  de- 
quoy  ils  ne  recevoieiit  pas  ses  divines  paroles .  Et 
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pour  leur  faire  voir  que  ce  defaut  procedoit  de  leurs 
mauvaises  dispositions,  il  leur  dit,  pourquoy  ne 
croyez-vous  pas  à  la  vérité  que  je  vous  enseigne?  Si 
veritatem  dico,  quare  noîi  creditis  mihi?  Comme 
leur  voulant  dire,  vous  n’avez  nulle  excuse  de  re- 
jetter  mes  paroles,  car  qui  est  celuy  d’entre  vous 
qui  me  reprendra  de  péché?  Quis  ex  vobis  arguet 
me  depeccato?  Pourquoy  donc  ne  me  croyez-vous 
pas,  puisque  ce  que  je  vous  dis  est  la  vérité  mesme? 
il  faut  mduhitablement,  que  vostre  malice  en  soit 
la  cause,  d  autant  que  le  defaut  n’est  point  en  moy, 
ny  en  la  parole  que  je  vous  enseigne. 

Il  est  donc  requis  en  premier  lieu  que  la  personne 
qui  parle,  et  qui  annonce  la  parole  de  Dieu  soit  ir¬ 
réprochable,  et  que  sa  vie  soit  conforme  à  ce  qu’elle 
enseigne,  ou  bien  sa  parole  ne  sera  pas  receue  et 
approuvée.  C’est  pourquoy  Dieu  defend  au  pecheur 
par  son  prophète,  d’annoncer  sa  parole  :  Peccuton 
aiitem  dixit  D'euSj  quare  lu  enarras  justilias  meas^ 
et  assunm  lestamentum  meum  per  os  luum  (i)  ?  Com¬ 
ment  misérable,  luy  dit-il,  oserois-tu  bien  enseigner 
ma  doctrine,  de  parole,  et  la  déshonorer  par  ta 
mauvaise  vie  !  Comment  veux-tu  que  ma  parole  soit 
bien  receue,  ^^y^nt  passé  par  une  bouche  si  puante 
et  si  pleine  d’infection  et  de  meschanceté?  ja  n’ad- 
vienne  que  j’aye  un  tel  proclamateur  de  ma  doc¬ 
trine,  et  de  mes  volontez.  Il  est  donc  deffendu  au 
pecheur  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  crainte 
qu  elle  ne  soit  rejettée  par  ceux  qui  l’escouterom  ; 

(i)  Psal.  4g* 
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mais  cela  ne  se  doit  entendre  que  des  grands  et  si¬ 
gnalez  peclieurs,  car  autrement  qui  annoncerolt  la 
parole  de  Dieu?  vcu  que  tous  les  hommes  sont  pé¬ 
cheurs,  et  qui  dira  autrement  sera  menteur,  les 
apostres  niesmes  n’ont  pas  esté  sans  péché,  et  celuy 
qui  diroit,  qu’il  n’est  point  pecheur,  contreviendroit 
à  l’Escriture,  et  feroit  bien  voir  le  contraire  de  son 
dire  en  mesme  temps  qu’il  prononccroit  cette  pa¬ 
role  :  Si  dixerimus^  (fuoniam  peccatum  non  kahemns 
ipsi  nos  seducimtis,  et  veritas  m  nobis  non  est  (i),Si 
nous  disons,  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
nous  séduisons  nous-mesmes ,  et  la  vérité  n’est 
point  en  nous,  dit  le  bien-aymé  disciple  de  Nostre- 
Seigneur. 

Et  S.  Augustin  dit  clairement,  que  cette  parole 
du  Pater,  que  nous  disons  tous  les  jours,  pardon¬ 
nez-nous  nos  pechez ,  n’est  pas  une  parole  d’humi¬ 
lité  ,  alns  une  parole  de  vérité  ;  car  il  est  certain  que 
nous  en  commettons  tous  les  jours  fréquemment, 
et  quasi  à  tout  moment ,  à  cause  de  la  grande  fra¬ 
gilité  de  nostre  nature. 

Or  bien  que  tous  les  hommes  soient  pécheurs, 
tous  pourtant  ne  se  doivent  pas  taire ,  et  ne  point 
enseigner  la  parole  de  Dieu;  ains  seulement  ceux 
qui  mènent  une  vie  du  tout  contraire  à  cette  divine 
parole  :  que  si  neantmoins  il  arrive  qu’elle  nous  soit 
dite  et  annoncée  par  des  grands  pécheurs,  nous  ne 
la  devons  pas  pourtant  rejetter;  mais  nous  la  de¬ 
vons  recuedlir,  et  faire  comme  les  abeilles,  les- 

I ,  Joan  ^  i , 
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quelles  cueillent  !e  miel  de  toutes  les  fleurs  des 
prairies,  et  bien  que  quelques-unes  soient  mauvai- 
ses'et  aient  du  venin  en  leur  propre  substance,  elles 
ne  laissent  pas  toutefois  d’en  tirer  dextrement  le 
miel  ,  lequel  estant  une  liqueur  celeste,  il  n’est 
point  mesié  avec  le  venin. 

Et  pour  confirmation  de  mon  dij  e,  je  vous  rap- 
porteray  un  exemple,  qui  se  trouve  en  la  vie  de 
S.  Ephrem,  recueillie  par  Metaphraste ,  lequel  dit 
que  ce  glorieux  sainct  qui  a  esté  un  grand  docteur, 
ayant  escrit  des  choses  extrêmement  belles,  et  qui 
causent  une  merveilleuse  suavité'  à  ceitx  qui  les 
lisent  J  et  qui  avoit  esté  eslevé  dés  son  enfance,  et 
nourry  presque  dés  ses  premières  années  en  la  vie 
heremitique,  apres  avoir  desja  longuement  demeuré 
dans  les  deserts,  il  fut  un  jour  inspiré  de  Dieu  de 
venir  en  la  ville  d’Edesse,  qui  estoit  le  lieu  de  sa 
naissance,  luy  qui  avoit  disposé  son  cœur  pour  re¬ 
cevoir  cette  divine  rosée  des  inspirations  celestcs,  et 
qui  avoit  tousjours  eu  une  fidelité  tres-grande  à  leur 
obeyr  et  les  meure  en  effect,  se  rendit  fort  prompt 
à  exécuter  ceile-cy;  si  bien  qu’il  s’en  alla  soudain 
vers  cette  ville ,  et  la  regardant,  il  luy  vint  une  pen¬ 
sée  que  Dieu  ne  vouloit  pas,  sans  quelque  bonne 
raison,  qnil  y  allast,  et  abandon nast son  herm liage, 
et  se  prosternant  à  genoux,  il  fit  une  prière  fort 
fervente,  afin  qu’il  plust  à  sa  divine  bonté  luy  faire 
la  grâce,  qu’en  entrant  en  cette  ville  il  pusi  faire 
rencontre  de  quelqu’un  qui  luy  servit  de  directeur, 
pour  je  conduire  en  la  voye  de  ses  sainctes  volonté/.  ; 
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ce  qu'ayant  fait,  il  se  leve  plein  de  confiance  qu'il 
seroit  exaucé. 

Estant  donc  parvenu  en  la  ville,  la  première  ren¬ 
contre  qu’il  fit,  fut  d’une  femme  desbauche'e ,  ce 
qui  luy  causa  une  si  grande  fâcherie,  qu’il  dit  en 
soy-mesme  :  Mon  Dieu,  je  vous  avois  prie  de  me 
faire  rencontrer  quelqu’un  qui  m’enseignast  ce  que 
vostre  tres-saincte  volonté  requiert  de  moy,  et  ce¬ 
pendant  j’ay  rencontré  celte  misérable,  sur  laquelle 
jettant  les  yeux  et  la  regardant  fixement  comme  par 
desdain ,  il  apperceut  qu’elle  le  regardoit  aussi  fort 
attentivement.  Alors  tout  outré  de  douleur  de  voir 


son  effronterie,  il  luy  dit,  pourquoy  misérable  me 
regardes-tu  si  attentivement!  A  quoy  elle  respondit 
atlssi  judicieusement  que  doctement;  j’ai  quelque 
raison  de  vous  regarder  :  car  ne  sçavez,-vous  pas 
que  la  femme  a  esté  ^rée  de  l’homme ,  et  formée 
d’une  de  ses  costes,  et  partant  en  vous  regardant  je 
considéré  mon  origine,  et  celuy  duquel  je  suis  sor¬ 
tie  ;  mais  vous  n’avez  nulle  raison  de  me  regar¬ 


der,  car  l’homme  a  esté  formé  de  la  terre,  et  pour¬ 
quoy  donc  ne  regardez-vous  pas  tousjours  la  terre, 
puisque  c’est  d’elle  d’où  vous  avez  esté  tiré?  IjOI's  ce 
grand  sainct  fit  un  tel  cas  du  document  que  luy 
donnoit  cette  misérable  femme ,  que  non  seulement 
il  le  receut  tres-humblement:  niais  encore  luy  en 


témoigna  beaucoup  de  gratitude,  et  l’en  remercia 
de  tout  son  cœur,  et  en  fist  apres  une  telle  estime, 
qu'il  porta  tousjours  non  seulement  les  yeux  du 
corps  baissez  en  terre ,  mais  beaucoup  plus  les  yeux 
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intérieurs  de  Tesprit  en  la  considération  de  son 
néant,  et  de  son  abjection;  et  par  cette  pratique  il 
fit  un  continuel  progfrez  en  la  vertu  de  la  tres-saincte 
humilité  tout  le  reste  de  ses  jours.  Ce  qui  nous  fait 
voir  que  nous  ne  devons  pas  mesestlmer  la  parole 
de  Dieu,  ny  les  enseignemcns  qui  nous  sont  don¬ 
nez,  bien  que  ce  soit  par  des  personnes  de  mauvaise 

*  J 

Vie. 

Dieu  voulut  bien  que  le  prophète  Balaam  fust 
Instruit  par  une  anesse;  il  permit  bien  aussi  que 
Pdate  qui  estoit  si  meschant,  nous  prononçast  cette 
grande  vérité',  escrivant  que  Nostre-Seigneur  estoit 
Jésus,  c’est  à  dire  Sauveur,  et  qu’il  estoit. roy  des 
Juifs,  qui  est  le  titre  qu’il  fit  poser  dessus  la  croix, 
disant  aux  Juifs,  il  est  ainsi  qu’il  est  escrit;  Et  Cay- 
phe  le  plus  misérable  de  tous  les  hommes,  ne  dit-il 
pas  aussi  cette  parole  tant  véritable,  qu’il  estoit  re¬ 
quis  qu’un  homme  mourust  pour  le  salut  de  plu¬ 
sieurs?  Quia  expedit  vobis  ut  unus  moriaiur  homo 
pro  populo  ^  et  non  tota  gens  pereal.  Ce  qui  fint  voir 
que  combien  que  nous  ne  devions  pas  estimer  ny 
approuver  la  mauvaise  vie  des  hommes  meschans 
et  pécheurs,  neantmoins  nous  ne  devons  pas  mes- 
priser  la  parole  de  Dieu  qu’ils  nous  proposent,  mais 
que  nous  en  devons  faire  nostre  profit,  ainsique  fit 
S.  Ephrem  du  document  que  lui  donna  cette  mau¬ 
vaise  femme. 

Que  nous  doit-il  importer,  dit  un  sainct  docteur, 
que  celuy  qui  nous  monstre  le  chemin  de  la  vertu 
soit  bon  ou  mauvais,  pourvçu  que  ce  soit  le  vray 
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chemin ,  nous  y  devons  cheminer  fidelemeiu  :  que 
nous  (loiuil  importer  que  Ton  nous  donne  du  baume 
dans  un  pot  de  terre,  ou  dans  un  vase  plus  pré¬ 
cieux,  pourveu  qu'il  guérisse  nos  playes,  cela  nous 
doit  suffire  :  Omn/a  cjuœcumcjiie  dixerinl  vobis  Scri- 
bcÉ  et  PhavisŒi ,  J'cicilc^  secutidiiTii  opéra  vero  eovitnt  ^ 
iiolile  facere.  Faictes  tout  ce  que  les  Scribes  et  les 
Pharisiens  vous  diront,  mais  ne  faictes  pas  ce  qu’ils 
font,  disoit  Nostre-Seigneur. 

L'exemple  que.  je  vous  ay  rapporte  du  grand 
S.  Ephrem,  nous  monstre  assez  que  nous  ne  de¬ 
vons  point  regarder  à  la  personne  qui  nous  presche 
ou  qui  nous  enseigne,  ains  seulement  si  ce  qu'elle 
nous  enseigne  est  bon  ou  mauvais;  demeurant  as- 
seuré  que  la  parole  de  Dieu  n’est  ny  bonne  ny  mau¬ 
vaise,  à  cause  de  celuy  qui  nous  l'annonce  ou  ex¬ 
plique,  d’autant  qu'elle  porte  sa  bonté  et  saincteté 
avec  elle,  sans  recevoir  aucune  t«re  pour  la  mau¬ 
vaise  vie  de  celuy  qui  la  prononce. 

L'Escriture  saincte  semble  nous  vouloir  monstrer 


cecy,  nous  renvoyant  aux  bestes  les  plus  infirmes 
et  les  plus  brutes  pour  estre  instruicts  et  enseignez 
par  elles  de  ce  que  nous  devons  faire  :  Vade  ad.  for- 
micam,  6  piger,  ^et  considéra  vias  ejits ,  et  disce  sa- 
pientmm  :  O  paresseux,  dit-elle,  va  t'en  à  la  founny 
pour  apprendre  d'elle  le  soin  et  la  prévoyance  que 
tu  dois  avoir ,  et  considéré  comme  elle  amasse  tan¬ 
dis  que  le  temps  est  beau ,  pour  se  nourrir  par  apres 
au  temps  qui  n'est  pas  propre  à  la  cueillette.  Et 
Nostre-Seigneur  mesme  ne  dit-d  pas  en  rEvanglle, 
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que  iioiiü  apprenions  la  prudence  du  serpent,  et  la 
simplicité'  de  la  colombe?  Estole  prudentes  sicul  se/ - 
pentes f  et  simplices  sicul  columhœ  (1);  et  ainsi  en 
tant  d’autres  endroits  de  l’Ecriture. 


Mais  neantmoins  pour  parler  communément,  il 
laut  que  celuy  qui  annonce  la  parole  de  Dieu  soit 
bon,  s’il  veut  que  sa  doctrine  soit  receuë  et  approu- 
ve'e,  sinon  sa  mauvaise  vie  fera  rejetter  et  mesprlser 
ce  qu’il  dira  :  Et  bien  que  nous  devions  tirer  du 


fruict  de  la  parole  de  Dieu,  par  qui  que  ce  soit 
f[u’elle  nous  soit  enseigne'e  ,  il  est  pourtant  certain 
que  les  pécheurs  qui  ne  veulent  pas  s’amender  ,  ains 
qui  perseverent  en  leurs  meschancetez,  ne  font  pas 
bien  de  l’exposer;  et  proférer  les  louauf>es  de  la  di¬ 
vine  Majesté  ,  puis  (ju’ils  mettent  cette  divine  parole 
en  danger  d’estre  mëpiise'e  et  *  rejettée  à  cause  de 
leur  mauvaise  vie.  C’est  pourquoy  Nostre-Seigneur 
en  l’Evangile  de  ce  jour,  dit  aux  Scribes  et  aux  Juifs , 
lequel  d’entre  vous  me  convaincra  de  pecbe'?  Quis 
ex  vobis  arguet  me  de  peccaio  F  Vous  dites  que  je 
suis  un  iSamantain,  quej’ay  le  <îiable  au  corps,  que 
je  mange  avec  les  Publicains ,  que  je  défends  de  payer 
le  tribut  à  César,  que  Je  n’observe  pas  le  sabath,  et 
me  chargez  de  plusieurs  calomnies  et  impostures; 
mais  dites-moy,  qui  est-ce  d’entre  vous  autres  qui, 
me  reprendi-a  dh  peche'  !  Quis  ea’  vobis  arguet.  me  de 
yeccalo?  Et  pourquoy  donc  ne  croyez-vous  pas  mes 
jaroles;  il  faut  bien  sans  doute  que  le  mal  soit  eu 
Viujs,  d’autant  qu’il  ne  peut  estre  en  moy.  Ce  qu’il 
(i)  S.  Mdf.  10. 
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disoit  tres-justement,  car  il  est  impossible  de  pou* 
voir  joindre  ensemble  deux  choses  tant  esloignées 
l’une  de  l’autre,  à  sçavolr  Dieu  et  le  péché;  Certes 
dés  qu’on  nomme  Dieu,  ce  nom  exclud  tellement 
le  péché,  que  jamais  l’on  ne  doit  estre  en  doute 
qu’il  s’y  puisse  trouver.  Entant  donc  que  Nosire- 
Seigneur  estoit  Dieu,  il  estoit  impossible  qu’il  pust 
pecher,  ouy  mesme  entant  qu’homme  à  cause  de 
l’union  hypostatlque,  en  suite  de  laquelle  sa  tres- 
saincte  ame  fusl  parfaitement  glorieuse  en  la  partie 
supérieure  dés  l’instant  qu’il  fut  conceu  au  ventre 
sacré  de  Nostre-Dame ,  jouyssant  de  la  claire  vision 
de  la  divine  essence,  vision  et  jouyssance  qui  fait 
nostre  béatitude,  et  de  laquelle  il  resuite  nécessai¬ 
rement  une  impossibilité  de  pecher,  car  il  est  im¬ 
possible  de  voir  Dieu  sans  l’aymer  souverainement; 
or  l’amour  souverain  ne  peut  souffrir  le  péché,  qui 
est  une  chose  qui  deshonore  sa  divine  Majesté,  et 
luy  est  infiniment  désagréable. 

Cela  estant  donc  ainsi,  Nostre-Seigneur  disoit 
tres-jusiement  aux  Juifs  ;  lequel  est-ce  d’entre  vous 
qui  me  reprendra  de  péché?  Qnis  ex  vobis  arcjaet 
me  depeccato?  et  sur  cela  il  s’estonnoit  pourquoy 
ils  ne  croyoïent  pas  à  ses  paroles,  et  ne  suivoient 
pas  sa  doctrine ,  veu  que  sa  vie  estoit  irréprochable  , 
et  ses  paroles  véritables,  leur  disant,  si  je  vous  pres- 
che  la  vérité,  pourquoy  ne  l’embrassez-vous  pas' 
Si  verilatem  dico  vobis,  quare  non  credUis  mihir 
comme  leur  voulant  dire,  puisque  je  suis  sans  pa- 
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ché,  vous  devez  croire  que  j’enseigne  îa  vérité,  et 
que  je  ne  me  puis  tromper. 

O  combien  cela  est-il  véritable  !  que  Nostre-Sei- 
gneur  ne  se  pouvoit  tromper ,  puis  qu’il  est  cette 
vérité  eternelle  ,  à  laquelle  tous  ceux  qui  ne  croiront 
point,  périront  indubitablement,  d’autant  que  tout 
le  bien  de  l’homme  consiste  à  demeurer  ferme  en 
la  vérité,  sans  jamais  s’en  départir  ;  Et  c’est  chose 
certaine,  que  le  malheur  des  anges,  et  des  hommes 
ne  provient  d’autre  cause  sinon  de  ce  qu’ils  son) 
descheus  de  la  vérité,  et  ne  sont  pas  demeurez  fer¬ 
mes  en  icelle. 

Pour  mon  second  point,  je  dy  que  si  nous  vou¬ 
lons  que  la  parole  que  nous  disons  soit  bien  receuè  , 
il  faut  qu’elle  soit  accompagnée  de  vérité,  mais 
qu’est-ce  que  vérité  ?  ce  n’est  autre  chose  mes  cheres 
âmes  que  la  foy;  et  quand  S.  Jean  dit  au  i.  cha¬ 
pitre  de  son  Evangile,  qu’on  a  veu  Nostre-Seigneiir 
plein  de  grâce  et  de  vérité ,  Plénum  rjmtiæ  et  verita- 
tis,  cela  se  doit  entendre,  qu’il  estoit  plein  de  foy 
et  de  charité ,  non  qu’il  eustla  foi  pour  luy-mesme, 
car  i)  ne  la  pouvoit  avoir  estant  comprehenseur  , 
et  ayant  la  claire  vision  des  choses  qu’elle  nous  ap¬ 
prend  :  mais  cela  veut  dire  qu’il  estoit  plein  de  foy, 
pour  la  distribuer  à  ses  enfans ,  qui  sont  les  chres- 
tiens. 

L’Espouse  au  Cantique  des  Cantiques,  dit  que 
son  bien-aymé ,  qui  est  Nostre-Seigneur ,  a  deux 
mamm^lles  qui  sont  remplies  de  parfums  tres-pre- 
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cieux,  et  qui  répandent  des  odeurs  grandement 
soüefves;  paroies  desquelles  l’oii  a  tiré  diverses  in¬ 
terprétations.  Mais  pour  mon  subjet  je  dis  que  ces 
deux  mammelles  de  Nostre-Seigneur  sont  pleines 
de  grâce  et  de  vérité,  c’est  à  dire  de  foy  et  de  cha¬ 
rité,  non  qu  il  euat  besoin  de  ce  laict  tres-delicieux 
pour  soy-mesme,  non  plus  que  les  femmes  n’ont 
point  de  nécessité  du  laict  quelles  ont  dans  leurs 
mammelles,  qui  ne  leur  est  donné  de  Dieu  et  de  la 
nature  que  pour  la  nourriture  de  leurs  enfans:  ainsi 
pouvons-nous  dire  que  la  grâce  ne  fut  pas  donnée  à 
Nostre-Seigneur  pour  luy ,  parce  qu’il  n’en  avoit  que 
faire  estant  luy-inesme  la  source  de  la  grâce,  et  ce- 
luy  auquel  il  appartient  de  la  donner,  ny  moins  la 
foy,  car  il  ne  la  pouvoit  avoir;  mais  cela  veut  dire, 
qu’il  avoit  receu  ces  dons  du  Perc  Eternel  pour  les 
distribuer  aux  hommes,  et  c’est  pourquoy  il  se  pci- 
noit  tant  de  faire  recevoir  sa  doctrine  aux  Scribes  et 
Pharisiens,  se  faschant  dequoy  ils  ne  voulolent  pas 
croire  à  ses  paroles,  qui  contiennent  cette  infaillible 
vérité,  en  laquelle  gist  nostre  salut;  estant  certain 
ainsi  que  nous  avons  dit,  que  l’ange  et  l’homme, 
hmte  de  demeurer  fermes  en  la  vérité  sont  tombez 
en  la  vanité;  car  c’est  une  réglé  generale,  que  dès 
que  nous  quittons  la  vérité,  nous  choisissons  quant 
et  quant  la  vanité,  la  vanité  n’estant  autre  chose 
qu’un  deffaut  de  vérité  qui  nous  fait  trébucher  ès 
enfers. 

Tfange  se  destoiirnant  de  la  considération  de 
Dieu,  qui  est  cette  vérité  etçrnelle  et  immuable,  et 
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retii  ani  les  yeux  de  son  entendement  de  dessus  cer 
object  infiniment  aymable,  soudain  il  les  abbaissa 
sur  la  considération  de  sa  beauté  propre ^  qui  estolt 
dépendante  de  cette  beauté  suprême  qu’il  devoit 
continuellement  regarder:  mais  il  se  iwarda  et  se 
regardant  il  s  admira  et  se  mira,  et  en  se  mirant  il  se 
perdit,  et  fut  condamné  aux  flammes  éternelles,  et 
ainsi  faute  d’esire  demeuré  en  la  vérité,  il  périt  mi¬ 
sérablement  en  la  vanité  :  car  il  est  certain  que  la 
foy  luy  apprenoit,  que  tout  ce  qu’il  avoit  estoit  de 


Dieu,  et  qu  à  Dieu  seul  estoit  le  souverain  honneur i 
mais  il  détourna  son  entendement  de  la  considéra¬ 
tion  de  cette  vérité,  et  soudain  il  commit  cet  acte  de 


vanité  insupportable  de  dire,  Ascendam  super  alli- 
tudinem  îiiibium,  similis  ero  altissimo  ;  Je  monte- 
ray  par-dessus  les  nues,  et  seray  semblable  au  Tres- 
Haui;  détestable  et  mal-beureux  propos,  et  dessein 
plein  d’iniquité,  qui  le  perdit  pour  jamais. 

De  mesme  nos  premiers  parens  faute  de  demeu¬ 
rer  ferme  en  la  vérité,  c’est  à  dire  attentifs  à  icelle, 
estoient  perdus  pour  jamais,  si  Dieu  par  le  mérité 
de  son  Fils  ne  leur  eust  fait  miséricorde  j  car  le  mn- 
lin  esprit  tenta  Eve,  parce  qu’il  la  trouva  hors  d’at- 
teniion  de  la  vérité  des  paroles  de  Dieu,  en  la  del- 
fense  quil  luy  avoit  faite  de  ne  point  manger  du 
fruict  de  l’arbre  de  science  du  bien  et  du  mal,  et 
laquelle  au  lieu  de  considérer  les  grandes  grâces 
quelle  avoit  leceués  de  sa  divine  Majesté  dans  le 
paradis  terrestre ,  se  promenoit  et  consideroil  ce 
fruict,  ne  demeurant  pas  ferme  en  la  medîTation  de 
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la  vérité  des  paroles  que  Dieu  luy  avoit  dites ,  que 
si  .elle  en  maiif>*eoit  elle  moiirroit;  De  ligno  autem 
scientiœ  boni  et  inalt,  ne  cornedas:  in  guocitmgite 
enini  die  comederis  ex  eo,  morte  monen's.  Or  quelle 
plus  fjrande  vérité  y  pouvoit-il  avoir,  que  cet  arresl 
donné  de  la  bouche  de  Dieu  mesme:  mais  ce  mal¬ 
heureux  esprit  la  voulant  seduire,  commença  à  Var- 
ralsonner  sur  le  commandement  qu’il  luy  avoh  esté 
fait  ;  il  ne  faut  pas  prendre  les  paroles  de  Dieu  à  la 
rigueur,  luy  dit-il,  vous  ne  mourrez  point,  non,  ne 
pensez  pas  tant  à  la  mort;  au  contraire,  si  vous 
mangez  de  ce  fruict,  vous  luy  serez  semblables: 
Nequacf  uarn  morte  moriemmi ,  scit  enîm  Deus  ^  quod 
in  quocianqiie  die  comederitis  ex  eo  apeiientur  oculi 
vestri  et  erltis  sicut  DU.  Et  la  pauvre  Eve  s’amusant 
à  escouter  ces  tricheries,  se  laissa  persuader  en  telle 
sorte ,  ciu’cllc  attira  aussi  son  mari  à  contrevenir  au 
commandement  de  Dieu,  luy  faisant  manger  du 
fruict  de  l’arbre  deffendu. 

O  qu’elle  eust  bien  mieux  fait  de  perseverer  en  la 
méditation  de  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu;  certes 
elle  ne  fust  pas  tombée  de  la  vérité  en  la  vanité  ;  car 
ce  fut  la  vanité  qui  la  fit  pecher,  comme  l’Escriture 
nous  monstre  assez  clairement  :  et  depuis  tous  ses 
enfans  ont  esté  atteints  de  ce  defaut  qui  les  rend  si 
enclins  à  pourchasser  les  honneurs,  les  richesses  et 
plaisirs  du  monde,  qui  ne  sont  que  vanité  et  folie  ; 
puisque  toutes  ces  choses  sont  plus  propres  à  les  dé¬ 
tourner  de  la  vérité,  que  non  pas  de  les  rendre  ca¬ 
pables  de  demeurer  attentifs  en  Icelle,  ainsi  que 
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Texpenence  nous  Fapprend  tous  les  jours.  Car  ne 
voyons-nous  pas,  mes  cheres  sœurs,  que  ceux  qui 
sont  si  affectionnez  à  des  choses  si  vaines  et  si  frivo¬ 
les,  ne  pensent  point,  selon  qu’on  peut  juger  par 
leur  mauvaise  vie,  à  cette  vérité  de  la  foy,  qu’il  y  a 
un  paradis  remply  de  toutes  sortes  de  consolations, 
et  de  hon-lieur,  pour  ceux  qui  vivront  selon  les 
commandemeiis  de  Dieu,  et  qui  marcheront  apres 
luy  à  la  suitte  de  ses  divines  volontez  ;  commande- 
mens  et  volontez,  qui  sont  tout  à  fait  contraires  à  la 
vie  qu’ils  meinent  :  ne  laissant  point  pour  cela  de 
saddoner  à  la  suitte  des  plaisirs  bas  et  caduques, 
quoy  qu’ils  voyent  bien  qu’ils  les  priveront  pour  ja¬ 
mais,  s  ils  ne  s’amendent,  de  la  jouyssance  du  bon¬ 
heur  eternel.  Hé!  ne  voit-on  pas  combien  la  vanité 
les  possédé,  puis  qu’ils  ne  se  tiennent  pas  attentifs  à 
cette  vérité  de  la  foy,  qu’il  y  a  un  enfer,  où  tous  les 
tourmens  et  mal-heurs  qui  se  peuvent  imaginer,  ouy 
mesme  qui  ne  se  peuvent  imaginer,  sont  assemblez 
pour  punir  ceux  qui  ne  craindront  point  Dieu  en 
cette  vie,  et  qui  ne  vivront  pas  en  l’observance  de 

ses  commandemens.  Considération  certes  tres-ne- 
« 

cessaire  pour  nous  maintenir  en  nostre  devoir. 

Dites-moy  donc,  si  nous  demeurions  attentifs  à  la 
veiité  des  choses  que  Dieu  nous  enseigne  en  l’orai¬ 
son,  ne  serions-nous  pas  bien-heureux?  Ah  !  quand 
nous  voyons  Nostre-Seigneur  mourant  sur  la  croix 
pour  nous,  quelle  vérité  ne  nous  enseigne-t-il  pas  ? 
Je  suis  mort  pour  toy,  dil-il,  ce  souverain  amant  de 
nos  âmes,  qu’est-ce  que  requiert  ma  mort,  sinon 
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que  comme  je  suis  mort  pour  toy,  tu  meures  aussi 
pour  moy;  ou  du  inouïs  que  tu  ne  vives  que  pour 
moy?  O  combien  cette  vérité  devroit-elle  exciter 
d’ardeurs  en  nostre  volonté  pour  aymer  souveraine¬ 
ment  celuy  que  nous  connoîssons  estre  tant  ayma- 
ble  et  si  digne  d’estre  aymé  :  car  soudain  que  nostre 
entendement  comprend  comme  il  faut,  cette  vérité, 
que  Nostre-Seigneur  est  mort  d’amour  pour  nous,' 
voilà  que  nostre  yolonté  s’esmeut  et  conçoit  de  gi’an- 
des  affections  de  contre-eschanger,  autant  qu’elle 
pourra,  cet  amour  infiny  :  lors  ces  ardeurs  font  un 
brasier  de  désirs  de  plaire  à  cet  amant  sacré,  si  en¬ 
flammé,  qu’il  luy  semble  qu’elle  ne  pourra  jamais 
rien  trouver  à  faire,  ou  à  souffrir  de  trop  difficile, 
rien  alors  ne  luy  paroist  impossible,  les  martyrs 
n’ont  rien  fait  pour  Dieu,  ce  luy  semble,  au  prix  de 
ce  rjii’elle  voudrolt  faire. 

Or  cela  est  bon,  mais  demeurez  fermes  en  cette 
vérité,  et  tout  ira  bien,  et  c’est  ce  que  nous  ne  fai¬ 
sons  pas:  car  pour  l’ordinaire,  de  cette  vérité  que 
nous  aurons  apprise  à  l’oraison,  nous  passons  à  la 
vanité  en  l’action  ;  ce  qui  fait  que  nous  sommes  an¬ 
ges  en  l’oraison,  et  bien  souvent  démons  en  la  con¬ 
versation  et  en  l’action,  offensant  le  Dieu  que  nous 
avons  reconnu  estre  si  aymable  et  si  digne  d’estre 
servy  et  obey.  Ainsi  quand  nous  considérons  que 
Nostre-Seigiieiir  s’est  aneanty  et  abaissé,  mais  d’im 
abaissement  si  extreme,  que  nul  ne  le  peut  com¬ 
prendre,  nous  avons  un  grand  désir  de  l’imiter;  et 
Dieu  prononce  cette  vérité  au  fond  de  nostre  cœur. 
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que  si  nostre  doux  Sauveur  s’est  tant  humîHe  pour 
nous  donner  exemple,  qu’il  est  bien  raisonnable 
qu’à  son  imitation,  nous  nous  liumilloiis  si  profon¬ 
dément,  que  nous  demeurions  tout  abysmeî  en  la 
connoissance  de  nostre  néant:  et  lors  que  nous 
voyons  cette  vérité'  en  nostre  cœur,  il  ne  nous  sem¬ 
ble  pas  que  nous  puissions  avoir  aucune  respu- 
gnance  d’estre  humiliez.  Mais  quand  ce  vient  à  l’oc¬ 
casion,  nous  ne  pensons  plus  à  nos  resolutions,  ains 
nous  nous  laissons  tellement  emporter  à  la  vanité, 
qu’une  petite  ombre  d’abjection  nous  fait  frémir,  et 


nous  nous  armons  à  la  deffencc,  afin  de  l’eviter. 

Nostre-Seigneur  ne  nous  enseigne-t-ii  pas  encore 
ces  veritez  en  l’Evangile  :  Beati  pauperes  spirHii  ; 
Bien-heureux  sont  les  pauvres  d’esprit,  et  cependant 
chascun  rejette  cette  venté  pour  embrasser  la  vanité, 
tous  désirent  et  pourchassent  d’estre  riches,  et  que 
rien  ne  leur  manque.  Il  a  dit  de  plus  ce  souverain 
maistre  :  Beati  fpii  perseculioiiem  patiuntur  proplev 
justitiam:  Que  bien-heureux  sont  ceux  qui  souf¬ 
frent  persécution  pour  la  justice  ;  et  tous  neant- 


moins  se  veulent  venger,  et  ne  veulent  rien  souf¬ 
frir  crainte  d’estre  mesprîsez  et  mésestimez.  N’a-t-il 
pas  encore  dit:  Beati  mites.'  Que  bien-heureux  sont 


les  débonnaires?  Et  nous  voyons  que  presque  tous 
les  hommes  se  veulent  faire  craindre  et  redouter. 
Et  quoy  que  Noslre-Seigncur  qualifie  bien-henieux 
ceux  qui  pleurent:  Beati  ipii  liujent:  tous  néant- 
moins  se  veulent  resjouyr  en  cette  vie  mortelle  et 
périssable,  comme  si  c’estoit  un  lieu  d’allegresse  et 
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de  felicitt;,  et  font  ainsi  des  autres  béatitudes.  C'est 
pourtjuoy  Nostre-Seig:neur  nous  pourrolt  bien  dire 
ce  qiril  dit  aux  Juifs  :  Je  vous  enseigne  la  vérité,  et 
vous  ne  me  croyez  pas?  Nous  la  croyons  bien, 
pourrions-nous  dire,  mais  nous  ne  la  suivons  pas, 
et  c’est  enquoy  nous  ne  serons  nullement  excusa¬ 
bles ,  non  plus  que  les  philosophes  payens,  qui 
ayant  reconnu  qu’il  y  avoit  un  Dieu  ne  l’ont  pas 
honore'  comme  tel,  dit  le  grand  Apostre:  Quiaeüm 
cocfnovissent  Deum,  non  sicut  Deum  glorificave- 

riint. 


Or  c’est  sans  doute,  mes  cheres  âmes,  que  nous 
serons  dignes  d’une  grande  punition,  d’avoir  sceu 
que  nous  avons  esté  si  chèrement  aymez  de  nostre 
doux  Sauveur,  si  nous  sommes  si  misérables  que 
de  ne  le  pas  aymer  de  tout  nostre  cœur,  et  de  ne 
pas  suivre  de  toutes  nos  forces,  et  de  tout  nostre 
soin  les  exemples  qu’il  nous  a  donnez  en  sa  vie, 
mort  et  passion.  Certes  il  aura  bien  subjet  de  nous 
faire  les  mesmes  reproches  qu’il  fait  aux  Juifs  en 
l’Evangile  de  ce  jour  j  Si  je  vous  ay  enseigné,  moy 
qui  suis  sans  péché,  moy  dont  la  vie  est  irréprocha¬ 
ble,  la  vérité  que  j’ay  apprise  de  mon  Pere  celeste. 


pourquoy  ne  me  croyez-vous  pas?  ou  si  vous  croyez 
que  mes  paroles  sont  véritables,  pourquoy  ne  les 


ecevez-vous  pas?  et  ne  demeurez-vous  pas  en  cette 
erite',  sans  vivre  tout  au  contraire  de  ce  qu’elle 
nus  enseigne?  Nous  serons  alors  convaincus  par  sa 
livine  Majesté,  et  faudra  qu’à  nostre  confusion, 
tous  confessions  tjue  le  defaut  vient  de  nostre 
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costé,  et  que  ça  esté  nostrc  malice  qui  en  a  esté  la 
cause-  Donc  pour  remedier  àcela,  mes  cheres  âmes, 
il  MOUS  faut  sçavoir  comment  nous  nous  devons  dis¬ 
poser  pour  ouyr  et  recevoir  utilement  la  parole  de 
Dieu,  lit  pour  cela  passons  au  troislesme  poinct. 

Premièrement,  il  est  certain  que  nous  nous  de 
vous  préparer  pour  entendi-e  cette  divine  parole,  et 
ne  la  faut  pas  escouter  avec  négligence ,  comme  nous 
ferlons  quelque  discours  indiffèrent.  Car  tout  ainsi 
qu’une  femme  qui  naymeroit  pas  davantage  son 
mary  que  sou  laquais,  ne  liiy  rendroit  pas  son  devoir 
et  ne  raymeroit  pas  comme  il  faut  qu’elle  l’ayme;  et 
que  l’enfant  qui  aymeroit  son  pere  d’un  amour  égal 
-à  celuy  qu’il  porteroit  à  son  valet,  naymeroit  pas 
suffisamment  son  pere;  ainsi  celuy  qui  entendroit 
la  parole  de  Dieu  et  les  prédications  avec  le  mesme 
esprit  et  la  mesme  attention  qu’il  feroit  un  conte 
de  récréation,  ou  tel  autre  propos,  ne  l’entendroit 
certes  pas  comme  il  faut  ;  et  s’il  avoit  un  plaisir  égal 
en  l’un  comme  en  l’autre,  on  pourroit  dire  asseure- 
ment,  qu’il  n’aymeroit  ny  estimeroit  pas  assez  cette 


divine  parole. 

Donc  pour  nous  bien  disposer  et  nous  rendre  ca¬ 
pables  d’entendre  cette  divine  parole,  selon  que 
nous  y  sommes  obligez,  nous  devons  espandre  nos 
cœurs  en  la  presence  de  la  divine  Majesté  pour  re¬ 
cevoir  cette  rosée  celeste,  comme  Gedeon  espandit 
sa  toison  dans  la  prairie  afin  qu  elle  fiist  arroiisée  de 
la  piuye  et  des  eaux  du  ciel  :  ainsi  devons  nous  es- 
pandre  nos  cœurs  devant  Dieu  par  de  bonnes  reso- 
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lutions  do  liror  profit  des  choses  qui  nous  seront 
dites  de  sa  part,  en  nous  tenant  attentifs,  que  c’est 
sa  divine  Majesté  qui  nous  parle  et  qui  nous  fait  sça- 
voir  sa  volonté  ;  escoutant  les  veritez  que  les  prédi¬ 
cateurs  nous  proposent  avec  esprit  de  dévotion ,  re- 
verence  et  attention,  mettant  cette  divine  parole  sur 
nos  testes  à  rimitation  des  Espagnols ,  lesquels  quand 
ils  reçoivent  une  lettre  de  quelque  grand,  la  mettent 
à  l’instant  mesme  sur  leur  teste  ;  tant  pour  faire  voir 
l’honneur  qu’ils  portent  à  celuy  qui  leur  a  escrlt, 
comme  pour  monstrer  qu’ils  se  soubmettent  à  l’obeys- 
sance  des  commandemens  qui  leur  sont  faits  par 
cette  lettre.  Faisons-en  de  mesme,  mes  cheres  âmes, 
quand  nous  entendons  la  parole  de  Dieu  en  la  pré¬ 
dication  ,  ou  que  nous  la  lisons  dans  quelques  livres  , 
meitons-la  sur  nos  testes ,  je  ne  veux  pas  dire  visi¬ 
blement  et  réellement ,  ains  spirituellement ,  soub- 
mettaiit  nos  cœurs  à  l’obeyssance  des  choses  qui  nous 
sont  enseignées ,  par  lesquelles  nous  entendons  quel¬ 
les  sont  les  volontés  de  Dieu  pour  ce  qui  regarde  nos- 
tre  perfection  etadvencement  spirituel ,  l’escoutant  et 
la  lisant  avec  la  résolution  d’en  faire  uostre  profit  ; 
ne  regardant  jamais  à  la  qualité  de  celuy  qui  nous 
enseigne  s’il  est  bon  ou  mauvais,  pourveu  que  ce 
qu’il  dit  soit  utile  et  conforme  à  la  foy  ■  car  Dieu  ne 
nous  demandera  pas  si  ceux  qui  nous  ont  annoncé 
sa  parole  ont  esté  saiucts  ou  pescheurs,  ains  seule¬ 
ment  si  nous  aurons  fait  profit  de  ce  qu’ils  nous  au¬ 
ront  dit  de  sa  part ,  et  si  nous  l’aurons  receue  avec 
esprit  d’humilité  et  de  reverence. 
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L’exemple  du  grand  S.  Charles  est  grandement 
remarquable  sur  ce  subjet,  lequel  ne  hsoit  jamais  la 
saincte  Bible,  qu’à  genoiix ,  la  teste  nue,  avec  un  grand 
respect;  d’autant  qu’il  luy  sembloitque  c’estoitÜieu 
mesine  qui  lui  parlolt.  C’est  ainsi  qu’il  faut  faire  li¬ 
sant  et  entendant  tous] ours  cette  divine  parole  avec 
une  grande  humilité'  et  reverence  ,si  nous  voulons 
qu’elle  nous  profite  :  autrement  nous  aurons  part 
aux  reproches  que  Nostre-Seigneur  fît  aux  Scribes, 
et  il  jettera  toute  la  faute  sur  nous. 

Mais  mon  Dieu  !  direz-vous,  comment  pourray- 
je  faire  cela,  car  j’ai  mon  esprit  si  distraict,  et  si  ac¬ 
cablé  de  seicheresse  :  et  suis  dans  une  si  grande  lan¬ 


gueur  intérieure  que  je  ne  prends  goust  à  rien ,  et 
quand  je  suis  à  la  prédication,  mon  esprit  est  telle¬ 
ment  agite'  de  distractions  que  je  ne  peux  presque 
comprendre  ce  que  le  prédicateur  dit,  et  il  me  sem¬ 
ble  que  je  n’ai  point  de  dévotion,  ni  mesme  de  désir 
de  mettre  en  prattlque  ce  que  j’y  apprends.  Or  quand 
on  dit  qu’il  faut  entendre  la  parole  de  Dieu  avec  at¬ 
tention  ,  reverence  et  dévotion ,  cela  se  doit  entendre 
comme  quand  on  parle  de  l’oi  aison ,  et  de  tout  ce 
qni  regarde  la  prattique  de  la  vie  spirituelle  ;  car  l’on 
ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  avoir  les  sentimens  de  dé¬ 
votion  ou  de  reverence  en  la  partie  inferieure  de 
nostre  ame  ,  qui  est  celle  en  laquelle  résident  ces 
degoust  et  diffîcultez,  ains  il  suffit  qu’en  la  partie 
supérieure  nous  soyons  en  reverence,  et  que  nous 
ayons  l’intention  de  profiter  de  ce  qui  nous  sera  dit: 
et  cela  estant  nous  ne  nous  devons  pas  troubler , 
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comme  nVstaiiî  pas  bien  disposez,  pour  recevoir  ci 
enteiidi  e  la  parole  de  Dieu  ,  d  amant  (jiie  la  prépa¬ 
ration  estant  faite  en  la  volonté  et  en  la  partie  supé¬ 


rieure  de  nostre  esprit  il 


suffit 


Dieu  se  contente  de 


cela,  et  nVi  point  d’esgard  à  tout  ce  qui  se  passe  en 
la  partie  inferieure  conti’c  tiostre  volonté. 


Knfin  il  faut  conclure ,  disant  que  nous  ne  devons 
point  rejetter  cette  saincte  parole  ,  et  les  documens 
que  Nostre-Seigneur  nous  a  laissez  à  cause  des  def- 
fauts  des  prédicateurs  qui  nous  les  proposent,  d'au¬ 
tant  que  Nostre-Seigneur  les  ayant  premiereineiu 
proferez  par  sa  divine  bouche ,  nous  serons  inexcm 


sables  de  ne  les  pas  recevoir  :  et  si  bien  le  beaume 
pretieux  de  cette  divine  parole  nous  est  présenté 
dans  des  vases  de  terre,  il  ne  laisse  pas  iieantnioins 
d'estre  infiniment  pj'opre  à  guérir  nos'playes,  et  ne 
perd  pour  cela  rien  de  ses  proprietez  ny  de  sa  force  ; 
et  nous  ne  serons  non  plus  excusables  si  nous  dou¬ 
tons  que  ce  qui  nous  est  dit  soit  véritable;  parce  que 
Nostre-Selgneur ,  qui  est  la  vérité  mesme,  nous  Ta 
enseignée ,  et  s'est  rendu  nostre  souverain  Maistre. 
11  ne  faut  pas  aussi  nous  mettre  en  danger  de  nous 
perdre,  ne  demeurant  pas  ferme  en  la  vérité,  c’est 
à  dire ,  ne  vivant  pas  selon  la  vérité ,  et  ne  nous  ren¬ 
dant  pas  capables  de  la  bien  entendre  quand  elle 
nous  est  proposée  ou  expliquée  de  la  part  de  Dieu. 
Il  nous  faut  donc  préparer  pour  entendie  cette  di¬ 
vine  parole,  ainsi  que  nous  avons  dit;  d’aiitaiit  que 
ce  sera  un  tres-bon  moyen  pour  la  lilen  garder  ; 
Veaii  qui  audiunt  verbum  Dei,  et  cusIoiliuM  ilUid. 
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Et  ceux  qui  la  garderont  seront  bien  heureux  ;  car  ils 
posséderont  la  grâce  en  ce  monde  ,  et  parviendront 
à  la  gloire  eternelle  en  raiitre,  où  nous  conduise  le 
Pere,  le  Fils ,  et  le  Salnct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 


POUR 


LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 


Dixit,  et  facta  sunt  :  ipse  mandavît,  et  creata  sunt,  Psal.  i  48. 

üieu  a  dit,  et  toutes  choses  ont  esté  falctes  ;  il  a  conimandé,  et  elles 

ont  esté  ereées  cîu  iieanu 


Toutes  les  choses  (jui  sont  au  monde ,  ont  deux  vh 
sages,  parce  qu’elles  ont  deux  extractions,  ou  deux 


principes  ,  dont  le  premier  vient  de  Dieu  qui  est  la 
cause  première  et  le  principe  de  toutes  choses.  Le 
second  vient  du  néant ,  duquel  toutes  cre'atures  ont 
este  faites.  Or  d’auwnt  que  Dieu  est  le  premier  priii- 
cipe  de  tout  ce  qui  a  estre ,  il  ne  se  trouve  aucunes 
créatures  qui  n’ait  quelque  beauté  ou  Bonté  en  soy  i 
mais  aussi  en  tant  qu’elles  tirent  leur  extraction  du 
néant ,  il  y  a  en  toutes  quelque  deffaut  et  imperfec¬ 
tion.  Creatura  ornnes  mutabiles  ^  et  defeclibiies^  non 
(juia  à  Dca;  sed  quia  de  nihilo  facLoe.  Toutes  les  créa¬ 
tures  ,  dit  S.  Augustin ,  ont  des  deffauts  et  sont 


subjectes  au  changement,  non  parcequ’etles  sont  de 


mais  parcequ’elles  sont  faictes  du  néant, 
créature  raisonnable  est  vravment  creée  à  l’i¬ 


mage  et  scmblance  de  Dieu,  qui  est  sa  première 
cause  et  son  souverain  principe  ;  et  comme  telle ,  elle 
est  non  seulement  toute  aymable  ;  mais  de  plus  est 
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lelïement  belle  et  parfaite  ,  que  qui  verroit  une  ame 
en  grâce,  et  qui  a  conservé  en  soy  rimage  de  Dieu  , 
il  seroit  tout  cspris  et  ravi  cle  sa  beauté,  ainsi  que 
nous  lisons  tle  Catherine  de  Sienne. 

Mais  quant  à  la  seconde  extraction  de  la  créature, 
bon  y  void  et  découvre  tousjours  du  deffaut  et  de 
rimperfection  ,  qui  est  comme  la  marque  du  néant, 
dV>ù  elle  a  esté  tirée;  tellement  qu’en  toutes  créa¬ 
tures  raisonnables  il  se  trouve  tousjours  de  la  perfec¬ 
tion  et  de  rimperfection  ,  comme  marque  des  deux 
causes  d’où  elles  tirent  leur  extraction  :  et  d’autant 
que  tout  ce  qui  procédé  de  Dieu  est  bon  et  aymable, 
aussi  tout  ce  qui  se  retrouve  de  bon  et  d’aymable  en 
la  créature  raisonnable  piocede  de  Dieu,  comme 
de  sa  première  cause:  de  niesme  rimperfection  (|ui 
s’y  trouve  procédé  du  néant,  duquel  elle  a  esté  tirée 
et  cxtraicte.  Et  ces  deux  visages  ne  se  Ircnvent 
seulement  ès  créatures  raisonnables;  mais  encore 
en  toutes  les  autres  tant  animales  que  végétantes  et 
insensibles. 

Or  comme  toutes  les  créatures  ont  en  soy  de  la 
perfection  et  de  l’imperfecttoii  ,  cela  fait  que  la 
saincie  Escriture  s’en  sert  pour  nous  représenter 
tantost  te  bien  et  tantost  le  mal  ;  et  n’y  en  a  point 
desquelles  elle  ne  se  serve  pour  nous  donner  des  si¬ 
militudes  propres  pour  nous  représenter  tantost 
1  un  et  tantost  l’autre  :  aussi  toutes  peuvent  servir  et 
estre  accommodées  en  similitudes  propres  à  nous 
représenter,  et  le  bien  et  le  mal. 

La  colombe  est  prise  en  plusieurs  endroits  de  la 
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salncte  Escriture  pour  nous  représenter  la  vertu,  et 
Nostre-Seigneur  mesme  s’en  est  servy  pour  cela,  di¬ 
sant  à  scs  apostres  :  Esloie sbnpUces sicutcolutnbœ[i)  : 
Soyez  simples  comme  la  colomLe  ;  nous  monstrant 
par  CCS  priro  les  qu’il  vouloit  que  nous  fussions  sim¬ 
ples  pour  l’attirer  en  nos  cœurs.  Mais  quoy  que  la 
colombe  soit  prise  pour  rordiiialre  pour  nous  repré¬ 
senter  la  vertu  et  la  perfection,  si  est-ce  que  je 
trouve  que  la  mesme  saincte  Escriture  s’en  sert  pour 
nous  faire  entendre  la  laideur  du  vice  et  du  peche  : 
JJieu  parlant  au  peuple  d’Epiiraïm  par  le  prophète 
Ose'c,  luy  dit:  Vous  avez  erre,  et  vous  vous  estes 
fourvoyez  comme  une  colombe  qui  n’ayant  point 
de  cœur  s’est  laisse  seduire:  Elfaclus  est  Ephraïm 
quasi  columba  seclucla,  non  habens  cor(2).  En  quoy 
nous  voyons  que  l’Escriture  sainctc  nous  représente 
la  colombe  sans  courage  et  sans  générosité-  Et  quoy 
que  le  serpent  soit  un  animal  immonde  et  mes- 
chant,  et  lequel  semble  n’estre  propre  à  rien  qu’à 
faire  du  mal  -  si  est-ce  pourtant  que  l’Escriture  s’en 
sert  pour  nous  représenter  le  bien.  Nostre-Seigneur 
a-t’il  pas  dit  à  ses  apostres  ;  Eslotc  prudentes  siciil 
serpentes  .  Soyez  prudens  comme  îesserpens:  Et 
en  d’autres  endroits  elle  compare  l’iniquité  au  venin 
du  serpent,  et  d’autres  fols  à  la  queue  d’iceluy.  En 
somme  elle  s’en  sert  pour  représenter  tantost  le  bien 
taiitost  le  mal. 

T 

La  rose  mesme  n’est  point  si  parfaite  qu’il  ne  se 
retreuve  en  elle  de  l’imperfection;  car  quoy  que  le 

^i)  S.  Matt,  10*  ”  (3)  Osée^  7*  * —  (3)  S*  Matt.  10, 
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marin’  elie  soit  belle  et  incarnate,  et  jette  unetres- 
siiave  odeur;  si  est-ce  que  le  soir  elle  est  toute  fanée 
et  flestrle,  Je  sorte  ([ue  l’Escriture  s’eii  sert  pour  re¬ 
présenter  la  volupté  et  les  detlces  du  monde.  Gal¬ 
les  voluptueux,  vains  et  mondains,  dit  Salomon  au 
livre  de  la  Sapience,  disent  ces  paroles;  Venileergo 
et  frmimur  bonis  quee  simt ,  Coronemus  nos  rosis 
anlequàni  marcescant  (i).  Donnons-nous  du  bon 
temps,  jouyssons  des  biens  de  ce  monde,  et  nous 
couronnons  de  roses  avant  qif elles  se  flestrissent  (2). 
Ainsi  elle  s’en  sert  pour  représenter  les  dellces  et  la 
mollesse  delà  vie  mondaine,  et  compare  souvent  les 
clioscs  belles  et  apparentes,  qni  sont  passagères  et 
de  peu  de  dui'ée  à  la  rose  qui  se  flestrit  et  se  fane  sur 
le  soir  :  iieantmoins  Nostre-Selgneur  qui  est  la  Sa¬ 
pience  eternelle  s’est  comparé  à  elle,  car  parlant  de 
liiy,  il  dit  :  Ego  quasi  plantatio  rosœ;  Je  suis  comme 
une  tige  ou  rejetton  de  rosier.  Enfin  toutes  les  créa¬ 
tures  ont  en  elles  de^la  perfection  et  de  Timpcrfec- 
tion,  et  sont  propres  à  servir  de  similitudes,  pour 
nous  représenter  le  mal  et  le  bien. 

Mais  bien  que  cela  soit  trcs-veritable,  je  n’ay  pour¬ 
tant  jamais  treuvé  en  la  saincte  Escritiire,  que  l’on 
se  soit  servy  de  la  palme  pour  représenter  autre 
chose  que  la  perfection,  et  pour  donner  des  simili¬ 
tudes  des  choses  excellentes  et  relevées,  et  semble 
qu’il  ne  se  peut  rien  trenver  en  icelle  de  vil  et  mes- 
prisal)le  :  tout  ainsi  que  le  lys  entre  les  autres  fleurs 
semble  u’avolr  rien  d’abject;  et  je  n’ai  jamais  leu  en 

(i)  Scip.  2.  —  {2)  lîcck'S.  24. 
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l’Escriture,  non  plus  quo  Je  la  palme,  qu’elle  s’en 
soit  servie  pour  représenter  antre  chose  que  la  per¬ 
fection  :  ce  qui  ne  se  treuve  point  de  toutes  les  au¬ 
tres  créatures  irraîsonnahles  et  végétantes  :  telle- 
inent  que  la  palme  et  le  lys  sont  uniques  en  cela, 
bien  qu’ils  tirent  leur  extraction  du  néant. 

De  mesme  entre  toutes  les  créatures  raisonna¬ 
bles,  il  ii’y  a  que  la  Vierge  qui  aye  eu  en  elle 
toutes  sortes  de  biens,  sans  aucun  melanee  de  mal  : 

(J 

elle  seule  a  este  exempte  de  la  tare  du  peclie  et  de 
rimperfection  :  elle  seule  a  esté  toute  pure,  toute 
belle,  et  sans  macule,  ainsi  qu’il  est  dit  au  cantique; 
Totapulchra  es  arnica  mea  et  macula  non  est  in  te(i). 
Elle  a  este  une  fleur  qui  ne  s'est  jamais  flestrle  ny 
fanée  ;  mais  je  dis  seule  entre  toutes  les  simples 
créatures  :  car  quant  à  son  Fils  Nostre-Selgneur,  il 
n’estoit  pas  simple  créature,  ains  Dieu  et  homme 
tout  ensemble  :  c’est  pourqnoy  il  ne  se  pouvoit  trou¬ 
ver  en  Uiy  aucune  chose  qui  fust  imparfaite,  parce 
qu’il  estoît  la  source  de  toute  perfection.  Mais  la 
tres-S^*  Vierge  qui  comme  les  autres  créatures,  tient 
son  extraction  du  néant,  a  esté  seule  en  laquelle  il 
ne  s’est  jamais  treiivé  d’imperfection,  quoy  que  gé¬ 
néralement  eu  toutes  les  autres,  quelles  qu’elles 
soient,  il  se  treuve  tousjours  de  la  perfection  et  de 
l’imperfection.  Et  ccluy  qui  dîroit  à  un  homme 
qu’il  n’a  aucune  imperfection,  seroit  aussi  menteur 
que  ceîiiy  qui  luy  diroit  qu’il  n’a  point  de  perfec- 
lion  ;  car  tout  homme  pour  saiiict  qii’ü  soit ,  a  de 

(i)  Ceint.  4‘ 


■s»'- 


1 


DES  RAMEAUX.  397 

l’imperfection?  et  tout  homme,  pour  méchant  qiril 
soit,  a  quelque  perfection,  d’autant  qu’il  est  créé' à 
l’image  de  Dieu ,  et  pour  cette  raison  il  a  en  luy 
quelque  chose  de  bon,  et  parce  qu’il  est  tiré  du 
néant,  pour  sainct  qu’il  soit  il  lui  reste  tousjours  de 
l’imperfection. 

Et  cecy  est  si  general ,  qu’il  ne  se  treuve  pas  seu¬ 
lement  aux  créatures  humaines  ’  mais  encore  parniy 
les  anges  mesmes,  car  avant  tju’ils  fussent  confir¬ 
mez  en  grâce ,  leur  perfection  n’a  pas  esté  exempte 
d’imp  erfection ,  l’iniquité'  s’est  treuvée  parmy  eux  : 
Et  in  ancjeiis  mh  reperit  praviLatem  ;  Et  Dieu  les  a 
précipitez  du  ciel  en  enfer,  parce  qu’ils  se  sont  ré¬ 
voltez  contre  luy.  Or  non  seulement  l’imperfection 
s’est  treuve'e  parmy  les  anges  avant  qu’ils  fussent 
confirmez  en  grâce;  mais  encore  depuis  qu’ils  ont 
esté  confirmez  en  icelle  :  car  bien  qu’Üs  n’ayent 
plus  d’imperfection  morale  ;*neantnioins  ils  ne  sont 
pas  parfaits  d’une  perfection  si  entière,  qu’il  ne  leur 
soit  encore  resté  une  certaine  imperfection  néga¬ 
tive  ,  laquelle  toutesfois  ne  les  rend  pas  des-agi  ca¬ 
bles  à  Dieu,  ny  ne  les  peut  faire  descheoir  de  la 
béatitude,  d’autant  qu’ils  ne  peuvent  commettre  au¬ 
cun  péché.  N’esi-ce  pas  une  imperfection  aux  an¬ 
ges,  de  ne  pas  connoître  tousjours  parfalctement  ce 
qui  est  de  la  volonté  de  Dieu  ,  quoy  qu’ils  soient 
jouïssans  de  la  claire  vision  de  sa  divinité,  et  qu’ils 
le  voyent  face  à  face  comme  il  est?  Mais  attendant 
qu’ils  ayent  une  plus  claire  connolssanee  de  sa  vo¬ 
lonté,  ils  font  au  plus  près  qu’ils  peuvent  ce  qu’ils 
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jnjjent  csire  plus  conforme  à  son  divin  vouloir, 
combien  qu’ils  soient  quelquefois  differeiis  en  cela 
les  uns  des  autres  ;  comme  il  advint  aux  anges  gar* 
diens  des  Perses,  et  des  Juifs,  qui  debatoient  Tun 
contre  l’autre  pour  ce  qui  estoit  de  rexécutiôn  de  la 
volonté  de  Dieu  ;  en  quoy  ils  commirent  une  imper¬ 
fection  sans  toutesfois  pecher,  car  ils  ne  le  pou- 
voient  faire;  et  ressembloient  à  ceux  qui  contre¬ 
viennent  à  la  volonté  de  Dieu ,  sans  qu’ils  le  sça- 
client  ou  connoissent,  et  lesquels  ils  sçavoient  que 
ce  qu’ils  font  ne  fust  pas  selon  sa  volonté,  ils  moiir- 
roient  plustot  mille  fois  que  de  le  faire  :  Or  la  di¬ 
vine  Sapience  a  voulu  laisser  ce  défaut  aux  anges, 
pour  monstrer  qu’il  n’y  avoît  aucune  créature  qui 
n’eust  en  soy  quelque  imperfection ,  et  qui  ne  por- 
tast  la  marque  de  son  extraction  qui  est  le  ncant. 

Tellement  qu’on  ne  fait  point  do  tort  aux  saincts , 
quand  on  raconte  leurs  pechez  et  defauts ,  eu  escii- 
vaut  leurs  vertus.  Mais  au  contraire  ceux  qui  escri- 
vent  leurs  vies,  semblent  pour  cette  raison  bilre  un 
grand  tort  à  tous  les  hommes,  de  celer  les  pecbez 
et  imperfections  des  saincts,  sous  pretexte  de  les 
honorer,  ne  rapportant  pas  le  commencement  de 
leur  vie,  crai]ite  que  cela  ne  diminué  ou  amoin¬ 
drisse  l’estime  cpi’on  a  de  leur  saincteté  ;  O  non 
certes,  cela  n’est  pas;  mais  au  conti-aire  ,  ils  font 
Tort  et  aux  saincts,  et  à  toute  la  postérité.  Tous  les 


grands  saincts  cscrivant  les  vies  des  autres  saincts, 
ont  tou  si  O  tirs  dit  clairement  et  naïfvement  leurs 
fautes  et  imperfections,  et  ont  pensé  comme  il  est 
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vray,  faire  en  cela  autant  de  service  à  Dieu  et  aux 
mesnics  salncts,  qu’en  racontant  leurs  vertus.  Le 
grand  S.  Hierosme  escrivant  rejDitaplie^  les  ïoiianges 
et  les  vertus  de  sa  chere  fille  S‘^  Paule,  dit  claire- 

il  ^ 

ment  ses  imperfections  ,  condamnant  luy-mesme 
avec  une  nai'fvete'  très  grande  quelques-unes  de  scs 
actions,  faisant  lousjours  marcher  la  vérité  et  la 
sincérité  en  escrivant  ses  vertus  et  ses  defauts  sca- 
chant  bien  que  Fun  seroit  autant  utile  que  Faiitre  ; 
car  voyant  les  defauts  des  saincts  en  lisant  leurs 
vies,  cela  nous  fait  reconnoistre  la  bonté  de  Dieu 
qui  les  leur  a  pardonnez,  et  nous  apprend  encore  à 
les  éviter  et  en  faire  penitence  comme  ils  ont  fait; 
de  mesme  que  nous  voyons  leurs  vertus  pour  les 
imiter. 

Certes  tous  les  chrestiens,  mais  spécialement  les 
religieux  en  considérant  et  lisant  les  vies  des  saincts 
sedevroient  former  sur  leurs  exemples,  faisant  com¬ 
me  les  avettes  qui  ne  voltigent  dessus  les  fleurs  que 
pour  y  cueillir  le  miel  et  s’en  nourrir;  imitant  le 
grand  S.  Antoine,  lequel  apres  qu’il  se  fust  retiré  du 
monde,  il  s’en  alloit  courant  les  deserts  parmy  les 
grottes  des  Anachorettes,  pour  remarquer  et  re¬ 
cueillir  tout  ainsi  qu’une  soigneuse  avette  le  miel 


de  leurs  vertus  pour  s’en  nourrir  :  Ce  qu’il  faisoît 
encore  pour  reconnoistre  ce  qu’il  y  avoit  d’impar¬ 
fait  en  eux,  afin  de  Feviter,  et  par  celte  pratique  il 
devint  un  grand  sainct.  Or  d  se  trouve  souvent  des 
âmes  qui  font  le  contraire  de  cecy,  et  ressemblent 
non  à  des  abeilles,  mais  à  des  guespes,  lesquelles 
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à  la  vérité  vont  bien  volant  sur  les  fleurs;  mais  c’est 
pour  en  tirer  non  le  miel  comme  les  abeilles,  alns 
le  venin;  et  si  elles  y  recueillent  le  miel,  elles  le 
convertissent  en  fiel,  regardant  les  actions  du  pro¬ 
chain  ;  non  pour  en  recueillir  le  miel  d’une  saincte 
édification  par  la  considération  de  leurs  vertus ,  mais 
pour  en  tirer  le  venin,  remarquant  les  fliutes  et  Im¬ 
perfections  de  ceux  avec  lesquels  ils  conversent,  ou 
inesine  en  lisant  la  vie  des  vSaincts,  afin  de  prendre 
de  là  occasion  de  commettre  les  mesmes  pechez  et 
imperfections  plus  librement. 

D’où  vient  que  lors  qu’on  est  repris  de  quelque 
defaut  ou  imperfection,  l’on  n’a  point  d’envie  de 
s’en  corriger; ‘et  l’on  objecte  promptement  un  tel 
salnct  faisoit  Inen  cela,  je  ne  suis  pas  meilleur  ny 
plus  parfait  que  luy.  lia  !  pauvres  et  chetlves  créa¬ 
tures  que  nous  sommes,  n’avons-nous  pas  assez  à 
travailler  chez  nous,  pour  nous  défaire  de  nos  im¬ 
perfections  et  mauvaises  liabitudes,  sans  nous  aller 
encore  revestir  de  celles  que  nous  voyons  aux  au¬ 
tres?  Ne  sommes-nous  pas  bien  misérables?  qu’au 
lieu  d’éviter  les  defauts  et  imperfections  que  nous 
voyons  on  iiostrc  prochain,  nous  nous  eu  servons 
pour  nous  confirmer  es  nostres.  Certes  c’est  à  tres- 
i  uste  raison  qu’on  peut  dire  que  les  personnes  qui  ont 
celte  imperfection  tiennent  de  la  nature  des  gués- 
pes,  d’autant  que  si  elles  ne  treuvent  du  venin  dans 
les  fleurs,  et  quelles  y  recueillent  le  miel ,  elles  le 
convertissent  en  fiel. 

Mais  il  y  a  des  âmes  si  malicieuses,  que  non  coii- 
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tentes  de  remarquer  les  de'fauts  d’autruy,  pour  se 
conHrmer  e's  leurs;  elles  passent  encore  jnsques-Iàque 
de  tirer  des  mauvaises  interprétations  et  conséquen¬ 
ces  des  bonnes  œuvres,  qu’elles  voyenl  faire,  et  outre 
cela  elles  excitent  et  provoquent  les  autres  à  faire 
lemesme,  faisant  ainsi  que  les  p^uespes,  lesquelles 
par  leur  bourdonnement  attirent  les  autres  mouches 
à  venir  sur  la  fleur  où  elles  ont  trouvé  du  venin. 

Et  pour  vous  donner  des  exemples  de  cecy  : 
Voilà  un  jeune  homme  qui  entre  en  religion ,  ou 
une  autre  personne  qui  fait  une  bonne  œuvre,  il 
s’en  treuvera  qui  censeureront  cette  retraite,  ou 
celte  bonne  œuvre,  et  par  leurs  raisons  et  discours 
ils  seront  cause  que  plusieurs  en  feront  de  mesme. 
Certes  l’on  peut  fort  à  propos  dire,  qu’à  telles  per¬ 
sonnes  l’on  peut  tres-bien  approprier  ce  que  dit 
S.  Gre  goirc  des  chiens,  que  si  tost  que  l’un  abboye 
tous  les  autres  en  font  de  mesme,  sans  regarder 
s’ils  ont  tort  ou  raison  de  le  faire,  le  faisant  par  ce 
qu’ils  y  sont  excitez  et  provoquez  par  les  autres. 
Mais,  dit  ce  grand  sainct,  ne  laissez  pas  pour  les 
ahoyemens  des  chiens  de  poursuivre  vostre  chemin. 
Que  le  monde  crie  tant  qu’il  voudra ,  que  la  pru¬ 
dence  humaine  cejisure  et  condamne  nos  actions 
tant  qu’il  luy  plaira;  il  faut  tout  escouter  et  souf¬ 
frir,  et  ne  se  pas  effrayer  ny  désister  de  son  entre¬ 
prise,  ains  poursuivre  son  chemin  fermement  et 
fidellement-  Vous  voyez  donc  comme  ceux  qui  re¬ 
gardent  les  actions  du  prochain  des  yeux  de  la 
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prudence  humaine,  converl.issent  le  miel  en  fiel,  et 
lîrent  dos  mauvaises  interprétations  de  tout. 

Mais  nous  estonnerons-nous  que  le  monde  treuve 
à  redire  aux  actions  des  Saincts ,  puisque  nous 
voyons  le  Sainct  des  Saincts  Nostre-Seigneur  (selon 
que  le  rapporte  S.  Mathieu  au  vingt  et  un  chapitre 
de  son  Evangile,  parlant  du  mystère  que  nous  célé¬ 
brons  aujourd’huy  de  son  entree  ou  Ilierusalem) 
censure  et  calomnie  des  Scribes  et  Pliarisiens  mes- 
chans  et  pleins  d’envie,  et  cela  à  cause  des  merveil¬ 
les  qu’il  operoit,'  et  des  louanges  que  le  peuple  luy 
donnoit;  dequoy  ils  conceurent  une  telle  hayiie 
contre  luy,  qu’ils  résolurent  de  le  faire  mourir:  Itï- 
diqnati  quœrehant  eum  tenere.  O  que  la  malice  et 
flngraiitude  des  hommes  est  grande,  de  vouloir 
donner  la  mort  à  celuy  qui  leur  vouloit  donner  la 
vie  1  Dans  quel  avenglemeiit  estoieut  ces  misérables 
Scribes  et  Pharisiens,  de  hayr  celuy  qui  leur  faisoit 
tant  de  bien  !  Mais  lielas?  -toute  leur  Iiayne  ne  pro- 
cedoit  d’autre  cause,  sinon  de  ce  que  cette  grande 
lumière  de  la  vie  ti’es-saincte  de  Nostre-Seigneur 
leur  esblonyssolt  les  yeux,  que  ses  vertus  condam- 
nolenl  leurs  vices,  et  que  son  extreme  pauvreté  et 
Immilite'  estoit  conti  aire  à  leur  avarice  et  a  leur  or¬ 
gueil  :  voila  pourquoy  ils  prirent  résolution  de  le 
faire  mourir,  et  d’une  mort  tres-honteuse,  suivant 
ce  qui  en  avoit  este'  prédit;  Morte  tiirpisshna  con~ 

demnemus  cnm(i). 

Mais  Nostre-Seigneur  qui  estoit  venu  au  monde 

(i)  Sap.  'A, 
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pour  nous  donner  exemple  de  ce  que  nous  devons 
ftiiie,  quoy  quon  uyf.  murmure  de  luy^  a  toiisjours 
voulu  perseverer  en  la  prattique  d\ine  tres-profonde 
humilité;  c’est  pourquoy  voulant  aujourd’lmy  faire 
son  entrée  royale  en  la  ville  de  Hlerusalem,  il  choi¬ 
sit,  selon  que  le  rapportent  les  Evangélistes,  une  as- 
nesse  et  un  asnon. 

H  y  a  plusieurs  raisons  pour  lesquelles  il  fit  choix 
de  cet  animal;  mais  je  me  contenteray  de  vous  en 
dire  trois  :  dont  la  première  est,  que  cet  animai  est 
humble;  la  seconde,  qu’il  est  patient;  et  la  troi- 
slcsme,  qu’il  se  laisse  charger  comme  on  veut.  Or 

avant  que  de  passer  plus  outre,  il  me  faut  dire  un 
mot  du  sens  literale. 

II  y  a  plusieurs  docteurs  qui  sont  en  doute,  sca- 
volr  si  Nostre-Selgneur  monta  dessus  Fasnesse  qui 
avoit  desja  porté  le  joug,  et  dessus  Fasnon  qui  ne 
1  avoit  jamais  porté.  II  y  a  diverses  opinions  stir  ce 
subjet;  mais  neantmoins  la  plus  probable  est  qu’il 
monta  dessus  tous  les  deux,  ce  qui  ne  fut  pas  sans 
mystère  ;  d’autant  que  Fasnesse  qui  avoit  desja  porté 
le  joug  representoit  le  peuple  Juif,  et  Fasnon  qui 
ne  l avoit  jamais  porte,  representoit  le  peuple  gen¬ 
til  .  car  il  est  vray  que  Dieu  avoit  desja  chargé  le 
peuple  Juif  du  joug  de  sa  samete  loy,  mais  les  gen¬ 
tils  ne  Favoient  pas  encore  receué,  et  Nostre-Sei- 
gneur  venoil,  pour  leur  imposer  son  joug,  et  leur 
donner  sa  loy;  c’est  pourquoy,  disent  quelques  doc- 

teurs,  il  monta  non  seulement  dessus  Fasnesse, 
mais  encore  dessus  Fasnon. 


26. 


4o4  SERMON  POUR  UR  DÏMANCïlE 

Voyons  maintenant  les  raisons  pour  lesquelle» 
Xostre-Sei^neur  choisit  cet  animai:  la  première, 
c’est  parce  qu’il  est  litiinhle  :  û  est  vray  qu’il  est  fort 
paresseux  et  pesant  ;  mais  aussi  il  n’a  point  d’orgueil 
ny  de  vanité  ,  ét  n’est  point  comme  le  cheval,  qui  est 
fier  et  morguant,  en  sorte  qu’il  s'en  treuvc  queh 
qiiesfois  de  si  furieux  qu’on  ne  les  ose  approcher. 
Et  partant  Nostre-Seigneur  qui  vouloit  destruire 
l’orgueil,  ne  se  voulut  point  servir  du  cheval  pour 
faire  son  entrée,  niais  il  voulut  choisir  entre  les 
animaux  le  plus  simple  et  le  plus  humble;  car  il 
ayme  grandement  l’hunidite'  et  la  bassesse,  et  il 
n’habite,  ny  ne  repose  que  dans  le  cœur  humble  et 
simple.  Voulant  donc  nous  donner  des  exemples  de 
cette  vertu ,  il  a  choisi  cette  monture  si  remplie  d’ab¬ 
jection  pour  le  jour  de  son  triomphe.  U  s’est  humi¬ 
lié  et  aneaiity  soy-mesme  :  Exmanivit  semeüpsum  : 
On  ne  l’a  point  liumihé  ny  mesprlsé,  c’est  luy-rnesmc 
qui  s’est  abaissé,  et  qui  a  fait  choix  des  abjections  ; 
car  luy  qui  eslolt  en  tout  et  par  tout  égal  à  son  Pere 
Eternel,  sans  laisser  d’estre  ce  qu’d  estoit,  a  choisi 
d’estre  le  rebut  et  le  rejet  de  tous  les  hommes.  Et 
bien  qu’il  se  fust  humilié  de  la  sorte,  il.pouvoit 
neantmoins  dire  qu’il  estoit  égal  à  son  Pere,  et  au 
Sainct-Esprit,  ayant  la  mesme  substance,  la  mesme 
puissance  et  sapience  que  le  Pere  et  le  Salnct-Esprit, 
et  cela  sans  leur  faire  aucun  tort.  O  non  certes,  mes 
cheres  âmes ,  nostre  divin  Sauveur  n’eust  point  fait’ 
de  tort  à  son  Pere  eternel ,  quand  au  plus  fort  de  ses 
mespris  et  humiliations  il  eust  dit  :  Je  suis  aussi 
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puissant  que  mon  Pere,  aussi  bon  que  le  Salnct- 
Esprit,  tPautant  qu’il  estoit  en  tout  et  par  tout  égal 
à  eux.  Et  en  cette  gloire,  il  s’est  humilié  et  a  fait  son 
entrée  en  Hierusalem  monté  dessus  une  asnesse  et 


dessus  un  asnon,  couvert  des  pauvres  manteaux  des 
apostres  :  Et  c’est  ce  triomphe  d’iiumillté  que  chante 
ce  divin  poète  le  royal  prophète  David  en  ses  psal- 
mes  (0  ■  Seigneur,  dit~il,  a  bande  son  aie,  et  a 
décoché  ses  flesches  d’amour  dans  le  cœur  du  peuple 
d’Isiaèl,  et  tous  ont  esté  esnieus  de  sa  venue,  et 


ont  chanté,  Osanna  filio  David:  Beny  soit  le  fils  de 


David  :  Benedictus  qui  venil  in  nomine  JJomini{2); 
Beny  soit  celuy  (jui  vient  au  nom  du  Seigqeur  :  car 
il  a  par  sa  douceur  et  par  son  humilité  captivé  tous 
les  cœurs  du  peuple  d’ïsraèl  ;  au  lieu  que  s’il  fust 
entré  en  quelque  autre  équipage,  il  les  eust  tous  ef¬ 
frayez.  La  première  raison  donc  pour  laquelle  Nos- 
tre-Seigneur  choisit  cet  animal  pour  faire  son  entrée 


en  Hierusalem ,  c’est  qu’il  est  humble. 

La  seconde  raison,  c’est  parce  qu’il  est  grande¬ 
ment  patient,  d’autant  qu’il  souffl  e  qu’on  le  batte  et 
qu’on  le  mal  traitte  sans  se  'plaindre  ny  sans  que 
pour  cela  il  en  oublie  jamais  sa  creiche,  ny  donne 
des  ruades,  mais  il  endure  tout  avec  une  grande  pa¬ 


tience. 

Nostre-Seigneur  a  tellement  aymé  cette  vertu, 
qu’il  s’est  voulu  donner  luy-mesme  aux  hommes 
pour  miroir  et  exemple  d’icelle  j  car  il  a  souffert 
qu’on  l’aye  battu  et  mal  traitté  avec  une  patience 

(i)  Pseaum.  7,  ' —  (2)  S.  Mat*  21. 
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invincible  ;  il  a  enduré  tant  de  blaspliemes,  tant  d'in¬ 
jures  et  de  calomnies  sans  jamais  se  plaindre. 

Or  rhiimllité  a  une  si  g:i'ande  convenance  et  rap¬ 
port  avec  la  patience,  quelles  ne  peuvent  subsister 
l’une  sans  l’autre;  et  celuy  qui  veut  estre  humble,  il 
faut  qu  il  soit  patient  pour  supporter  les  mespris, 
censures  et  reprehensions  que  les  personnes  hum¬ 
bles  doivent  souffrir  :  de  mesme,  pour  estre  patient, 
il  faut  estre  humble;  car  l’on  ne  sçauroit  supporter 
longuement  les  travaux  et  les  adversitez  de  cette  vie 
sans  avoir  riiumilité,  laquelle  nous  rend  doux  et 
patiens.  Nostre-Selgiieiir  donc  voyant  ces  deux  qua- 
litez  en  cet  animal,  il  le  choisit  plustostque  nul  au¬ 
tre  pour  faire  son  entrée  en  Hierusaiem. 


Le  troisiesme  motif  qu’il  eut  encore  de  choisir  cet 
animal,  fut  parce  qu’il  est  obéissant,  et  se  laisse 
cliarger  comme  l’on  veut,  et  autant  que  l’on  veut, 
sans  rcspiignance  et  sans  secotier  en  aucune  ma¬ 
niéré  le  fardeau  qu’on  luy  impose;  mais  porte  le 
faix  qu’on  luy  met  sur  le  dos  avec  une  soubmission 
-et  souplesse  tres-grande.  Certes  INostre-Seigneur 
ayme  tellement  l’obeyssance  et  souplesse,  qu’il  a 
voulu  luy-mesme  nous  en  donner  l’exemple,  il  a 
porté  par  obéissance  le  pesant  fardeau  de  nos  ini- 
quitez,  dit  le  prophète  Isaye:  Verè  languores  no$- 
tros  ipse  tu  Ht,  et  dolores  nostros  ipse  por’tavit(i); 
ayant  voulu  souffrir  pour  icelles  tout  ce  que  nous 
avions  mérité  pour  satisfaire  à  la  justice  de  son  Pere 
eternel.  O  qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  sont 


(ï)  Isaïe,  35- 
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obeVssuiites  et  soubmises,  et  qui  se  laissent  cliaiger 
comme  Fou  veut,  se  soubmeitantà  toutes  sortes  tl’o- 
beVssances  sans  répliqué  ny  excuses,  supportant  de 
bon  cœur  le  et  le  fardeau  qu’on  leur  impose. 

Certes,  si  nous  voulons  estre  dignes  de  porter 
Nostre-Seigneur,  il  faut  que  nous  soyons  revestus 
de  ces  trois  qualitez,  d’humilité,  de  patience,  d’o- 
beïssance  et  soubmlssion  ;  et  alors  Nostre-vSeigneur 
montera  on  nos  cœurs,  et-comme  un  divin  .escuyer 
il  nous  conduira  selon  sa  tres-saincte  volonté. 

Nostre-Seigneur  donc  voulant  choisir  l’asnesse 
pour  sa  monture,  11  envoya  deux  de  ses  disciples  en 
un  petit  village  qui  estoit  proche,  leur  disant:  Ile  in 
casletlain^  quod  contra  vos  est;  et  stailin  invenieüs 
asinam  alligatani ,  et  iniUum  cwn  ea:  soluite^  et  ad~ 
dneite  niilii;  et  si.  tjiiis  vobis  aliqnid  c/hrenf,  dicite. 
'quia  Doininus  fiis  opus  habel  (t)  :  Allez  en  ce  village 
prochain,  et  desliez  l’asnesse  et  l’asnon  que  vous  y 
trouverez,  et  me  les  amenez;  et  si  quelqu’un  y 
treuve  à  redire,  dltes-leur  que  le  Seigneur  en  a  i^e- 
soin.  Ce  qu’entendant  Ils  sortirent  à  l’instant,  et  al¬ 
lèrent  où  leur  bon  Maistre  les  envoyoit,  et  ayant 

♦ 

desliez  ces  animaux  il  les  Itiv  amenèrent. 

a 

Or  je  remarque  sur  ce  subjet  que  ces  deux  apos- 
tres  furent  grandement  simples  et  obeissans  à  faire 
ce  que  Nostre-Seigneur  leur  disoit  sans  aucune  ré¬ 
pliqué.  Ne  luy  pouvoient-ils  pas  bien  dire:  Vous 
nous  dites  que  nous  vous  amenions  ces  deux  bestes; 
mais  comment  connoistrons-nons  que  ce  sont  celles 

i  t)  S.  Matt.  21 . 
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que  vous  voulez  j  n’y  a-t’il  que  celles-là  dans  ce  vil¬ 
lage?  Nous  les  laissera-t’oii  bien  amener?  et  plu¬ 
sieurs  autres  semblables  raisons  que  la  piudence 
humaine  leur  pouvoit  fournir  en  telle  occasion. 
Certes  il  y  a  des  âmes  si  réfléchissantes ,  qu’elles 
treuvent  tousjours  mille  répliqués  à  faire  sur  toutes 
les  choses  qu’on  leur  donne,  elles  ont  tant  de  re¬ 
gards,  elles  font  tant  d’interpretations ,  Ton  ne  void 
en  elles  aucune  soubmission  ;  et  ce  deffaut  est  cause 
qu’elles  vivent  en  de  perpétuelles  inquiétudes.  Mais 
ces  apostres  firent  ce  qui  leur  estoit  commandé  sans 
aucune  répliqué,  parce  qu’ils  estoient  obeïssans,  et 
qu’ils  aymoient  l’obeïssance  ;  car  c’est  une  marque 
qu’on  n’ayme  pas  le  commandement,  quand  on 
treuve  tant  de  replicjues  et  de  raisons  pour  ne  faire 
la  chose  commandée,  ou  pour  y  faire  voir  de  gran¬ 
des  dlfficultez.  Vous  verrez  par  exemple  une  per¬ 
sonne  dans  le  monde  à  laquelle  on  ordonnera  de 
frequenter  les  sacremens,  et  s’adonner  aux  exer¬ 
cices  de  dévotion  :  O  dieu  !  dira-t’elle,  que  peusera- 
î’on,  si  l’on  me  void  faire  l’oraison,  me  confesser  et 
communier  souvent?  Ile'?  dequoy  vous  mettez-vous 
en  peine?  allez  simplement,  et  faites  ce  qu’on  vous 
commande, 

Nostre-Scigneur  savoit  bien  qu’il  se  treuverolt  des 
personnes  qui  demanderoient  à  ses  disciples  ce 
qu’ils  vouloient  faire  de  ces  bestes,  et  où  ils  les  vou- 
loient  mener:  c’est  pourquoy  il  leur  dit:  Si  quel-'' 
qu’un  vous  veut  empeseber  de  les  amener,  dites 
leur;  Quia  Domwu$  his  opus  habet;  Que  le  Sei- 
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fjneur  en  a  besoin,  et  ils  les  laisseront  aller.  Ils  s’en 
allèrent  donc  avec  ces  paroles  de  leur  bon  maistre, 
et  firent  ainsi  qu’il  leur  avoit  ordonné. 

Mais  remarquez ,  je  vous  prie,  cette  parole  (le  Sei¬ 
gneur  en  a  besoin)  car  c’est  une  parole  generale,  la 
quelle  on  doit  dire  à  tous  ceux  qui  nous  veulent  em- 
pesclier  de  faire  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu. 
Pourquoyjeusnez-vous?allez-vousà  confesse?  et  com¬ 
muniez-vous  si  souvent  disent  les  sages  du  monde  : 
dites-leur,  parce  que  le  Seigneur  en  a  besoin,  c’est 
à  dire ,  que  le  Seigneur  le  veut  ainsi.  Pourquoy  en¬ 
trez-vous  en  religion?  A  quel  propos  s’aller  enfermer 
dans  un  cloistre,  comme  dans  une  prison?  Le  Sei¬ 
gneur  en  a  besoin.  Pourquoy  se  faire  p.auvre  et  se 
réduire  à  la  mendicité?  Le  Seigneur  en  a  besoin.  En 
somme,  l’on  se  doit  servir  de  cette  parole  pour  res- 
pondre  à  tous  ceux  qui  nous  voudroient  enipesclier 
d’accomplir  la  volonté  de  Dieu. 

Je  considéré  de  plus  que  Nostre -Seigneur  com¬ 
manda  qu’ori  desliast  ces  bestes  pour  les  luy  ame¬ 
ner;  pour  nous  monstrer  c[ue  si  nous  voulons  aller 
à  luy,  il  faut  souffrir  qu’on  nous  deslie  des  liens  de 
nos  pechez,  de  nos  passions,  inclinations,  habitudes 
et  affections  dépravées ,  qui  nous  empeclient  de  le 
servir  et  d’aller  à  luy. 

Les  apostres  donc  ayant  desliez  l’asiiesse  et  l’as- 
non,  les  couvrirent  de  leurs  manteaux,  puis  Nostre- 
Seigneur  monta  dessus,  et  fit  en  cette  abjection  et 
humilité  son  entrée  triomphante  en  Hierusalem; 
confondant  ainsi  le  monde,  qui  renverse  toutes  ses 


us- 
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maximes,  et  ne  veut  embrasser  son  humilité  et 
mépris  :  car  bien  que  Nostre-Seigneur  crie  et  re¬ 
cric  :  Beali  pauperes  spiritu,  beati  pacifici,  beati 
mites ^  beali  cjui 
tiliam;  bien-heureux  sont  les  pauvres  d’esprit,  les 
pacifiques,  les  débonnaires,  et  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice;  le  monde  lient  tout  le 
contraire,  et  ne  cesse  de  dire,  que  mal-heureux  sont 
les  pauvres  et  ceux  qui  souffrent;  et  que  ceux-là  sont 
bien-heureux  qui  ont  beaucoup  de  biens  et  de  pos¬ 
sessions  ,  et  ainsi  du  reste.  Mais  Nostre-Seigneur  ren¬ 
verse  aujourdiiuy  toutes  ces  mallaeureuses  maximes, 
faisant  son  entrée  royale  en  Uierusalcm,  non  comme 
les  princes  du  monde,  qui  voulant  entrer  en  fjuel- 
que  ville,  le  font  avec  tant  de  pompe  et  d’appareil; 
il  ii’a  autre  monture  qu’une  asnesse,  couverte  des 
vils  et  pauvres  manteaux  de  ses  apostres.  O  qu’heu 
reuses  sont  les  âmes  que  Nostre  -  Seigneur  choisit 
pour  sa  monture,  et  lesquelles  sont  couvertes  des 
habits  des  apostres,  c’est  à  dire  l’evestuës  des  vertus 
apostoliques;  car  elles  seront  capables  de  porter  nos¬ 
tre  divin  Sauveur,  et  d’estre  conduites  par  luy.  Bien¬ 
heureuses  sont  les  âmes  qui  en  cette  vie  s’exercent 
en  rhumiiité;  car  elles  seront  exaltées  là  haut  au 
ciel.  Bien-heureuses  sont  celtes  qui  s’exercent  en  la 
patience,  car  elles  auront  une  paix  qui  sera  perpé¬ 
tuelle;  et  pour  leur  obéissance,  elles  recevront  un 
comble  de  bénédictions  en  cette  vie,  et  béniront 
éternellement  le  Pere,  le  l’ils,  et  le  Salnct-Esprit  en 
rautre.  Dieu  nous  eu  fasse  la  grâce.  Amen.  D.  S.  lî. 
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Que  la  vie  de  l’iiomme  sur  la  terre,  est  une  guerre,  et 
comme  nous  nous  y  devons  comporter. 


In  cmstinuni  mitem  turba  milita  ^  <jfnÆ  veneratad  diem  festum,  cùm 
aiidissent  f  quia  uenit  Jésus  Ilierosotymam^  acceperunt  ramos  Pal- 
nianim ^  et  proccsserunt  obviam  ei,  Joàn.  12. 

Le  lendemain  une  grande  rimltundc  de  peuple  qui  esfoit  venue  po\u' 
celebrer  la  feste,  ayant  ouy  que  Jésus  veiioit  en  Ilierusalem ,  iîs 
prirent  des  rameaux  de  palmes,  et  allèrent  au  devant  de  Iny. 


Nostre-Seigneur  avait  receu  ce  gratieux  souper 
des  Bctliaiiiens  six  jours  avant  sa  Passion,  aiujuel  se 
trouva  Marie  et  Marthe,  et  mesme  le  Lazare  ressus¬ 
cite',  quand  le  clnqulesme  jour  avant  sa  glorieuse  et 
douloureuse  mort,  comme  vray  aigneau  paschal,  il 
se  fiiit  amener  et  Fasnon  et  Fasnesse  pour  se  mons- 
trer,  afin  de  venir  faire  en  cet  humide  équipage, 
FlncomparahVe  et  glorieux  triomphe  en  Hierusa- 
lem,  duquel  FEgîise  cclebrc  aujourd’huy  la  iDieii’ 
heureuse  mémoire,  triomphant  ainsi  humblement 
pour  la  victoire,  laquelle  ne  se  devoit  remporter 
qu’avec  humilité.  Le  peuple  ouyt  dire  la  venue  de 
Nostre-Seigneur,  et  tout  esmeu  de  joye  et  d’alle- 
gressc ,  luy  vint  au  devant  avec  des  branches  de  pal- 
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mes,  et  des  fleurs  (.roîlves,  en  signes  d’honneur  et 
victoire,  jettant  incsmes  leurs  robbes  et  veste  mens 
au  chemin  comme  pour  luy  tapisser  le  passage ,  et 
luy  faire  une  magnifique  entrée  pour  le  mettre  en 
possession  de  son  royaume,  chantant;  ilo&annafdio 
David,  comme  un  vive  le  l'oy,  bénit  soit  celuy  qui 
vient  roy,  en  Israël  au  nom  du  Seigneur. 

Qui  me  donnera  maintenant  la  grâce  de  vous  si 
bien  dire  et  expliquer  la  douce  nouvelle  de  la  venue 
que  Nostre-Seigneur  doit  bien-tost  faire  en  vos  con¬ 
sciences  par  la  saincte  communion  que  vous  luy  al¬ 
liez  au  devant  par  désir  et  dévotion,  jettant  les  rob¬ 
bes  de  vos  âmes,  et  les  rameaux  de  vos  affections 


par  mortification.  O  que  ce  seroit  bien  faire  la  mé¬ 
moire  de  ce  glorieux  triomphe  !  puis  que  nous  triom¬ 
pherions  nous  mesmes  de  nostre  plus  grand  ennemy. 


qui  est  nostre  chair,  comme  vrais  enfans  et  heritiers 
de  cette  auguste  et  triomphante  Majesté  du  Sauveur. 
Mes  f reres,  c’est  ce  que  je  desire  faire  aujourd’huy, 
et  que  toutesfois  je  ne  puis,  si  Nostre-Seigneur  mes- 
me  ne  monte  sur  ma  langue,  comme  sur  rasiiesse, 


pour  l’adresser  et  conduire  dans  la  lïierusalem  de 
vos  consciences;  deqiioy  afin  d’obtenir  la  grâce,  cm- 
p!oyoiis-y  la  faveur  de  nostre  glorieuse  Dame  sa 
saine  te  Mere,  disant:  Ave  Mariti. 

Cet  incomparable  miroir  de  patience,  que  Dieu 
appelle  par  honneur  son  serviteur,  Job  en  son  sep- 
tiesme  chapitre,  dit  une  sentence  digne  d’eternelle 
mémoire  :  MilUia  est  liominis  vüa  super  terram,  La 
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vie  de  rhommc  est  une  guerre  conthiueUe  sur  îa 
terre  :  elle  est  une  guerre  pour  les  mal-lieurs  qui 
raccompagnent,  elle  est  une  guerre  pour  le  peu  ou 
point  de  repos  qu’il  y  a,  elle  est  une  guerre  pour 
rinceriitude  de  revenement  d’icelle. 

Ce  seroit  quelque  chose  de  plus  doux ,  s’il  eust  dit  : 
Vila  horninis  est  in  milUia  super  len  am.  La  vie  de 
riiomme  est  une  guerre  sur  la  terre  :  car  encores  se 
trouvc-il  des  gens  qui  ont  le  repos  et  leur  aise  en 
guerre,  dequoy  fontfoy  ceux  qui  s’y  enrichissent  et 
engraissent,  butinans  ores  sur  celuy-cy,  ores  sur 
cetuy-là,  ils  ne  pensent  pas  autre  chose  sinon,  que 
cette  horrible  et  affreuse  megere  la  guerre,  cette 
ruine  commune  des  républiques,  cette  perte  de  l’es¬ 
tât,  soit  une  favorable  occasion  de  s’accommoder  en 
voilant,  pillant,  saccageant,  assassinant  impuné¬ 
ment,  et  s’y  joiianl  aux  dépens  du  pauvre  homme 
comme  l’on  feroit  au  roy  dépouillé,  avec  toute  sorte 
de  liberté  sans  crainte  de  la  justice,  laquelle  se  res¬ 
sentant  fort  de  sa  vieillesse  en  nostre  misérable  âge, 
est  tres-foible  en  tout  temps,  mais  principalement 
en  temps  de  guerre. 

Si  donc  Job  eust  dit  :  In  rnilitia  est  vila  fiominis 
super  terrarn.  La  vie  de  l’homme  est  en  guerre  sur 
la  terre,  encore  eusr-on  pensé  d’y  avoir  quelque  re¬ 
pos,  mais  non,  il  dit  que  la  mesme  vie  est  une 
guerre,  c’est  bien  nous  oster  toute  esperance  de 
paix.  Mititia  est  vila  horninis  super  lerram. 

S’il  eust  dit  que  nostre  vie  a  la  guerre  continuelle 
sur  la  terre,  encore  eusi-ce  este  moins;  car  on  peut 
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bien  avoir  la  guerre,  et  avoir  son  aise,  on  peut  rem¬ 
porter  tant  de  victoires,  on  peut  estre  si  fort,  qu’on 
n’aye  point  de  subjet  de  craindre.  Mais  quand  Ü  dit: 
Mililia  est  vita  ftomims,  la  vie  de  l’homme  est  une 
guerre,  il  veut  dire  non  seulement  que  nous  som¬ 
mes  en  guerre,  mais  que  nous-mesines  noussommes 
guerre ,  c’est  à  dire,  que  nous  mous  faisons  la  guerre 
à  nous-mesmes.  Mililia  ^  etc.  Et  de  vray  qui  regar¬ 
dera  bien  les  dlversitez  de  mouvemens,  et  les  assauts 
que  fait  l’esprit  contre  la  chair,  je  suis  asseurd  qu’il 
-dira,  que  Mililia ^  etc.  puis  que  tousjours  et  en  tout 
temps,  caro  conciipiscit  adversas spiriliim ( i),  la  chair 
convoite  contie  l’esprit.  Et  vraymenl  c’est  grande 
pitié  que  de  cette  gueire  :  car  estant  entre  de  si 
grands  amis,  comme  l’esprit  et  la  chair,  y  a-t’il  rien 
de  plus  déplorable?  S.  Paul  se  lamentant  de  cette 
guerre,  apres  avoir  descrit  au  long  les  assauts  qu’il 
sentoit  en  soy-mesme,  il  s’escrle;  Infelix  ego  homo, 
rpiis  me  iiherabil  de  corpore  mortis  hujusip)^  qui  me 
deliv  rera  de  cette  chair  mortelle?  car  je  ne  m’en 
peux  défaire,  que  feray-je?  dit  l’ame  combatante, 
cette  chair  est  ma  clicre  moitié,  c’est  ma  sœur,  c’est 
ma  cheie  compagne  née  avec  moy,  nourrie  avec 
moy,  et  toutesfois  elle  me  fait  une  si  cruelle  guerre  : 
comme  ma  sœur,  je  la  devrols  suivre:  comme  ad¬ 
versaire,  je  la  dois  fuir.  Hilas,  mon  Dieu  !  si  je  la 
caresse,  elle  me  tue,  si  je  la  tourmente,  je  me  sens 
de  l’affliction ,  si  je  ne  l’ayme,  je  suis  mal,  si  je  l’ay- 
me,  je  suis  pis.  Qids  me  liberabitf  etc.  Micbée  par- 

(i)  Galat.  5.  —  (2)  Rom.  7, 
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îant  de  ce  combat,  dit  :  Ab  ea  qiiœ  dormii  in  sinu 
tuoj  custodi  cianslra  oris  gai'de-toy  de  celle 

fjiii  dort  en  ton  sein,  c  est  a  due,  ne  te  fie  point  en 
elle,  poiiiTfUoy?  Jnimici  hominis  domeslici 
les  ennemis  de  riioninie  sont  avec  luy. 

T!  est  indubitable,  que  si  resprit  n’avoit  affaire 
qu’avec  la  chair  seulement,  il  en  seroit  bien-tost  L 
vainqueur;  'car  il  est  beaucoup  plus  fort  et  adroit. 
Spiritus  quidem  promptus  esl.caro  aiilem  mfirma  (3), 
l’esprit  estprompt,  etlacbairest  infirme.  Mais  quoy? 
cette  chair  est  confédérée  avec  deux  autres  pulssans 
princes,  le  monde  et  le  diable:  Miimlus^  caro,  dæ~ 
mon  diversa  move7it  prœlia.  Le  monde,  la  chair,  et 
le  diable  suscitent  divers  combats,  si  Fun  de  ces  trois 
est  si  fort  et  puissant,  que  sera-ce  des  trois  ensemble? 
Funiculus  triplex  difficile  rumpilur.  Le  lien  à  trois 
cordons  est  difficile  à  rompre,  dit  FEcclesiaste. 

Mais  encore  seroit-ce  peu  si  cette  chair  n’avolt point 
d’intelligence  dans  nostre  ame  ;  car  c’est  chose  cer¬ 
taine  que  jamais  nous  ne  serions  vaincus  :  debilis 
est  hoslis  qui  Tion  vnicit  nisi  volentem  :  l’ennemy  est 
foible  qui  ne  nous  peut  vaincre  si  nous  ne  voulons 
dit  un  de  nos  peres  :  mais  quoy  ?  toute  place  ,  disoit 
un  grand  prince  ,  où  le  soleil  peut  aller,  n’est  pas 
imprenable ,  et  maintenant  par  tout  là ,  où  quelqu’un 
peut  aller  à  double  ,  on  y  peut  aller  armé. 

Cette  chair  practique  ores  l’entendement,  ores  la 
volonté ,  ores  l’imagination ,  lesquels  se  bandans 
contre  la  raison  ,  livrent  bien  souvent  la  place  ,  et 
(i)  Mich.  7.  —  (2)  Mat.  \0.  —  (3)  Mat.  14. 
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font  division  et  mauvais  offices  à  la  raison.  Mon 
Dieu  ,  quels  stratagèmes  font  nos  ennemis  contre 
nous  !  Domine  y  quid  multipHcali  sunt  qui  tribulant 
me  :  mulii  insurgunt  advenum  me  :  Seigneur  pour- 
qiioy  se  sont  multipliez  ceux  qui  m’affligent?  Plu¬ 
sieurs  s’eslevent  contre  moy  (i).  Cette  chair  alléché 
la  volonté  par  des  plaisirs,  ores  par  des  richesses, 
ores  elle  nous  met  des  imaginations  de  prétentions  j 
ores  en  rentendement  une  grande  curiosité ,  et  le 
tout  sous  prétexté  de  bien ,  comme  dans  un  cheval 
troyen  ,  elle  y  fourre  le  mal ,  et  met  la  sédition  en 
iiostre  pauvre  ame ,  au  moyen  clequoy  elle  la  suppe- 
dite.  Sçavez-vous  pas  comme  le  diable  tenta  Eve , 
et  comme  il  tenta  Nostre-Seigneur ,  etc. 

Ce  mauvais  enfant  Absalon ,  se  tenant  à  la  porte  du 
palais  de  son  pere,  là  il  flattoit  et  corrompoitle  peu- 
pie,  et  enfin  fit  si  bien  par  ses  sécrétés  menées,  qu  il 
fit  la  guerre  et  chassa  son  pere  de  son  siégé  :  ainsi  le 
corps  demeure  tousjours  à  la  porte  ;  car ,  niltil  est 
intellectu  quodpîius  nonfiieril  in  sensu  ^  rien  n’entre 
dans  l’esprit,  qu’il  n’ait  premièrement  passé  par  les 
sens,  et  là  corrompt  les  olijets,  prattiques  ores  en 
cette  façon  ,  ores  en  l’autre  ,  et  ainsi  se  rend  le  plus 
fort.  Que  dirays-je  plus?  cette  chair  a  intelligence 
en  nous-mesmes,  que  pouiveu  qu’elle  connoissenos 
forces,  incontinent  elle  nous  ruine  j  qui  diroit  ja¬ 
mais  qu’elle  nous  ostat  les  saiiictes  veitiis ,  et  les 
nous  rendit  ennemies  :  mais  que  penseZ“\ous,  si  elle 
connoist  qu’il  y  en  aye  en  nous ,  elle  solicite  tant  que 

(ï)  Psal.  3. 
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nous  nous  en  vantons,  et  nous  en  prisons ,  et  par 
ce  moyen  elles  deviennent  poison  (i).  Car  estant 
comme  le  moust  et  le  bon  vm  doux,  si  elles  sont 


év'ente'es,  elles  s’aigrissent.  Ainsi  Dalila  fit  dire  à 
Samson,  quoy  qu’il  fist  le  fin ,  en  quoy  estoît  sa  force, 
et  tout  incontinent  la  luy  enleva.  O  mes  freres ,  Caro 
concupiscit  adversus  spiritum  ,  etc.  la  chair  convoite 
continuellement  contre  l’esprit ,  l’esprit  engendre 
tant  de  bons  désirs,  la  chair  tant  de  mauvais,  et  les 
uns  combattent  si  asprement  les  austres,  que  bien 
'  souvent  comme  celuy  qui  a  violente  douleur,  on. 
crie  :  Quis  me  libéra  bit  à  cor  pore  mortis  hwus  qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort?  comme  il  est 
dit  de  Kebecca  ,  etc.  Voyez-vous  la  guerre  dange¬ 
reuse  de  nostre  vie.  Militia  est  vita  hominis  super 


terra  m. 

Que  si  ainsi  est,  que  ferons-nous,  mes  freres  ? 
d’appaiser  l’ennemy,  il  n’est  pas  possible,  il  est  inexo¬ 
rable  ,  car  qui  plus  le  flate,  plus  l’aigrit  (2)  :  Qui 
amat  animam  suarn  ^  perdet  eam  (3).  Qui  aime  sa 
vie  ,  la  perdra,  Ciim  loauebar  ilUs,  impuqnabant  me 
gratis  :  Quand  je  leur  parlois  ,  ils  me  contredisoient 
sans  cause  ,  et  ne  vouloient  point  entrer  en  raison. 
Qui  veut  fuyr  ,  ne  peut ,  car  on  ne  se  peut  fuyr  soy- 
mesme  ,  que  ferons-nous  ? 

Courage  il  faut  combattre  :  Accingere  qiadio  tuo 
super  fémur  Inurn  potenlissirne  :  Prenons  le  glaive  en 
la  main.  Neino  coronabiturf  nisi  qui  légitimé  certa- 
uerif  (4):  Nul  ne  sera  couronné,  qui  n’ait  vaillarnent 

—  (3)  Psal,  iig-  — -  (4)  Timot*  a- 
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combattu.  Que  si  nous  nous  trouvons  foibles ,  à  l’oc¬ 
casion  de  nos  factions  domestiques,  il  ne  faut  pas 
perdre  courage  pour  cola ,  mais  appeller  quelque 
secours  ,  et  faire  quelque  alliance. 

Or  je  ne  sçache  que  quatre  potentats  en  tout  l’u¬ 
nivers.  Le  monde  avec  toutes  ses  ambitions,  bon- 
neurs,  pompes  et  vanitez.  L’enfer  avec  tous  ses  dia¬ 
bles.  La  chair  avec  toutes  ses  voluptez,  delices ,  plai- 
sirs  et  passe-wmps.  Noswe-Seignenr  avec  tous  ses 
Anges  et  les  Saincts.  A  qui  nous  addresserons-nous? 
le  diable  et  le  monde  sont  confederez  à  la  chair ,  et 
voilà  leur  mot  du  guet  :  Mandiis  clamai  dejicio ^  dœ- 
mon  clamai  decipio ,  caro  clamai  injicio,  Christus 
clamai  reficio.  Le  monde  ciîe  ,  je  defauts  ,  le  diable 
crie,  je  deroy ,  la  chair  crie  ,  je  corromps,  et  .lësus 
crie,  je  fortifie.  Il  faut  se  ranger  au  party  de  Nostre- 
Seipneur  ,  et  ainsi  nous  aurons  la  victoire  sur  nous- 
mesmes ,  alors  nous  pourrons  dire;  Dominas  mihi 
üdjtilor,  non  tnnebo  ,  (.juid facial  mihi  homo.  Le  Sei¬ 
gneur  est  mon  secours ,  je  ne  craindray  point  ce 


que  me  fera  rhomme. 

Mais  il  faut  avoir  quatre  conditions  ,  et  observer 
quatre  choses.  Premièrement ,  il  faut  combattre 
nostre  appétit  sensuel ,  et  nos  affections  ;  Qui  sent 
l’ennemy  mettre  l’escalade  du  costé  de  la  luxure ,  il 
faut  qu’il  fuye  les  occasions  et  les  compagnies ,  et 
qu’à  la  moindre  pensée  il  donne  l’alarme  à  la  gar¬ 
nison,  il  faut  recourir  aux  disciplines,  jeusnes  et 
haires.  Qui  sent  l’assaut  de  l’avarice,  il  faut  quil 
coure  à  l’aumosne,  et  à  la  considération  de  la  vanité 
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des  biens  de  ce  monde.  Qui  se  sent  porté  à  la  ven¬ 
geance,  il  faut  qu’il  recoure  à  ramitié  et  douceur. 
Enfin  il  faut  faire  la  ronde  cent  fois  le  jour  en  cette 
petite  citadelle ,  et  la  renforcer,  ores  de  çà  ores  de  là 
et  mettre  des  sentinelles  aux  yeux  et  à  la  bouche, 
aux  oreilles  ,  aux  mains ,  et  à  Todorat ,  et  ne  laisser 
entrer  aucune  chose  qui  ne  sache  prononcer  Scibboï- 
ieth  ,  et  craindre  tousjours  ,  suivant  le  dire  de  Job  ; 
Ferebar  omnia  opéra  mea  ^  scjew  ,  quoniarn  non 
parceres  delinquentibns.  Je  craignois  en  toutes  mes 
œuvres ,  parce  que  vous  punissez  les  defaillans  :  Fi-- 
giiate  ,  veillez ,  dit  Nostre-Seigneur.  Non  coronabi- 
f«r,  nisi  qui  légitimé  certaverit  :  Nul  ne  sera  cou¬ 
ronné  ,  qu’il  n’ait  vaillamment  combattu. 

Secondement ,  il  faut  avoir  une  grande  défiance 
de  soy-mesme,  et  dire  souvent  :  Miserere  mei,  ouo- 
niam  mfinnus  sum:  Ayez  pitié  de  moy,  car  je  suis 
infirme.  Non  sutnus  snffwientes  cogitare ,  etc.  Nous 
ne  pouvons  rien  de  nous-mesmes,  pas  seulement 
avoir  une  bonne  pensée. 

Tiercement ,  une  grande  confiance  en  Nostre- 
Seigneur  :  Sed  oinnis  sujïicientia  nostra  ex  Deo  esl^ 
car  toute  nostre  vertu  et  capacité  est  de  luy.  Perdi- 
tio  tua  ex  te  Israël:  taiitummodo  in  me  auxiUum 
iuum.  Ta  perdition  vient  de  toy  ,  Israël,  mais  de 
moy  seulement  vient  ton  salut. 

Quatriesmement ,  une  grande  diligence  à  nous 
servir  des  moyens  que  Nostre-Seigneur  nous  a  mis 
en  main ,  pour  monstrer  que  nous  nous  fions  en  luy, 
no»  pas  en  nous.  Or  il  y  en  a  deux  principaux  :  le 
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premier  est  roraison,  avez-vous  besoin  de  force, 
petite  et  accipielis,  demandez  et  vous  recevrez ,  avez- 
vous  besoin  de  refuge  ,  puisa  te  ,  et  aperietur  vohis  ^ 
vigilale  et  orale ^  heurtez,  et  l’on  vous  ouvrira,  veil¬ 
lez  et  priez  :  Méditez  la  passion.  Le  second  sont  les 
sacremenS)  a  fructufrumenti  ^  vini ,  et  olei  sui  mul- 
tiplicati  surit ,  par  le  friiict  du  froment ,  du  vin  et 
de  l’huile ,  ils  ont  este  multipliez  ;  ces  moyens  cor¬ 
roborent  l’ame.  Vous  vous  ressouvenez  bien,  mes 
vénérables  sœurs,  de  vostre  glorieuse  mercS^® Claire, 
estant  un  jour  sa  ville  d’Assise ,  ville  illustre  pour  ces 
deux  beaux  fleurons,  assiégée,  elle  se  fit  porter  aux 
murs,  y  fit  apporter  le  sainct  Sacrement,  et  fist  cette 
oraison  à  Dieu  :  Ne  Iradas  bestiis  animas  corijitentium 
tibi  ^  et  custodi  fainulas  tuas,  quas  pretioso  tuo  san- 
quine  redemisli.  Seigneur,  ne  livrez  point  aux  bestes 
les  âmes  de  celles  qui  vous  servent,  et  gardez  vos 
servantes  que  vous  avez  rachetées  par  vostre  sang 
précieux.  Les  sarrazins  s’enfuyrent ,  ceux  qui  esca- 
iadolent ,  perdirent  la  veuë.  Ah  !  la  fréquentation  de 
ce  sacrement,  chasse  les  ennemys  externes  et  inter¬ 
nes.  C’est  chose  honteuse  de  voir  le  peu  d’etat  qu’on 
en  fait,  il  me  semble  que  l’Eglise  dit  les  paroles  de 
Job  :  Quis  mifd  tribuat ,  ut  simjuxta  menses  pristd 
nos  secwidum  dies,  quibus  Deus  cusiodiebat  me  ,  si- 
ciUfiti  in  diebits  adolescentiœ  meœ,  quoniarn  secreio 
Deuserat  in  tabernaculo  rneo  (i).Qui  me  donnera  que 
je  sols  semblable  au  temps  passé  de  mes  premières 
années,  et  comme  j’ai  esté  en  mon  commencement, 

(l)  Job,  ag. 
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et  es  jours  de  mon  adolescence ,  esquels  Dieu  me 
gardoit ,  lors  que  secrètement  il  habitoit  avec  moy 
en  mon  tabernacle.  Il  faut  que  je  vous  die ,  cmn 
sancto  mnctus  eris,  qu’avec  le  sainct  vous  serez 
sainct.  O  certes  !  celuy  qui  se  munit  souventefols  de 
cette  viande  celeste ,  il  peut  bien  dire  :  Domù^us  illu- 
minafio  mea,üue.m  timeho  ? Dominus protector viim 
meœ,  a  quo  ivepidaho  (i)  ?  Le  Seigneur  est  ma  lu¬ 
mière,  que  craindray-je  ?  le  Seigneur  est  le  protec¬ 
teur  de  ma  vie  ,  de  qui  auray-je  peur  ?  Nam  ,  ehl 
ambulavero  in  medlo  umbræ  mords ^  non  Urnebit  cor 
nieum  ,  parce  que  quand  je  cheminerois  au  milieu 
de  l’ombre  de  la  mort,  mon  cœur  ne  craindra  point, 
ainsi  faut-d  faire  pour  bien  combattre  ,  ainsi  faïU-il 
faire  pour  estre  victorieux. 

Nostre  vie  n’est  pas  seulement  en  guerre  ,  ny  n’a 
pas  seulement  la  guerre ,  mais  est  une  guerre  pro¬ 
pre  ,  milUia^  elc.  puis  que  la  chair  moitié'  de  nostre 
vie  nous  fait  la  guerre  par  tant  de  menées  ,  excitant 
sédition  en  nostre  ame,  ainsi  qu’x4bsa!on,  et  nous 
trompe  comme  Daüla  ,  faire  la  paix  nous  ne  pou¬ 
vons  ,  reculer  encore  moins  :  il  faut  donc  combattre, 
que  si  nous  sommes  folbles  ,  regardons  de  prendre 
secours, le  mot  du  guet ,  et  la  devise  de  la  bannière 
monstrent  le  peuple  de  Hierusalem  :  la  cognée  avec 
les  cousteaux  monstrent  qu’on  est  en  guerre  :  cou¬ 
pant  les  branches  d’ai  bres  ,  ils  monstrent  qu’il  faut 
combattre  la  concupiscence  :  ce  qu’ils  jettent  leurs 
vestemens  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur ,  monstrent 

(ï)  Psal,  26, 
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qu’ils  n’ont  nulle  confiance  en  eux-mesmes,  comme 
s’ils  vouloient  dire  non  nobis,  etc.  ce  qu’ils  crient 
Hosanna  ,  monstre  qu’ils  se  dent  en  la  seule  protec¬ 
tion  divine ,  et  se  veulent  servir  du  premier  moyen 
ce  qu’ils  vont  jusques  aû  mont  des  Olives,  et  qu’ils  le 
mènent  dans  leur  ville,  monstre  la  réception  que 
nous  lui  devons  faire.  En  cette  façon  nous  pourrons 
porter  les  palmes  comme  eux  en  signe  de  victoire , 
vainqueurs  de  nostre  chair,  que  nous  porterons 
comme  trophe'es  aux  pieds  de  l’Aigneau  qui  y  régné, 
comme  à  celiiy  pour  qui  et  en  qui  nous  aurons 
triomphé,  qui  est  Jésus-GHrist ,  qui  vit  et  régné  és 
siècles  des  siècles,  et  vous  bénisse.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 
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Jésus  Nazarenus  Pkex  Judieorum.  JOAN.  ig* 

P 

Jésus  de  Nazareth  roy  des  Juifs. 


JJ’auTp^NT  que  nous  avons  fort  peu  Je  temps  pour 
parler  Je  la  Passion,  par  laquelle  nous  avons  tous 
esté  rachetez,  je  ne  prenJray  maintenant  pour  sub¬ 
jet  de  ce  que  j’ay  à  vous  dire,  que  les  paroles  du 
tihre  que  Pilate  fit  escrire  sur  le  haut  de  la  croix  j 
Jésus  Nazarenus  rex  Judæonim;  Jésus  de  Nazareth 
roy  des  Juifs;  paroles  esquelles  sont  comprises  tou¬ 
tes  les  causes  de  la  passion  de  Nostre-Sauveur,  qui 
sont  spécialement  réduites  à  deux;  car  bien  qu’îl  y 
ayt  quatre  paroles ,  elles  ne  signifient  pas  toutesfois 
quatre  causes  de  sa  mort,  ahis  seulement  deux,  dont 
la  première  est  comprise  en  ces  deux  paroles  :  Jésus 
Nazarenus,  Jésus  veut  dire  Sauveur,  et  pour  nous 
sauver  11  falloit  que  Nostre-Selgneur  mouriist,  et 
qu’il  fust  Nazaréen,  qui  signifit  fleury,  c’est  à  dire 
qu’il  fust  fleurissant  en  toutes  sortes  de  vertus  et  per¬ 
fections,  sainct,  innocent  et  sans  tache  aucune  de 
péché;  car  s’il  eust  esté  pecheur,  il  ne  nous  eust 

k 

peu  sauver. 

La  seconde  cause  de  la  mort  de  Nostre-Seigneur 
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est  comprise  en  ces  deux  autres  paroles  :  Hex  Ju~ 
dœomm,  roy  des  Juifs:  Juif  signifie  confessant;  il 
est  donc  roy  des  Juifs,  c’est  à  dire,  de  ceux-là  seule¬ 
ment  qui  le  confesseront  estre  Fils  de  Dieu,  et  leur 
libérateur:  et  pour  sauver  ses  confessans,  c’est  à  dire 
ceux  qui  croiront  en  luy;  il  est  mort,  ouy  il  est  vé¬ 
ritablement  mort,  et  de  la  mort  de  la  croix;  il  est 
mort,  parce  qu’il  estoit  Sauveur,  sainct,  et  roy  des 
Juifs,  et  pour  le  salut  de  ceux-là  seulement  qui  le 
confesseront. 

Or  il  faut  sçavoir  que  tout  ce  C[ui  est  arrivé  en  la 
mort  de  Nostre -Seigneur,  nous  a  esté  signifié  en 
l’ancien  Testament  par  plusieurs  figines  et  simili¬ 
tudes,  et  entre  autres  par  le  serpent  d’airain  que 
Moyse  fit  cslever  dans  le  desert  dessus  une  colomne, 


pour  garentir  les  ïsraëlistes  de  la  morsure  des  ser- 
pens.  Dieu  ayant  retiré  les  ïsraëlistes  de  la  servitude 
d’Egypte  pour  les  conduire  en  la  terre  de  promis¬ 
sion  ,  sous  la  conduite  de  ce  grand  capitaine  Moyse, 
il  survint  un  grand  accident;  car  il  se  leva  et  sortit 
de  la  terre  plusieurs  petits  serpens  dans  le  desert  où 
ils  estoient,  qui  les  mordoient,  non  d’une  morsure 
qui  fust  fort  picquante  ou  douloureuse;  mais  certes 
qu  i  estoit  grandement  dangereuse,  parce  qu’elle  cs- 
loit  si  veneneuse,  qu’infallllblemeut  tous  les  pau¬ 
vres  Ïsraëlistes  en  fussent  mort,  si  Dieu  par  sa  bonté 
et  providence  infinie  n’y  eust  pourveu  :  car  Moyse 
voyant  ce  pitoyable  accident,  s’adressa  à  luy  pour 
demander  quelque  renie  de  à  ce  mal-h  eui\  et  il  luy 
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commanda  de  faire  un  serpent  d’airain,  et  Feslever 
dessus  une  haute  colomne,  luy  promettant  que  tous 
ceux  qui  le  regarderoienl  estant  mordus  desserpens, 
seroient  guerris.  Ce  que  Moyse  exécuta  prompte¬ 
ment,  commandant  aux  Israèhstesque  tous  ceux  qui 
seroient  mordus  des  serpens  jettassent  soudain  les 
yeux  sur  cette  colomne,  ce  que  faisant  ils  estoient  à 
l’instant  guerris:  mais  ceux  qui  ne  le  vouloientpas 
regarder  mouroient  misérablement  ;  car  il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  pour  guérir  que  celuy-là.  O  que 
bon  et  miséricordieux  fust  le  Dieu  d’ïsrael  (dit  un 
grand  sainct)  d’avoir  poiirveu  à  Moyse  d’un  tel  reinede 
pour  la  guérison  de  son  peuple!  Mais  remarquez, 
je  vous  prie,  que  cccy  nous  représente  bien  la  cause 
de  la  mort  de  Nostre-Scigueur. 

Lors  que  Dieu  créa  l’homme,  nous  estions  comme 
les  enfans  d’Israël,  qu’il  retira  de  la  servitude  d’E¬ 
gypte;  car  il  nous  avolt  préservé'  du  pecbë,  ayani 
conduit  nos  premiers  païens  dans  cette  terre  de 
promission  du  paradis  terrestre ,  où  il  les  avoit  mis 
douez  de  la  justice  originelle.  Mais  voicy  arriver  un 
estrange  accident,  c’est  qu’il  s’eslcva  en  ce  lieu  des 
serpens  qui  les  moi'dirent,  et  lesquels  apres  se  sont 
tellement  épanchez  sur  la  terre,  que  nous  en  avons 
tous  este  mordus;  jo  dy  tous,  car  il. n’y  a  aucune 
'  créature  qui  se  puisse  dire  exempte  d’une  telle  mor¬ 
sure,  c’est  à  dire  du  pecbë  originel  et  actuel;  et  s’il 
y  a  quelqu’un  qui  se  dise  exempt  de  péché,  il  est 
menteur,  dit  le  bien-ayme'  disciple  de  Nostre-8ei- 
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g-ncur  :  SI  dixerimus  (fuoitiam  peccatum  non  habe- 
mus,  ipsi  riossedHcimus,  et  veritas  in  nohisnon  estU). 
Or  neaiit-iiioins  011  sçait  Lien  que  la  Vierge  n’a 
point  esté  niorduë  de  ce  serpent  infernal,  et  quelle 
n’a  jamais  contracté  aiicnn  peclié  originel  ny  actuel, 
ayant  esté  privilégiée  par  dessus  toutes  les  créatures 
humaines,  d’un  privilège  si  grand  et  si  singulier,  et 
lequel  n’estoit  deu  qu’à  celle  qui  estoit  destinée  de 
toute  éternité  pour  estre  mere  de  Dieu.  C’est  pour- 
quoy,  puis  qu’il  n’y  a  eu  qu’elle  seule  exempte  du 
péché;  nous  pouvons  Lien  dire,  que  tous  ont  esté 
mordus  du  serpent;  mais  d’une  morsure  si  véné¬ 
neuse,  (|uc  nous  en  fussions  tous  morts,  et  d’une 
mort  eternelle,  si  Dieu  par  son  infinie  bonté  et  mi¬ 
séricorde  n’eust  pourveu  à  un  si  grand  inconvé¬ 
nient;  ce  qu’il  a  fait  d’une  façon  très- admirable, 
sans  y  estre  esnieu  d’aucune  autre  cause  que  de  son 
infinie  bonté  et  miséricorde:  et  pour  cela,  il  or¬ 
donna  que  son  Fils  mourust,  et  qu’il  fust  comme 
un  divin  serpent  eslevé  dessus  la  colomne  de  la 
croix,  pour  estre  regardé  de  tous  ceux  qui  seroient 
mordus  du  serpent  infernal,  c’est  à  dire  entaché  du 

.Icsus-Ghrist  est  mort,  dit  le  grand  apostre  escri- 
vant  aux  Galates,  et  pour  nous  retirer  de  la  malé¬ 
diction  du  péché,  il  a  esté  fait  pour  nous  malédic¬ 
tion  :  C/iristus  nos  redemit  de  maledicto  legis ,  factiis 
pro  nobis  matedictum  (2^.  Certes  je  ne  lis  jamais  ces 
paroles  que  je  ne  tremble,  et  ne  sois  saisi  d’une 

(1)  s.  Jean,  1 1.  —  (2)  Galat.  3- 
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grande  terreur,  voyant  que  Nostre-Seîgneur  est  mort 
pour  nos  pechez ,  luy  qui  n’cn  avoit  aucun ,  et  n’en 
poiivoit  avoir  ;  car  il  estoiten  tout  égal  à  son  Pere  Eter¬ 
nel  ,  ayant  la  niesme  nature ,  substance  et  puissance 
que  luy;  il  estoit  donc  impossible  qu’il  pechast;  et 
quoy  qu’il  soit  Tout-puissant,  et  que  par  conséquent 
il  puisse  tout  ce  qu’il  luy  plalst,  si  est-ce  pourtant 
qu’il  ne  pouvoit  pccher;  d’autant  que  ce  pouvoir 
n’est  pas  une  puissance ,  alns  une  impuissance.  Il 
est  donc  mort  pour  les  pechez  des  hommes,  sans 
avoir  en  luy  aucune  iniquité';  car  ü  estoit,  comme 
dit  le  titre  de  la  croix,  Nazaréen,  c’est  à  dire  fleu¬ 
rissant  en  toute  saiiicteté.  11  n’esloit  point  serpent, 
ny  en  vérité',  ny  en  figure;  et  toutesfois  pour  nous 
guérir  des  morsures  du  vray  serpent  infernal,  à 
cause  de  l’amour  extrême  qu’il  nous  portoit,  il  se 
chargea  de  nos  iniquitez,  c’est  à  dire  de  nos  mi¬ 
sères  et  foihlesses,  se  revestant  de  nostre  mortalité, 


pour  estre  eslevé  dessus  le  bois  de  la  croix  comme 
le  serpent  dessus  la  colomne  ,  afin  de  donner  la 
vie,  et  préserver  de  la  mort  tous  ceux  qui  le  regar¬ 
deront. 

O  que  le  Dieu  d’Israël  est  bon  et  miséricordieux 
d’avoir  fourny  et  pourveu  à  la  nature  humaine  d’un 
si  excellent  remede  et  d’une  telle  et  si  precieuse  ré¬ 
demption;  car  nous  estions  tous  perdus  sans  Icelle, 
s’il  ne  nous  eust  donné  ce  remede,  nous  fussions 
tous  morts  d’une  mort  eternelle,  puisque  nous  avons 
tous  péché. 

Mais  direz-vous  ,  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  donner 
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aux  hommes  pour  teiir  salut  un  autre  remccle  que 
celuy  Je  la  mort  Je  son  Fils  ?  ouy  certes ,  il  le  pou- 
voit ,  car  n’estoit-ii  pas  en  son  pouvoir  Je  pardonner  à 
la  nature  humaine  d’un  pouvoir  absolu,  et  d’une 
pure  miséricorde  ,  sans  y  faire  intervenir  la  justice , 
et  sans  rentremise  J  aucune  créature?  et  quand  il 
Teust  fait  ,  qui  est-ce,  je  vous  prie,  qui  eust  ose  y 
trouver  à  redire  ?  puis  qu’il  est  le  souverain  Monar¬ 
que  et  Créateur  Je  toutes  choses,  et  peut  tout  ce 
qu’il  veut  j  ou  s’il  se  vouioit  servir  pour  cette  reJemp’ 
lion  Je  quelque  créature,  n’en  pouvoit-il  pas  créer 
une  d’une  telle  excellence  et  dignité,  que  parce 
quelle  eust  fait  et  souffert,  elle  eust  suffisamment 
satisfait  pour  tous  les  pechez  des  hommes  ?  11  n’y  a 
nul  doute,  mes  cheres  aines  ,  qu’il  le  poiivoit faire  , 
et  que  par  mille  austres  moyens  que  celuy  de  la 
mort  de  son  Fils  il  nous  eust  pu  sauver  ;  mais  neant- 
moins  J  ne  l’a  pas  voulu ,  d’autant  que  ce  qui  estoit 


suffisant  à  nostre  salut ,  ne  l’estoit  pas  pour  assouvir 
l’amour  qu’il  nous  portoit.  Donc  pour  nous  mons- 
trer  combien  il  nous  almoit ,  il  est  mort ,  mais  de  la 
mort  la  plus  dure  et  ignomincuse  qui  se  puisse  ima¬ 
giner  ,  qui  est  la  mort  de  la  croix. 

Que  nous  reste-t’il  donc  maintenant  à  faire  ,  et 


quelle  conséquence  devons-noiis  tirer  de  cela ,  sinon 
que  ÎNostre-Seigneur  estant  mortd’amonrpoiir  nous, 
nous  mourions  aussi  d’amour  pour  luy  ?  ou  si  nous 
ne  pouvons  mourir  d’amour  pour  luy,  que  du  moins 
nous  ne  vivions  plus  que  pour  lui.  Certes  si  nous  ne 
l’aymoiis  et  ne  vivons  pour  luy  seul ,  nous  serons  les 
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ingrates  et  perfides  créatures  qui  se  puisse  dire, 
c’estolt  dequoy  se  plaignoit  le  grand  S.  Augus¬ 
tin  :  O  Seigneur,  disoit-il,  est-il  possible  que  l’homme 
sçaclie  que  vous  estes  mort  pour  luy ,  et  qu’il  ne  vive 
pas  pour  vous  ?  Et  ce  grand  amoureux  de  la  croix  , 
S.  François  :  Ah  1  Seigneur,  di  soit-il  en  sanglot  tant, 
vous  estes  mort  d’amour  pour  nous,  et  personne  ne 
vous  ayme.  U  est  donc  mort;  mais  bien  qu’il  soit 
mort,  et  qu’il  soit  esleve'  dessus  la  croix  pour  nous 
donner  à  tous  la  vie  ;  si  est  ce  pourtant  que  ceux  qui 
ne  le  regarderont  pas  comme  il  faut  mourront,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’y  a  point  de  rédemption  qu’en  la  croix. 

O  Dieu,  que  c’est  une  considération  de  grande 
utilité  et  profit  que  celle  de  la  passion  !  seroit-il  bien 
possible  ,  je  vous  prie  ,  de  regarder  en  la  croix  l’hu- 
milité  de  Nostre-Sauveur ,  sans  devenir  humble  et 
avoir  de  raffectloii  aux  humiliations?  peut-on  voir  son 
obeyssance  sans  estre  obeyssant?  Non  certes  !  per¬ 
sonne  n’a  jamais  regardé  comme  il  faut  Nostre-Sel- 
gneur  crucifié  qu’il  n’ait  eu  un  grand  désir  d’imiter 
ses  vertus  ,  et  n’ait  esté  préservé  de  la  mort  du  pé¬ 
ché,  et  tous  ceux  qui  sont  morts ,  c’a  esté  pour  ne 
l’avoir  pas  voulu  regarder  ;  ainsi  que  ceux  qui  mou- 
roient  entre  les  enfans  d’israèl ,  c’estoit  pour  n’avoir 
pas  voulu  regarder  le  serpent  que  Moyse  avoit  fait 
eslever  dessus  la  colomne. 

La  cheute  de  nos  premiers  païens  au  parradis 
terrestre  ,  fut  encore  une  figure  de  cecy  ;  car  Dieu 
leur  avoit  donné  beaucoup  de  fruicts  pour  l’eiurete- 
nement  de  leur  vie  ;  mais  il  y  en  avoit  un  seul  qui 
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estoltle  frinct  de  science  du  bien  et  du  mal,  duquel 
il  leur  avoit  défendu  de  manger ,  les  menaçant  de 
la  mort  s’ils  en  mangeoient  ;  Ex  omni  ligno  Paradi- 
sicomcde^  de  ligno  aut.em  scieniiœ  boni  et  rnaline 
comedas  ;  in  quocitmque  enim  die  comederis  ex  eo , 
morte  rnorieris  (i).  Ils  pouvoient  donc  mourir,  ou 
ne  mourir  pas;  ils  pouvoient  mourir  en  contreve¬ 
nant  au  commandement  de  Dieu  ,  et  ne  mourir  pas 
en  le  gardant.  Mais  le  serpent  infernal  scachant 
qu’il  estoit  en  leur  pouvoir  de  moiiiir ,  ou  de  ne  mou¬ 
rir  pas  ,  se  résolut  de  les  tenter,  afin  de  leur  faire 
perdre  Injustice  originelle,  de  laquelle  Dieu  les 
avoit  doiiez,  les  solicitant  de  manger  du  fruict  dé¬ 
fendu  ;  et  pour  le  faire  plus  subtilement,  il  prlst  les 
escailles  et  la  forme  d’un  serpent,  et  en  cette  sorte 
il  tenta  Eve,  laquelle  escoutant  les  raisons  de  cet 
esprit  ruze',  mangea  de  ce  fruict,  et  en  fit  manger 
à  son  mary  (2)  :  Et  ainsi  Adam  et  Eve  deviendrent 
mortels  et  perdirent  la  vie  qu’ils  pouvoient  garder , 
s’ils  n’eussent  ny  l’un  ny  l’autre  mangé  du  fruict  de 
l’arbre  de  science  du  bien  du  mal. 

Nostre-Seigneur  ayant  en  luy  deux  natures,  à  sça- 
voir  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ,  entant 
que  Dieu  ,  il  ne  pouvoit  mourir  ny  souffrir  ;  car  il 
est- immortel  et  impassible  :  Et  tout  ainsi  qu’il  ne  pou- 
voit  pecher  ,  aussi  ne  pouvoit-11  mourir  ,  parce  que 
pouvoir  mourir  est  une  impuissance  aussi  bien  que 
pouvoir  pecher  ;  mais  entant  c|u homme,  il  pouvoit 
mourir,  et  ne  pas  mourir,  bien  que  cette  loy  soit 

(i)GeD.  2.  —  Gen*  3. 
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geiienile,  et  qu’il  faut  que  tout  homme  meure,  sui¬ 
vant  ce  que  dit  l’apostre  :  Statuhim  est  hominibus 
semel  i7iori  (i).  Nostre-Seigneur  neantmolns  pouvoit 
estrc  exempt  de  cette  loy,  d’autant  qu’il  n’avoit  point 
péché  ,  parce  que  c’est  le  péché  d’Adam  qui  a  don¬ 
né  à  la  mort,  l’entrée  dans  le  monde  :  Per  unum 
hominem  peccatmn  m  hune  mundmn  mtrauit  et  per 
pcccalum  mors.  Mais  Nostre-Seigneur  quoy  qu’il 
n’eust  point  péché  ,  ne  s’est  point  voulu  servir  de  ce 
privilège  ,  ains  a  pris  un  corps  passible  et  mortel ,  à 
cause  qu’il  s’est  incarné  pour  estre  Sauveur,  et  nous 
a  voulu  sauver  en  souffrant  et  mourant,  prenant  et 
recevant  sur  soy  en  sa  sacrée  humanité ,  en  toute 
rigueur  de  justice,  tout  ce  que  nous  avions  mérité 
pour  nos  pechez. 

Et  c’est  chose  admirable  de  voir  qu’il  a  tellement 
uny  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine,  qu’en- 
core  que  ce  fust  seulement  la  nature  humaine  qui 
souffroit,  et  non  la  divine  :  neantmolns  quand  l’on 
void  la  manière  avec  laquelle  Nostre-Seigneur  a 
soiiffeit ,  Ion  ne  sçait  si  c  estoit  Dieu,  ou  l’homme 
qui  souffroit,  tant  sont  admirables  les  vertus  qu’il 
piattiquoit .  Or ,  quoy  qu  il  ne  souffrist  rien  entant 
que  Dieu  ,  si  est-ce  que  la  divinité  qui  s’estoit  unie 
avec  1  humanité  donnoit  un  tel  prix ,  et  un  tel  mé¬ 
rité  à  tout  ce  qu’il  souffroit  et  enduroit,  qu’une  pe¬ 
tite  laime  ,  un  petit  mouvement  de  son  corps ,  un 
petit  soiisplr  amoureux  de  son  sacré  cœur  estoit  plus 
méritoire  et  agréable  au  Pere  eternel ,  que  n’eus- 

(i)  Heb,  g. 
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sent  pas  este  tous  les  plus  grands  tourmens  qui  se 
puissent  imaginer  ,  soulïerts  par  une  pure  créature 
clo'ue'e  de  la  plus  grande  perfection  qui  se  puisse  dé¬ 
sirer  ;  ouy  mesme  quand  elle  vlendroit  à  souffrir 
toutes  les  peines  et  tortures  d’enfer.  Et  je  diray  bien 
davantage  ,  quand  outre  tout  cela  ,  elle  viendroit  à 
souffrir  toutes  les  peines  qui  se  pourroient  treuver 
dans  un  million  d’enfers;  et  qu’elle  les  souffriroit 
avec  la  plus  grande  perfection  qu’une  créature  hu¬ 
maine  les  puisse  souffrir  ;  tout  cela  neantmoiiis  ne 
seroit  rien  en  comparaison  d’un  petit  souspir  de 
Nostre-Seigheiir ,  où  d’une  petite  goutte  du  sang 
qu’il  a  respaudu  pour  l’amour  de  nous  ,  parce  que 
c’est  sa  personne.,  qui  est  d’une  excellence  et  digni¬ 
té'  infinie  ,  qui  donne  le  prix  et  la  valeur  à  telle  ac¬ 
tion  et  souffrance  ;  la  divinité'  estant  tellement  con- 
joincte  avec  l’humanité ,  que  nous  disons  avec  vérité', 
que  Dieu  a. souffert  la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix, 
pour  nous  rachepter  et  nous  donner  la  vie. 

Or  quant  à  nous  ,  Dieu  nous  a  donné  trois  natu¬ 
res,  ou  pour  mieux  dire  trois  sortes  de  vies,  dont  la 
première  estoit  négative,  quiest  celle  que  nous  avons 
eue  en  la  personne  de  nostre  premier  pere  Adam 
en  sa  création ,  en  laquelle  nous  pouvions  mourir  , 
ou  ne  mourir  pas  ;  parce  qu’estant  au  paradis  ter¬ 
restre  ,  où  estoit  l’arbre  de  vie,  nous  pouvions  nous 
empescher  de  mourir,  non  point  en  mangeant  du 
fruit  défendu  ,  alns  en  n’en  mangeant  pas  comme 
Dieu  l’avoit  ordonné  ;  car  en  gardant  son  comman¬ 
dement  nous  ne  fussions  pas  morts  ,  bien  que  nous 
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n’eussions  pas  tousjours  demeuré  en  cette  vie;  mais 
nous  eussions  passé  d’icelle  à  une  autre  meilîeure 
quand  il  eustpleuàDieu  de  nous  en  retirer.  Orjesçay 
bien  qu’en  nostre  langagfc  François  l’on  appelle 
les  morts  trespassez  ,  pour  nous  faire  entendre  que 
la  mort  n’est  qu’un  passage  d’une  vie  à  l’autre ,  et 
que  m.ourir  n’est  autre  chose  qu’outrepasser  les  con¬ 
fins  de  cette  vie  mortelle ,  pour  aller  à  l’immortelle  : 
mais  bien  que  cela  soit  ainsi;  il  est  vray  neantmoins 
que  nous  ne  fussions  pas  morts  de  cette  mort  corpo¬ 
relle,  de  laquelle  nous  mourons  maintenant,  aiiis 
nous  fussions  tousjours  acheminez  à  l’autre  vie;  et 
quand  il  eust  pleû  à  la  divine  Majesté  de  nous  es¬ 
ter  de  ce  monde ,  il  l’eust  fait ,  ou  dans  un  chariot 
de  feu  comme  Elie ,  ou  en  quelqu’autre  maniéré  se- 
Ion  qu’il  luy  eust  pleû  (i).  Mais  nous  pouvions  aus¬ 
si  mourir  comme  a  fait  Adam  et  Eve  ,  en  mangeant 
du  fl uict  défendu  en  la  seconde  vie,  qui  est  celle 
que  nous  avons  depuis  qu’ils  eurent  péché,  et  en 
laquelle  nous  venons  a,u  monde ,  où  nous  pouvons 
Ti^oin  ir  .  niciis  nous  ne  pouvons  pus  ne  point  moiirir'j 
car  depuis  la  cheute  de  nos  premiers  parens  que 
Dieu  prononça  la  sentence  de  mort  contre  l’homme, 
il  n  y  a  cieature  humaine  quelle  qu’elle  soit ,  qui 
puisse  s’exempter  de  subir  ce  chasiiment.  Et  d’au¬ 
tant  que  nous  avons  tous  esté  entachez  du  péché 
originel  et  actuel ,  aussi  mourons-nous  tous.  C’est 
pourquoy  Nostre-Selgneur ,  quoy  qu’il  fust  sans  pé¬ 
ché  ,  toutesfois  parce  qu’il  s’estoit  fait  homme  pour 

(ï)  4  des  Rois,  ch*  5. 
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se  charger  de  nos  inlquilez,  il  est  mort,  afin  que 
comme  dît  son  grand  apostre,  il  fusi  en  tout  sem¬ 
blable  à  ses  f'reres  :  Unde  debuil  per  omnia  fralvibm 
similari.  La  troislesme  vie  que  Dieu  nous  a  donnée 
est  celle  que  nous  aurons  au  ciel ,  si  Dieu  nous  fait 
la  miséricorde  d’y  parvenir,  lieu  auquel  nous  pour¬ 
rons  vivre ,  et  ne  pourrons  plus  mourir  ;  car  alors 
nous  jouyrons  de  la  gloire ,  qui  ii’est  autre  que  la 
vie  eternelle,  qui  nous  a  esté  acquise  par  la  mort  de 
Nostre-Sauveur  ;  et  la  posséderons  avec  tant  d’asseu- 
rance  ,  que  nous  n’aurons  jamais  aucune  crainte  de 

perdre  cette  vie  glorieuse. 

C’a  donc  este'  par  inspiration  divine  que  Pilate  a 
mis  sur  le  titre  de  la  croix,  Jésus  Nazarenus  Rex 
Judœonim  (i);  Jésus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs: 
parce  que  c’a  esté  la  vocation  de  Nostre-Seigneur 
que  d’estre  Sauveur ,  en  donnant  le  salut  et  la  vie  aux 
hommes  ,  que  le  Pere  eternel  leur  avoît  tant  de  fois 
promise  ,  non  seulement  par  la  bouche  des  patriar¬ 
ches  et  des  prophètes;  mais  encore  par  luy-mesme  : 
et  pour  nous  confirmer  cette  vérité ,  il  s’est  aussi  vou¬ 
lu  servir  de  la  bouche  des  hommes  les  plus  impies 
et  scélérats,  comme  nous  dirons  bien-tost.  Ce  fut  aus- 
si  pour  l’accomplissement  de  cette  promesse,  que 
l’ange  S.  Gabriel  descendit  du  ciel  pour  annoncer  à 
la  tres-S^'^  Vierge  le  mystère  de  rincarnatlon  ,  luy  di¬ 
sant,  que  celuy  qu’elle  coiiçevroitseroit  Fils  de  Dieu, 
et  se  nommeroit  Jésus,  parce  quil  sauveroit  les 
hommes  de  leurs  pechez  :  Et  vocabis  nomen  ejusJe- 

(i)  S.  Malt.  I. 


1 


■V* 


V 


FOUR  LE  VENDREDY-SAINCT,  435 

sw>7î,‘  ips€  enun  saiviim  facici  populuni  suuTnü  pec- 
catiseorum  (i). 

Lorsque  Nostre-Seigneur  receut  le  baptesme  de 
S.  Jean-Baptiste  au  fleuve  du  Jourdain,  et  qu’il  se 
f  1  ansfigui  a  sui  la  montagne  de  Tliabor,  l’on  enten¬ 
dit  la  voix  du  Pere  eternel,  disant,  C’est  icy  mon 
Fils  bien-aymé,  auquel  j’ay  pris  tout  mon  plaisir, 
escoutez-le  :  Bic  est  Filius  meus  dilectus,  in  quo  mifd 
complacui,  ipsum  cu{dU€(2):  comme  voulant  dire  aux 
Juifs,  O  pauvre  peuple!  vous  m’aviez  tellement  fas- 
ché  par  vos  vices  et  iniquitez,  que  j’avois  résolu  de 
vous  perdre  et  abysmer  :  mais  voicy  que  je  vous  ay 
envoyé  mon  Fils  pour  vous  reconcilier  avec  moy; 
car  tout  mon  plaisir  est  à  le  regarder  et  considérer, 
et  en  ce  regard  j  ay  tant  de  complaisance,  que  je 
m  oublie  de  tous  les  desplaisirs  que  je  reçois  de  vos 
iniquitez;  Escoutez-le  :  parole  par  laquelle  il  leur 
monstioit  qu  il  l  avott  envoyé  pour  les  enseigner  à 
se  sauver.  Hé!  leur  voulolt-il  dire,  ne  doutez  point 
de  sa  doctrine;  car  elle  est  toute  divine,  c’est  la  ve- 

*  ^  t  ^ 

iite  mesme  qu  n  vous  enseigne,  et  partant  escouiez- 
la  bien,  car  si  vous  la  suivez  et  prattiquez,  elle  vous 
conduira  en  la  vie  eternelle.  Vous  demanderez  peut- 
estre,  qu’est-ce  que  Nostre-Seigneur  nous  dira  sur  la 

montagne  de Tbabor?  O  certes!  mes  obérés  âmes,  il 

ne  nous  dira  rien  eu  ce  lieu  (3) ,  car  il  parle  à  son  Pere 
celeste,  et  avec  Moyse  et  Elie,  de  l’excez  qu’il  devoit 
souffrir  en  Hierusalem  pour  nostre  salut.  Et  bien 
que  vous  voyez  sur  cette  montagne  la  gloire  de  sa 

(i)  S.  Mau.  I.  (2)  S.  Matt.  17.  —  (3)  S.  Luc,  9. 
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Transfiguration,  toutesfols  il  vous  défendra  de  dire 
cc  que  vous  y  aurez  veu.  Mais  en  celle  du  Calvaire, 
vous  y  entendrez  des  plaintes,  des  sousplrs  et  des 
prières  faites  pour  la  remission  de  vos  peeliez;  vous 
y  entendrez  encore  des  paroles  d’une  grande  doc¬ 
trine  :  mais  l’on  ne  vous  défendra  point  de  dire  ce 
que  vous  y  aurez  veu,  au  contraire  l’on  vous  com¬ 
mandera  d’en  parler,  et  de  n’en  perdre  jamais  la 

mémoire. 

Voyez  donc  combien  le  Pere  eternel  a  donne'  de 
tesmoignages  aux  hommes  pour  niôntrcr  que  son 
Fils  esioit  véritable  ment  Sauveur.  Et  ne  voyons-nous 
pas  que  Pilate  dit  tant  et  tant  de  fois,  qu’il  estoit  in¬ 
nocent,  et  qu’il  ne  trouvoit  aucune  chose  en  luy  qui 
fust  digne  de  mort?  protestant  que,  quoy  qu’il  le 
condamnast  à  la  mort,  il  cognoissolt  bien  néant- 
moins  qu’il  n’estoit  aucunement  coupable,  et  qu’il 
fallolt  bien  qu’il  y  eust  quelque  cause  à  sa  mort 
qu’il  luy  fust  incognuê'.  Dieu  ne  fist-il  pas  dire  en¬ 
core  cette  grande  vérité  par  la  bouche  du  misérable 
Caïphe,  pour  lors  souverain  prestre  quand  il  dit, 
qu’il  estoit  expédient  qu’un  'homme  rnourust  pour 
sauver  tout  le  peuple  i  P  os  ncscitis  quic/qtmni,  ticc 
cogitaLis,  guia  e.xpedU  vobiSj  ut  umts  moriatur  liomo 
pro  populo  et  iioii  iolci  gens  perectli^i').  O  admirables 
tesmoignages  que  le  Pere  eternel  a  donné  aux  hom¬ 
mes,  pour  monstrer  que  véritablement  son  Fils  es¬ 
toit  Sauveur,  et  qu’il  fallolt  qu  il  rnourust  pour  nous 
sauver!  puis  que  mesme  il  tira  cette  vérité  de  la  bou- 


(i)  s.  Jean,  1 1. 
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che  d'un  si  méchant  homme  :  mais  il  ne  l’entendolt 
pas  ainsi  qu’il  le  disoit,  parce  que  Dieu  le  voulut 
faire  prophétiser  en  cela,  à  cause  qu’d  tenolt  alors 
le  siégé  du  souverain. pontife;  Hoc  aulem  à  semef** 
ipso  non  dixii^  sed  cjim  esset  pontij-’ex  anni  illius.  Et 
c’est  une  chose  tres-certaine,  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  peuple  cognoissoit  bien  que  Nostre-Seigueur 
estoit  innocent,  et  que  ce  qu’ils  demandoient  qu’il 
fust  crucifié,  n’estoit  que  pour  complaire  aux  prin¬ 
ces  des  prestres  en  se  rangeant  de  leur  party  :  car 
vous  sçavez  que  quand  il  se  fait  une  sédition  en 
quelque  ville,  tout  le  menu  peuple  se  range  (que  la 
ch  ose  soit  juste,  ou  non,)  du  costé  de  ceux  qui 
l’excitent,  ce  qui  arriva  ainsi  en  la  mort  de  Nostre- 
Scigneiir. 

Mais,  je  vous  prie,  remarquez  cjue  Pilate  sans 
sçavoir  ce  qu’il  faisoit,  fit  escrlre  sur  la  croix ,  Jésus 
Nazarenus  Rex  Judœorum,  Jésus  de  Nazareth  Roy 
des  Juifs,  et  pour  chose  qu’on  luy  dist,  il  ne  voulut 
jamais  oster  ce  tlltre  ny  pei’mettre  qu’on  l’escrivist 
d’une  autre  maniéré,  respondant  à  ceux  qui  vou- 
lolent  qu’on  le  changeast  :  Quodscripsi,  scripst,  ce 
qui  est  escrit,  est  escrit;  ce  qu’il  dit  sans  doute  par 
une  spéciale  providence  de  Dieu,  qui  vouloît  qu’en 
ce  tiltre  fussent  mises  les  deux  principales  causes  de 
la  mort  de  Nostre-Seigneur. 

Que  nous  reste-t’i!  donc  maintenant  à  faire,  sinon 
de  crucifier  nostre  chair,  avec  ses  vices  et  concupis¬ 
cences,  pour  l’amour  de  celuy  qui  a  esté  crucifié 
pour  nous?  et  d’autant  que  l’amour  ne  se  paye  que 
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par  l’amour,  taschons,  mes  clieres  sœurs,  de  rendre 
à  Dieu  amour  pour  amour;  rendons  iuy  les  louan¬ 
ges  et  bénédictions  que  nous  luy  devons  pour  sa 
mort  et  passion ,  et  par  ce  moyen  nous  le  confesse¬ 
rons  nostre  libérateur  et  Sauveur. 

Poursuivons,  je  vous  prie,  ce  discours.  Un  jour 
que  je  devois  prescher  la  passion,  cherchant  une 
similitude  pour  monstrer  comme  quoy  iNostre-Sei- 
gneur  est  mort  pour  nostre  saint,  j’ouvris  un  livre. 
où  j’en  rencontray  une  d’un  oyseau,  lequel  semble 
avoir  esté  créé  de  Dieu  pour  servir  de  similitude  sur  le 
subjet  de  la  passion  ;  car  c’est  une  chose  la  plus  ad¬ 
mirable  et  la  plus  propre  pour  monstrer  que  Nostre- 
Seigneiir  est  mort  pour  nos  pecbez,  qu’on  puisse  ja¬ 
mais  rencontrer.  Or  cet  oyseau  s’appelle  en  nostre 
langage  françois  Oriol,  et  en  latin  Ictorus^  il  est 
jaune,  et  neantmolns  il  n’est  point  atteint  de  la  jau¬ 
nisse;  et  a  cette  propriété  qu’estant  attaché  dessus  le 
haut  d’un  arbre,  il  guérit  ceux  qui  sont  atteints  de 
la  haute  jaunisse ,  et  ce  aux  despens  de  sa  vie  :  car  si 
celuy  qui  est  atteint  de  ce  mal  regarde  cet  oyseau, 
il  est  pareillement  regardé  de  Iuy,  et  par  ce  regard 
il  vient,  s’il  faut  ainsi  dire,  à  estre  tellement  touché 
de  voir  rhomme,  son  grand  amy,  travaillé  de  ce 
mal ,  qu’il  attire  à  luy  par  commisération  toute  la 
jaunisse  de  celuy  qui  l’a  regardé,  et  s’en  charge  de 
telle  sorte,  qu’apres  cela  on  le  void  devenir  beau¬ 
coup  plus  jaune  qu’il  n’estoit  auparavant,  ses  aisles, 
son  ventre,  ses  pieds,  et  enfin  ses  plumes,  et  tout 
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son  petit  corps  se  jaunit  graiulemeiU;  et  par  ce 
moyen  l’homme  malade  devient  blanc  et  net,  et 


tout-a-faict  quitte  de  ce  mal.  Mais  apres  cela,  ce 
pauvre  oyseau  s’estant  retiré,  va  tôusjours  languis¬ 
sant,  chantant  un  chant  pitoyablement  amoureux 
pour  la  complaisance  qu’il  a  de  mourir  pour  delb 
vrer  l’homme.  Chose  admirable,  cet  oyseau  n’est  ja¬ 
mais  malade  de  la  haute  jaunisse,  et  neantmolns  il 
en  meurt,  pour  délivrer  l’homme  qui  en  estoit  at¬ 
teint,  et  ce  avec  complaisance  de  mourir  pour  hiy 
donner  la:  vie.  N’est-ce  donc  pas  très  à  propos  qu’il 
représente  Nostre-Selgneur  divin  oyseau  du  para¬ 
dis,  divin  Oriol,  qui  est  attache'  sur  Varbre  de  la 
croix  pour  nous  sauver  et  délivrer  de  la  haute  jau¬ 
nisse  du  peche',  sans  qu’il  ayt  jamais  este'  atteint  de 
ce  mal.  Mais  si  le  pecheur  en  veut  estre  délivré,  il 
faut  qu’il  le  regarde  de  dessus  la  croix;  car  par  ce  re¬ 
gard  il  excitera  à  commisération  ce  divin  Sauveur,  et 
par  cette  commisération  il  attirera  à  soy  toutes  ses 
inlquitez,  et  mourra  librement  pour  luy.  Et  tout 
ainsi  qu’il  faut  que  l’homme  qui  est  atteint  de  la 


haute  jaunisse,  regarde  cet  oyseau  pour  guérir,  ou 
autrement  il  demeurera  tousj  ours  malade  :  de  mesme, 
si  le  pecheur  ne  regarde  Nostre-Seigneur  crucifié, 
il  ne  sera  jamais  delivre  de  ses  pechez;  que  s  d  le 
fait,  Nostre-Seigneur  s’en  chargera,  etquoy  qu’il  soit 
innocent,  mourra  pour  ses  iniquitez,  afin  de  l’en 
délivrer,  et  mourra  avec  une  salncte  complaisance 
de  luy  donner  la  guérison  aux  despens  de  sa  vie.  O 
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que  nous  cognoissons  par  les  paroles  cju’il  dit  sur  la 
croix,  et  par  les  larmes  et  souspirs  amoureux  qu’il 
jette  pour  nostre  salut. 

Or  pour  tirer  quelque  instruction  de  ses  divines  pa¬ 
roles,  je  considéré  que  la  première  que  Nostre-Sei- 
gneur  dit  sur  la  croix,  fut  de  prier  pour  ceux  qui  le 
crucifioient  ;  et  ce  fut  alors  qu’il  fit  ce  que  dit  S.  Paul 
au  cinquiesme  chapitre  de  TEpistre  aux  Hebrieux, 
qu  aux  jours  de  sa  chair  d  offroit  des  sacrifices  à  son 
Pere  ccieste,  avec  grands  cris,  larmes,  prières  et 
supplications,  et  qu’il  fut  exaucé  pour  sa  reverence. 
Qui  in  diebus  carnh  suœ ,  preces,  supplicationcscpie 
cum  damope  valida,  et  lac/irymis  offo'ens,  exaiidi- 
tus  est  pro  sua  reverentia  {i).  Certes  non  seulement 
ceux  qui  crucifioient  Nostre -Seigneur,  ne  le  co- 
gnoissoient  pas;  car  s’ils  l’eussent  cognu  ils  ne  Tau- 
roient  pas  crucifié  :  Si  enwi  cogmwissent ,  nunquam 
Dominum  gloriæ  crucifixissent  (2)  ;  Mais  encore  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  estoient  autour  de 
luy  n’entendolent  pas  son  langage,  d’autant  qu’il  y 
avoit  en  ce  lemps-là  de  toutes  sortes  de  nations  en 
[Ilerusalem ,  lesquelles  sembloient  estre  toutes  cori-; 
gregées  pour  le  tourmenter, 

Nostre-Seigneiir  donc  voyant  l’ignoiance  de  ceux 
qui  le  tourmentoient,  commença  à  les  excuser,  et  à 
offrir  des  sacrifices  à  son  Pere  celeste  pour  eux.  Car 
il  y  a  des  sacrifices  qui  ne  sont  autres  que  les  priè¬ 
res,  qui  sont  les  sacrifices  de  nos  lèvres  et  de  nostre 
cœur,  que  nous  présentons  à  Dieu,  tant  pour  nous 

(i)  lleli,  5.  —  (2)  I.  Cor.  t. 
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que  pour  le  prochain  :  eî  Nostre-Seigneur  s^en  ser¬ 
vit  alors,  disant,  jPrtfer,  dimitte  illis,  noiï  enhnsciiifit 
quid fackinl  (i);  Mon  Pere,  pardonnez-leur,  car  ils 
ne  sçavent  ce  qu’ils  font. 

O  combien  gfrandc  cstoit  la  flamme  d’amour  qui 
brusloit  dans  le  cœur  de  nostre  doux  Sauveur  !  puis 
qu’au  plus  fort  de  ses  douleurs  et  au  temps  auquel 
.la  vehemence  de  ses  tourrnens  luy  ostolt  mesme  le 
pouvoir  de  prier  pour  soy,  la  force  de  son  amour 
envers  les  hommes  fait  qu’il  prie  pour  ses  ennemis; 
et  pour  ce  avec  voix  forte  et  intelligible,  il  dit  ces 
mots;  Pater,  dimitte  illis:  Mon  Perc,  pardonnez- 
leur.  Ce  qu’il  fit  pour  nous  monstrcr  que  l’amour 
qu  il  nous  portoit  estoit  si  grand,  qu’il  ne  se  pouvoit 
diminuer  par  aucune  sorte  de  peine  ou  de  tour¬ 
ment;  et  pour  nous  monstrer  aussi  quel  doit  estre 
nostre  cœur  à  l’endroit  de  nostre  prochain.  Ahî 
Dieu  ,  mes  cheres  sœurs,  combien  ardente  estoit  la 
charité  de  nostre  divin  Sauveur  envers  ses  ennemis, 
et  que  puissante  et  efficace  fust  une  telle  prlere  ! 

Certes  les  prières  de  Nostre-Seigneur  esloient  si 
efficaces  et  si  méritoires,  que  rien  ne  luy  pouvoir 
estre  refusé,  c’est  pourqnoy  il  fut  exaucé,  comme 
dit  le  grand  Apostre,  à  cause  de  sa  reverence  :  Exau- 
ditus  est  pro  reverentia  sua  :  car  il  est  vray  que  le 
Pere  celeste  portoit  une  grande  reverence  à  son 
Fils,  lec[uel  entant  que  Dieu  luy  estoit  égal,  ayant 
avec  luy  une  mesme  substance,  sapience,  puis¬ 
sance,  bonté,  et  infinie  Majesté.  C’est  pourquoy  h* 

(i)  S.  Luc,  i3. 
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reg;ardaiit  comme  son  Vcrl.>e,  il  luy  portoit  une 
grande  reverence  ,  et  ne  Uiy  pouvolt  rien  rel'user. 

Doncques  ce  divin  Sauveur  s’estant  employé  à 
demander  pardon  pour  les  liommes,  il  est  tout  iter- 
tain  que  sa  demande  luy  fut  accorde'e;  car  le  Pere 
eternel  riionoroit  trop  pour  luy  refuser  ce  qu’il  Iny 
dcmandoit;  si  bien  qu’il  fut  exaucé,  non  seulement 
à  cause  de  la  reverence  que  le  Pere  eternel  luy  por- 
loit;  alns  aussi  à  cause  de  celle  qu’il  portoit  à  son 
Pere ,  et  avec  laquelle  il  le  priolt.  Et  tout  ainsi  que 
deux  grands  roys,  tous  deux  égaux  en  grainleur  et 
puissance ,  se  rencontrant  ensemble  se  traînent  et 
parlent  l’an  à  l’autre  avec  beaucoup  d’honneur  et 
de  respect;  et  si  l’un  prie  l’autre  de  quelque  chose, 
il  luy  accorde  promptement  ce  qu’il  luy  demande; 
de  mesme  en  est-d  du  Pere  eternel,  et  de  sou  Fils 
Nostre-Seigneur;  car  tous  deux  sont  égaux  en  di¬ 
gnité,  excellence  et  perfection. 

Il  fit  donc  cette  priere  à  son  Pere  eternel  :  mais 
ôDieu  avec  quelle  reverence?  Certes  la  sacrée  Vierge, 
Nostre-Daine,  a  surpassé  toutes  les  créatures  en 
l’humilité  et  en  la  reverence  avec  laquelle  elle  a 
prié  et  traité  avec  Dieu.  Tous  les  saincts  l’ont  prié 
avec  un  très-grand  respect.  Les  colomnes  du  ciel 
tremblent  devant  luy,  à  cause  de  l’honneur  et  de  la 
reverence  qu’elles  liiy  portent  :  Columnœ  cœli  con- 
tremiscnnt  et  pavent  ad  niiturn  ejus(f).  Les  plus  hauts 
séraphins  frémissent,  et  se  couvrent  de  leurs  aisles 
pour  l’honneur  et  le  respect  qu’ils  portent  à  sa  di- 

(i)  Job.  26. 
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ville  Majestc^  Mais  toutes  ces  iiumilitez,  tous  ces 
lionneurs,  toute  la  reverence  que  la  Vierge  et  tous 
les  saincts,  tous  les  anges  et  séraphins  portent  à 
Dieu,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  celle  que  Nos- 
tre-Seigneur  portoit  à  son  Pere  eternel.  Donc  il  ne 
faut  nullement  douter  que  les  prières  faites  par  une 
telle  personne  d’un  mérité  et  perfection  infinie,  avec 
tant  de  reverence  ne  fussent  tout  aussi-lost  exaucées. 
Et  si  tous  ceux  qui  crucifièrent  Nostre-Seigneur  ne 
receiirent  pas  le  pardon  qu’il  a  voit  demandé  pour 
eux  à  son  Pere  eternel,  ce  ne  fut  que  par  leur  faute, 
comme  je  dii  ay  cy-apres. 

La  seconde  parole  de  Nostre-Seigneur  fut  celle 
par  laquelle  il  promit  le  paradis  au  bon  larron  (i). 
Or  en  cette  parole  il  commença  à  parler  d’un  au¬ 
tre  air,  d’autant  qu’il  prioit  auparavant  pour  les  pé¬ 
cheurs,  et  maintenant  il  monstre  qu’il  est  leur  Pie- 
dempteur;  et  ayant  pardonne'  les  pechez  au  bon 
larron,  il  ïuy  fit  apres  goûter  les  frulcts  de  sa  ré¬ 
demption  ;  car  il  estoit  crucifie'  au  milieu  de  deux 
voleurs  des  plus  meschans  et  scélérats  qu’on  eust 
pu  trouver l’un  desquels  le  blasphemoit  :  l’autre 
reconnoïssaiit  son  innocence,  luy  dit  ces  paroles, 
Hal  Seigneur,  je  reconnois  bien  que  vous  n’estes 
nullement  coupable,  mais  ouy  bien  moy,  qui  mé¬ 
rité  pour  mes  crimes  et  pechez  d’estre  attaché  à  cette 
croix,  et  pour  ce  je  vous  prie  d’avoir  souvenance 
de  moy  quand  vous  serez  en  vostrc  royaume:  Do¬ 
mine  rnemetiio  mei cïtm  veneris  in  Begnurn  tuum  (a). 

(i)  S.  Luc,  23.  — (2) /6iW. 
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Or  puisque  je  suis  sur  ce  subjet,  il  faut  pour  nos- 
tre  instruction  que  je  fasse  une  remarque  de  deux 
sortes  de  pécheurs  qui  tourmentèrent  extrêmement 
Nostre-Seigneur  en  sa  passion  ;  à  sçavoir  deux  apos- 
tres,  et  deux  larrons.  Certes  S.  Pierre  qui  estoitFun 
de  ces  deux  apostres,  fit  un  grand  tort  à  Nostre  Sei¬ 
gneur  en  sa  passion  j  car  il  le  renia  et  dit  qu’il  ne  le 
connoissoit  point,  et  non  content  de  cela,  il  jura  et 
blasphéma,  asseurant  qu’il  ne  sçavoit  qui  il  estoit; 
Ule  aiitem  cœpit  analhemalisare^  etjiimrej  quia 
nescio  hominem  islum  (i).  Paroles  lesquelles  vérita¬ 
blement  percerent  très -sensiblement  le  cœur  de 
Notre-Seigneur.  O  pauvre  S.  Pierre  !  que  faites-vous? 
et  que  dites-vous,  que  vous  ne  sçavez  quel  est  vostre 
Maistre  ,  et  que  vous  ne  le  connoissez  pas  !  Vous  qui 
avez  esté  appelle'  de  sa  propre  bouche  à  l’apostolat  1 
Vous  qui  avez  dit  quM  estoit  fils  de  Dieu  vivant. 
Ah  !  misérable,  comment  osez-vous  dire  que  vous 
ne  le  connoissez  pas?  N’est-ce  pas  celuy  qui  estoit 
n’agueres  à  vos  pieds  pour  les  laver,  qui  vous  a  re¬ 
pu  de  son  corps  et  de  son  sang,  et  cependant  vous 
dites  que  vous  ne  le  connoissez  pas?  Gomment  est- 
ce  que  la  terre  vous  peut  supporter?  Comment  ne 
s’ouvre-t’elle  pas  pour  vous  engloutir  dans  le  pro¬ 
fond  des  enfers? 

Le  deuxiesme  apostre  qui  tourmenta  grandement 
Nostre-Seigneur,  fut.îudas ,  qui  le  vendit  misérable¬ 
ment,  et  à  si  vil  prix.  O  Dieu!  que  terribles  et  e'pou- 
vaiitables  sont  les  cheutes  des  serviteurs  de  Dieu, 

(i)  s.  Marc, 
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mais  principalement  de  ceux  qui  ont  receu  de  gran¬ 
des  grâces.  Or  quelle  plus  grande  grâce  se  pouvroît- 
il  recevoir,  que  celle  qu’avoit  receu  S.  Pierre,  et 
Judas?  Judas  qui  avolt  estéappelld  à  Tapostolat  par 
Nostre-Seigneur,  et  qui  avoit  esté  préféré'  à  tant  de 
millions  d’autres  qui  eussent  fait  des  merveilles  en 
ce  ministère.  Considérez,  je  vous  prie,  toutes  les 
grâces  que  Notre-Seigiicur  luy  fît;  car  outre  qu’d 
luy  donna  le  don  de  faire  des  miracles,  il  luy  prédit 
encores  ce  qui  luy  devoit  arriver  touchant  cette  tra¬ 
hison,  afin  que  connoissant  le  mal-heur  où  il  se  pre- 
cipitoit  il  eust  moyen  de  l’eviter.  De  plus,  pour  ga¬ 
gner  entièrement  son  cœur,  et  ne  laisser  aucune 
chose  -de  ce  qui  le  pouvoit  rendre  plus  affectionné 
à  sa  divine  Majesté,  sçaehant  qu’il  avoit  une  grande 
inclination  à  negotler  et  manier  des  affaires,  il  vou¬ 
lut  pour  cela  le  faire  procureur  de  son  college  sa¬ 
cré,  et  neantmoins  ce  misérable  Judas  abusant  de 
de  toutes  ces  grâces,  vendit  son  bon  maistre  pour 
trente  deniers. 

O  que  les  cheutes  de  ceux  qui  sont  sur  des  mon¬ 
tagnes  sont  effroyables  et  dangereuses;  car  dés  qu’il 
sont  tombez  ils  roulent  puis  apres  jusques  à  ce  qu’ils 
soient  au  fonds  de  quelque  précipice  ;  telles  ont 
esté  les  cheutes  de  ceux  lesquels  apres  avoir  receu 
de  grandes  grâces,  ont  manqué  de  persévérance  au 
service  de  Dieu.  Chose  estrange,  qu’apres  uu  si  hou 
commencement,  mesme  apres  avoir  demeuré  trente 
et  quarante  ans  au  service  de  sa  divine  Majesté,  sur 
la  vieillesse,  lorsqu’on  est  sur  le  temps  de  recueil- 
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llr  le  fruict  île  sou  labeur,  Ton  vienne  à  tout  perdre, 
et  à  se  precipiler  dans  l’abysme  du  péché,  comme 
ht  Salomon,  du  salut  duquel  tous  les  peres  de  TE- 
glise  sont  en  doute  et  de  plusieurs  autres,  lesquels 
semblablement  ont  abandonné  le  bon  chemin  en 
leur  vieillesse.  O  que  c’est  une  chose  espouvantable 
de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu  vivant!  Horren- 


diim  est  incidere  in  manus  Dei  viventis  (i).  O  que 
ses  jugemens  sont  inscru tables  :  Que  celui  qui  s  es¬ 
time  estre  debout,  craigne  de  tomber,  ditraposire, 
et  que  personne  ne  se  glorifie  pour  se  voir  bien  ap- 
pcllé  de  Dieu,  ny  pour  estre  en  quelque  saincte  vo¬ 


cation  où  il  semble  navotr  rien  à  craindre  (2).  Que 


personne  ne  présumé  de  soy,  ny  de  ses  bonnes  œu¬ 
vres,  pensant  n’avoir  plus  rien  à  redouter,  puisque 
S.  Pierre  qui  avoît  receu  tant  de  grâces  de  îiostre- 
Seigneur,  et  qui  luy  avoit  promis  de  l’accompagner 
dans  la  prison,  et  mesrne  jusques  à  la  mort,  le  renia 
à  la  première  parole  d'une  chambricre;  et  Judas, 


pour  une  si  petite  somme  de  deniers  le  vendit. 

Certes  ces  deux  cheutes  furent  très-grand  es.  Mais 
11  y  eut  cette  différence,  que  ruii  se  recogniit,  et 
Fautre  se  desespera,  bien  que  Nostre-Seigneur  eust 
inspiré  dans  le  cœur  de  Judas  le  mesme  peccavi^ 
que  dans  le  cœur  de  S.  Pierre  :  et  le  mesme  peccavi 
qu’il  inspira  dans  le  cœur  de  David,  il  l’inspira  dans 
le  cœur  de  Judas  et  de  S.  Pierre;  et  neantmoins  Fun 
le  rejetta,  et  Fautre  le  receut  :  car  ü.  Pierre  enten¬ 
dant  le  chant  du  coq,  il  se  ressouvint  de  ce  qu’il 
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avoitfait,  et  de  ce  que  sou  bon  Maistre  luy  avoit  dit: 
Et  recordatus  est  Pelrus  verbi  Jesu ,  quod  dixerat  iUi 
Et  cgressus  foras  fku il  amarè;  Et  alors  reconnolssaiit 
sa  faute  il  sortit  dehors ,  et  s  en  alla  pleurant  amère¬ 
ment,  et  avec  tant  de  contrition,  qu’il  receut  une 
enticre  remission  de  tous  ses  pechez. 

Faisons  encore  cette  remarque,  je  vous  prie,  qui 
est  que  S.  Pierre  ne  se  fust  point  converty ,  s’il  n’eust 
ouy  le  chant  du  coq,  comme  Nostre-Seigneur  luy 
avoit  prédit.  En  quoy  l’on  void  radmlrable  soubmis- 
sion  de  cet  apostre  à  se  servir  du  moyen  que  Noslre- 
Seigneur  luy  avoit  donné  pour  sujet  de  sa  conver¬ 
sion  :  toutesfois,  il  est  certain  que  ce  furent  les  re¬ 
gards  sacrez  de  Nostre-Sauveur  qui  lui  navrèrent  le 
cœur,  et  luy  ouvrirent  les  yeux  pour  luy  faire  re- 
connoistre  son  péché,  bien  que  TEvangeliste  remar¬ 
que  qu’il  sortit  pour  pleurer,  quand  le  coq  chanta, 
et  non  point  si-tost  que  Nostre-Seigneur  le  regarda. 
Et  depuis  ce  temps-là  il  ne  cessa  jamais  de  pleurer, 
pr  incipalemeni  quand  il  eniendoit  chanter  le  coq, 
et  pleuroit  de  telle  sorte,  qu’on  dit  que  ses  larmes 
luy  avoient  creusé  les  joues ,  et  luy  avoient  fait 
comme  deux  canaux,  pour  l’abondance  qu’il  en  jet- 
toit;  et  par  ce  moyen,  d’un  grand  pecheur  il  devînt 
un  grand  sainct.  O  glorieux  S.  Pierre!  que  vous  fas¬ 
tes  heureux,  de  faire  une  si  grande  penitence  d’une 
si  grande  déloyauté ,  d’autant  que  par  ce  moyen  vous 
fustes  restably  en  la  grâce,  et  comblé  de  beaucoup 
de  bénédictions  ;  où  au  contraire  le  misérable  Ju¬ 
das,  au  lieu  de  se  convertir,  il  rejetta  le  Peccavi^ 
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que  Nostre -Seigneur- luy  presentoit,  et  se  deses- 
pera* 

Je  sçay  l/ien  qu’il  y  a  de  la  différence  entre  la 
grâce  efficace  et  la  grâce  suffisante,  comme  disent 
les  thpologiens  ;  mais  je  ne  veux  pas  m’arresier  main¬ 
tenant  à  prouver  si  cette  inspiration  du  Peccavi  que 
receut  Judas,  fut  aussi  efficace  que  celle  qui  fut  don¬ 
née  à  David,  et  à  S.  Pierre,  ou  si  elle  fut  seulement 
suffisante  ;  ô  certes ,  il  n’y  a  nul  doute  qu’elle  fut  tres- 
suffisantc  :  mais  pourquoy  donc  ne  se  convertit- d 
pas?  C’est  que  voyant  la  grandeur  de  sa  faute ,  il  se. 
desespera  :  et  confessant  renormité  de  son  crime,  il 
dit  tout  haut,  en  rapportant  aux  princes  des  prestres 
les  deniers  pour  lesquels  il  avoit  vendu  son  hon  mais- 
tre,  qu’il  avoit  péché  en  livrant  le  sang  tle  l’Innocent, 
Peccaui  iradcus  sanguinern  juslum:  mais  ces  pres¬ 
tres  ne  luy  donnèrent  point  d’absolution.  Et  le  mi¬ 
sérable  ne  sçavoit-il  pas  bien  que  Nostre-Seigneur 
estoit  le  vSauveur  du  monde,  et  qu’il  avoit  le  pou¬ 
voir  de  pardonner  les  pechez^  11  le  sçavoit  bien, 
mais  il  ne  voulut  pas  luy  demander  pardon ,  d’au¬ 
tant  que  le  diable,  pour  le  tirer  au  desespoir,  luy 
fit  voir  son  péché  si  horrible  et  espouvantable,  qu’il 
eut  crainte  que  s’il  en  demandoit  pardon  à  Nostre- 
Selgnenr  il  ne  luy  donnast  pour  iceiuy  une  trop 
grande  peniience,  et  pour  cela  il  se  desespera  et  fi¬ 
nit  misérablement,  ainsi  qu’il  est  rapporté  aux  Actes 
des  xApostres  :  Et  suspensiis  crepuit  médius^  et  dfjfui>a 
ùimt  omnm  vueera  ejus. 

Les  deux  autres  pécheurs  qui  tourmentèrent  Nos- 
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Ire-Sejjgneur  en  sa  passion ,  estoient  deux  larrons 
tjiïi  fui  dît  Cl  ucilies  avec  itiy,  hommes  niesclians  au. 
possible,  d’autant  qu’ils  avoient  passé  leur  vie  en 
mille  meschancetez  ;  aussi  les  avoit-on  choisis 
comme  tels  pour  les  mettre  aux  costez  de  Nostrc- 
Seigneur,  afin  de  le  déclarer  par  ce  moyen  plus  cri¬ 
minel  que  CCS  détestables  voleurs,  conformement  à 


ce  qui  avoit  esté  prédit  de  luy  par  Isaye  :  Cum  sce- 
(erahs  repulalus  est,  qu’il  seroit  conté  entre  les  sce^ 
lerats.  Mais  voicy  que  Tun  d’iceux  se  tournant  vers  ce 
divin  Sauveur,  confessa  qu’il  estoit  innocent,  et  qu’il 
souffroit  injustement,  mais  quant  à  îuy  qui  estoit 
un  gland  pecheui,  et  que  comme  tel  il  meritoit 


d’estre  mis  en  croix  pour  ses  fautes,  desquelles  il 
demanda  pardon  à  INostre-Seigneur,  lequel  les  luy 
pardonna  si  entièrement,  qu’à  la  mesme  heure  il  luy 
promit  qu’il  seroit  ce  jour-là  en  paradis  avec  luy  : 
Hoéie  mecLim  eris  in  paradiso. 

Chose  estrange  !  deux  larrons  furent  crucifiez  avec 
Nostre-Sauveur,  et  tous  deux  receurent  rinspiratioii 
du  peccavi^  et  neantmoins  il  n’y  en  eut  qu’un  qui 
se  convertit.  Certes  ny  l’im  ny  t  autre  n’avoient  ja¬ 
mais  fait  aucun  bien,  et  le  bon  larron  nonobstant 
la  grandeur  de  ses  crimes,  regardant  la  croix  sur  la 
fin  de  sa  vie  d  fut  sauvé  et  trouva  la  rédemption  j 
pour  nous  monstrer  que  les  plus  grands  pécheurs 
ne  do’vent  jamais  desesperer  du  pardon  de  leurs 
fautes,  pourveu  qu’ils  regardent  la  croix,  et  se  met¬ 


tent  sous  sa  protection,  quand  bien  ce  ne  seroit  que 
sur  le  dechn  de  leur  vie,  comme  fit  le  bon  larron  ; 


29 


45o  SERMON 

Fautre  au  contraire,  encore  qu’il  fust  au  costé  de 
Nostre-Seigneur,  il  y  fut  en  vain,  parce  qu’il  ne  vou¬ 
lut  jamais  regarder  la  croix;  et  quoy  qu’il  receut 
beaucoup  d’inspirations,  et  que  mesme  il  fut  arrosé 
des  gouttes  du  sang  de  Nostre-Seigneur  qui  rejaillis- 
soient  sur  luy,  et  qu’il  fut  par  luy  souvent  sollicité  en 
son  cœur  par  de  secrets  et  amoureux  mouveniens 
de  regarder  la  croix,  et  ce  serpent  mystique  qui  y 
estoit  attaché,  pour  recevoir  la  guérison,  c’est  à  dire, 
le  pardon  de  ses  pechez;  il  ne  le  voulut  pas  faire,  et 
pour  ce  il  se  perdit  et  mourut  en  son  endurcissemeiif. 
Voila,  mes  chères  âmes,  deux  sortes  de  pécheurs, 
qui  nous  doivent  faire  vivre  en  grande  crainte  et  tre- 
meur;  mais  aussi  en  grande  esperaiice  et  confiance; 
puisque  de  ces  deux  sortes  de  pécheurs,  il  y  en  a 
deux  sauvez  et  deux  damnez. 

Certes  il  y  des  âmes  lesquelles  apres  avoir  long¬ 
temps  servy  Dieu,  estant  parvenues  sur  la  monta¬ 
gne  de  la  perfection,  tombent  apres  en  de  lourdes 
fautes.  Nous  avons  veu,  dit  un  grand  Sainct,  tom¬ 
ber  les  cstoilles  du  ciel  ;  c’est  à  dire  des  âmes  fort 
parfaites,  lesquelles  apres  estre  descheuës  de  la 
grâce  s’obstinèrent  en  leur  péché,  et  meurent  sans 
penitence  :  et  d’autres  qui  font  les  mesmes  clientes 
apres  avoir  receu  beaucoup  de  grâces,  lesquelles  se 
convertissent  enlin,  et  comme  S.  Pierre,  viennent 
à  faire  penitence.  Grand  subjet  certes  de  craindre 
et  d’esperer  1  11  y  en  a  d’autres  qui  ii  ont  jamais  fait 
aucun  bien,  et  neantmoins  à  la  fin  de  leur  vie  ils 
treuvent  le  pardon  et  la  miséricorde  :  d’autres  aussi 
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qui  perseverent  en  leurs  pechez  et  meurent  miséra¬ 
blement. 

O  Dieu  !  que  grande  est  riiumllité  et  le  rabaisse¬ 
ment  avec  lequel  nous  devons  vivre  en  cette  vie. 
!  Mais  aussi  quel  subjet  u’avons-nous  pas  de  bien 

appuyer  nostre  esperance  et  confiance  en  Nostre- 
Seigneur?  Car  si  apres  avoir  commis  des  pechez  tels 
que  de  le  renier ^  comme  fit  S.  Pierre,  et  d’avoir 
persévéré  toute  sa  vie  en  des  horribles  forfaits . 
comme  le  bon  larron,  Ton  en  trouve  enfin  la  ré¬ 
mission  quand  Ton  se  tourne  du  costé  de  la  croix 

? 

où  est  attachée  nostre  rédemption.  Que  doit  crain¬ 
dre  le  pecheur  de  Tune  et  de  l’autre  sorte,  de  re¬ 
tourner  à  Dieu  en  la  vie  et  en  la  mort,  escoutera- 
t’il  encore  cet  esprit  malin,  qui  luy  veut  faire  voir 
ses  fautes  si  énormes  qu’il  n’en  puisse  recevoir  le 
pardon,  comme  il  fit  à  Judas.  Donc,  qu’il  luy  res- 
ponde  hardiment,  que  Nostre-Seigneur  est  mort 
pour  tous  les  hommes,  et  que  ceux  qui  regarderont 
comme  il  faut  la  croix,  pour  grands  pécheurs  qu’ils 
soient,  trouveront  le  salut  et  la  rédemption.  O  Dieu  ! 
mes  cheres  âmes,  que  ne  doit-on  esperer  de  cette 
rédemption,  qui  est  si  abondante  qu’elle  regorge  de 
toutes  parts,  comme  nous  dirons  bien-tost.  O!  com¬ 
bien  de  fois  est-ce  que  nostre  Sauveur  offrit  cette 
rédemption  à  Judas  et  au  mauvais  larron?  Quelle 
patience  fut  celle  avec  laquelle  il  les  attendit  à  pe- 
;  nitence?  Hé  1  que  ne  fit  le  cœur  sacré  de  ce  Sauveur 

à  l endroit  de  celtiy  de  Judas?  Combien  de  bons 
mouvement  et  d’inspirations  secrettes  donna-t’il  au 

29. 


i 


SERMON 


452 

cœur  de  ce  mal-Iieureux,  tant  à  la  ceiie  (juand  il  se 
mit  à  genoux  devant  luy  pour  luy  laver  les  pieds, 
luy  donnant  apres  son  sacre'  corps  ,  qu’au  jardin  des 
Olives  lors  qu’il  l’embrassa  et  baisa  comme  aussi  le 
long  du  chemin  depuis  sa  prise  jusques  à  la  mai¬ 
son  de  Caïphe  :  mais  ce  misérable  nonobstant  tout 
cela,  ne  luy  voulut  point  demander  pardon  de  sa 
faute,  ny  esperer  de  le  recevoir.  Et  que  ne  fit  ce 
mesme  cœur  de  nostre  Sauveur  à  l’endroit  de  celuy 
du  mauvais  larron,  tout  le  temps  qu’il  fut  en  la 
Croix?  Combien  de  fois  le  regarda-t’il?  le  provo¬ 
quant  à  le  regarder,  permettant  que  son  sacré  sang 
vint  à  tomber  sur  luy  à  dessein  d’amollir  et  purifier 
son  cœur.  O  certes  !  ce  détestable  refusant  ainsi  le 
salut,  ne  meritoit-il  pas  que  Dieu  le  precipitast  à 
l’instant  dans  l’enfer?  Neantnioins  il  ne  le  fit  pas, 
ains  l’attendit  à  penitence  jusques  à  ce  qu’il  expi- 
rast. 

Donc  si  Nostre-Selgneur  remet  si  librement  et 
amoureusement  des  pecliez  si  grands  et  si  énormes, 
à  ceux  qui  luy  en  demandent  pardon  ;  et  s’il  offre  le 
mesme  pardon  aux  obstinez,  et  les  attend  à  péni¬ 
tence  avec  tant  de  bonté  et  de  patience,  que  ne 
fera-t’il  à  celuy  qui  le  luy  demandera  avec  contri¬ 
tion  ?  et  combien  amoureusement  recevra-t’il  le 
cœur  du  peclieur  penitent? 

La  troisiesme  parole  de  Nostre-Seîgueiir,  fut  une 
parole  de  consolation  qu’il  dit  a  sa  sacrée  Mere  qui 
estolt  au  pied  de  la  croix  toute  transpercée  du  glaive 
de  douleur,  quoy  que  non  pasmée  ny  a  cœur  failly, 
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tomme  quelques  peintres  la  représentent  fausse¬ 
ment?  Car  FEvangeliste  dit  clairement  le  contraire, 
asseurant  qu’elle  demeura  debout  aux  pieds  de  la 
croix,  avec  une  fermeté  nompareilîe  :  Slahat  auitm 
juxla  Cï  'ucern  Jesu  mater  ejus  (i).  Ce  qui  néant- 
moins  n’empescîioit  pas  sa  douleur,  qu’elle  sup¬ 
porta  avec  un  cœur  tout  genereux,  magnanime  et 
constant,  bien  que  la  douleur  qu’elle  ressentit  alors 
soit  inconcevable  ;  car  elle  estoit  cruciliée  intérieu¬ 
rement  en  son  ame,  avec  les  inesmes  doux  dont 
Nostre-Seignour  l’estoit  en  son  corps;  considérant 
que  par  sa  mort  elle  seroit  désormais  pi  ivée  de  ce 
cher  Fils  qu’elle  aymoit  si  parfaitement  :  mais  nos- 
tre  divin  Sauveur  la  voyant  en  cette  désolation,  iuy 
dit  une  parole  pour  la  consoler,  laquelle  toutesfois 
n’estoit  pas  une  parole  de  tendreté,  ny  qui  fust  ca¬ 
pable  d’appaiser  la  douleur  de  son  cœur  dans  une 
si  grande  affliction.  O  qu’il  falloit  bien  que  le  cœur 
de  cette  Vierge  fust  grandemeut  fort  e4  généreux, 
puisque  Nostre-Seigneur  le  traltoit  de  la  sorte. 

O  ame  parfaitement  soubmise,  et  resignée  au 
vouloir  divin  !  Millier^  ecce  fiiiits  UwSy  Femme,  luy  dit 
Nostre-Seigneur,  voila  ton  fils,  luy  monstrantS.  Jean 
qui  estoit  le  cher  disciple  de  son  cœur,  et  le  luy 
donnant  pour  avoir  soin  d’elle;  d’autant  qu’ayant 
toutes  ses  pensées  occupées  aux  douleurs  de  son 
fils,  elle  ne  pensoit  point  à  ellc-mesme;  voyant  donc 
qu’elle  demeuroit  vefve  et  orpheline,  et  ne  sçauroit 
apres  sa  mort  on  aller,  il  la  voulut  pourvoir  en  cette 

(i)  S,  Jean,  ïjj. 
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affliction,  luy  donnant  pour  fils  le  disciple  qu’il  av- 
moit,  et  auquel  il  donna  un  véritable  amour  de  fils 
pour  une  telle  51ere,  afin  que  par  ce  moyen  il  eust 
plus  de  soin  d’elle  :  comme  aussi  il  fut  bien  aise  de 
laisser  en  mourant  pour  gagnes  <le  son  amour  à  ce 
cher  disciple  la  Vierge  sacre'e  pour  Mere.  Certes  en 
ce  faisant  nostre  divin  Sauveur  laissa  un  thresor  in¬ 
comparable  à  S.  Jean.  Mais  quant  à  cette  Vierge , 
il  est  vray  qu’elle  ressentit  alors  une  douleur  telle 
que  rinesgalité  de  ces  deux  enfans  luy  pouvoit  c?u* 
ser,  n’y  ayant  aucune  comparaison  entre  Nostre- 
Seigneur  et  S.  Jean:  toutesfois  comme  tres-humble 
et  tres-sonmise,  elle  l’accepta  avec  un  cœur  doux  et 
tranquille,  et  desdors  Nostre-Seigneur  luy  donna  un 
amour  de  mere  envers  S.  Jean,  plus  tendre  que 
n’eurent  nyaa’auront  jamais  toutes  les  mères  ensem-* 
ble  pour  leurs  enfans.  Mais  son  amour  passa  plus 
outre,  parce  qu’elle  vid  bien  que  Nostre-Seigneur 
luy  donnant  S.  Jean  pour  fils,  il  luy  donnoit  par 
conséquent  tous  les  chrestlens,  desquels  comme 
enfans  de  grâce,  ü  voulolt  qu’elle  fust  mere,  d’au¬ 
tant  que  Jean  signifie  grâce;  et  quoy  qu’elle  aymast 
8.  Jean  d’un  si  grand  et  parfait  amour,  si  ne  faut-il 
pas  croire  neantmoins  qu’elle  raymast  comme  elle 
aymoit  Nostre-Seigneur,  non  seulement  entant  qu’il 
estoit  son  Dieu,  ains  encore  entant  qu’il  estolt  son 
fils  :  O  non  certes  !  car  l’amour  que  le  tres-salnct 
cœur  de  la  Vierge  avoit  pour  Nostre-Seigneur,  ne 
peut  estre  conceu  de  nos  petits  esprits  :  or  si  l’amour 
qu’elle  luy  portoit  estolt  si  grand,  combien  pensez- 
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VOUS  que  fut  grande  la  douleur  qu’elle  ressentit  de 
le  voir  mourir,  et  d’estre  privée  de  sa  presence  cor¬ 
porelle? 

Mais  il  faut  encore  remarquer,  qu’aussi-tost  que 
Nostre-Seigneur  eut  dit  cette  troisiesme  parole,  le 
soleil  retira  sa  clarté,  et  les  tenebres  couvrirent  toute 
la  terre  :  Tenebrœ  factæ  $unt  super  universam  ter¬ 
rain  (i);  et  ces  tenebres  estoient  si  espaisses,  que 
c’estoit  une  cliosc  épouvantable.  Les  docteurs  sont 
en  doute  scavoir  si  elles  couvrirent  toute  la  terre,  ou 
bien  seulement  une  partie  d’icelle  ;  et  si  cette  eclypse 
fut  naturelle  ou  surnaturelle,  et  si  en  icelle  le  so¬ 
leil  agissoit  ou  non?  Pour  moy  je  suy  roplnion  de 
ceux  qui  tiennent  que  les  tenebres  couvrirent  toute 
la  terre  ;  car  l’Escriture  dit  expressément  qu’à  l’heure 
de  sexte,  les  tenebres  se  firent  dessus  toute  la  terre  : 
El  facta  liora  sexla,  ienebræ  faclce  sunt  per  toiani 
terrarn  (2)  :  Aussi  plusieurs  autres  historiens  font 
foy  de  cette  vérité  en  leurs  escrits.  Il  n’y  a  donc 
point  de  doute  que  celte  eclypse  ne  fust  universelle 
et  surnaturelle,  et  qu’en  icelle  le  soleil  ne  souffrist, 
parce  qu’elle  arriva  à  mldy,  et  lors  que  la  lune  es- 
toit  en  son  plein  :  et  S.  Denis,  qui  pour  lors  vivoit 
dans  le  paganisme,  et  lequel  apres  ayant  esté  con- 
verty  parles  prédications  du  grand  apostre  S.  Paul, 
vint  en  ces  quartiers  et  fut  apostre  de  la  France, 
voyant  cette  eclypse  si  extraordinaire  dit  ces  paroles 
si  remarquables:  ïl  faut  de  deux  choses  l’une,  ou 
que  le  Dieu  de  la  nature  souffre  en  la  chair,  ou  que 

(i)  s.  Mat.  37.  —  (a)  S.  Marc  i5. 
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la  fin  du  monde  s’approche,  Jut  Dem  naturœ  pah~ 
tur,  ma  mundi  machina  dissolvetur.  Ce  qu’il  dit 
parce  qu’il  connut  bien  que  cette  eclypse  estoit  tout 
à  fait  surnaturelle,  non  seulement  d autant  qu’elle 
arriva  sur  le  niidy  et  au  plein  de  la  lune;  mais  eii- 
coie  paice  cjuellc  surpassa  le  terme  ordinaire  des 
eclypses,  car  elle  dura  trois  heures  entières.  Certes 
il  disoit  vray  ;  car  ces  tenehres  ne  provenoient  d’au¬ 
tre  cause  sinon  de  ce  que  le  üieu  de  la  nature  en 
son  humanité  souffroit  en  nierusalem.  Mais  que  ht 
Nostre-Seigneur,  mes  chères  aines,  pendant  ces  trois 
iieuies;  il  les  employa  à  offrir  des  sacrifices  de 
louange  à  son  Pere  éternel  ;  car  ce  fut  alors  particu¬ 
lièrement  qu’il  ht  ce  que  dit  S.  Paul,  qu’il  pria  et 
gémit,  se  plaignant  et  criant  tout  haut,  in  dtebus 

catnis^  aux  jours  de  sa  chair,  c’est  à  dire  au  temps 
de  sa  passion. 

Psostre-Seigneur  donc  se  plaignit  à  son  Pere,  il 
plia  et  gémit,  afin  d  exciter  tout  le  monde  à  prier, 
et  fane  pcmtence.  O  Dieu  !  combien  de  laiancs 
amoureuses  jetta-til  pendant  ces  trois  heures  de 
ineauation?  Combien  de  souspiis  et  sanglots?  Et 
combien  grandes  furent  les  douleurs  qui  transper¬ 
cèrent  alors  le  sacré  cœur  de  nostre  tres-aymable  et 
divin  Sauveur!  personne  ne  le  sçait  que  luy  qui  les 
souffroit,  et  la  sacrée  Vierge  iXostre-Dame,  qui  es¬ 
toit  au  pied  de  la  croix,  à  laquelle  sans  doute  il  les 
conimuniquoit  et  laquelle  les  mminoit  en  soy- 
mesme.  O  certes  !  je  pense  que  la  plus  grande  dou¬ 
leur  que  souffrit  alors  le  cœur  sacré  de  Psosfre-Sei- 


1 


POUR  LE  VEWDREDY-SAIiSCT. 


{jiieur ,  de  voir  ringratltude  des  chrestiens ,  pré¬ 
voyant  que  plusieurs  mesprlsei  oient  sa  mort  et  pas¬ 
sion  ;  et  lesquels  quoy  qu’ils  eussent  cette  rédemp¬ 
tion  si  efficace ,  ne  laisseroient  pas  de  se  perdre 
■éternellement  pour  ne  s’en  vouloir  prévaloir. 

Mais  d’autant  que  ses  plus  grandes  douleurs  estant 
intérieures,  elles  n’estoient  connues  que  de  luy  qui 
les  souffroit,  et  de  sa  saincte  Mere,  laquelle  y  parti- 
cipoit,  voulant  faire  connoîstre  à  tout  le  monde, 
qu’il  n’estoit  pas  sur  cette  croix,  sans  souffrir  extrê¬ 


mement,  il  cria  tout  haut  se  plaignant  à  son  Pere 
éternel,  en  sorte  qn’Ü  fut  entendu  de  tous  les  assis- 
tans,  Eli,  EU,  lamma  sabactUani,  qui  veut  dii'c  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m’avez-vous  dé¬ 
laissé  :  Et  cette  parole  fut  la  quatriesme  que  Nostre- 
Seigneur  profera  sur  l’arbre  de  la  croix.  O  Bien! 
combien  grandes  esloient  les  douleurs  de  sa  tres- 
saincte  ante,  estant  délaissée  non  seulement  de  tou¬ 


tes  les  créatures,  al  ns  encore  en  quelque  façon  de 
son  l’ere  ctcrnel,  lequel  avoit  pour  un  peu  retiré  sa 
face  de  dessus  luy,  non  point  quant  à  la  partie  supé¬ 
rieure  de  son  arne  laquelle  fut  tousjours  jouissante 


de  la  claire  vision  de  l’essence  divine  j  vision  }>ar  la¬ 
quelle  elle  fut  bien-heureuse  dés  l’instant  de  sa  créa¬ 
tion,  et  ne  fut  jamais  sans  cette  béatitude  à  cause 
de  1  union  hyposiatiqiie ,  laquelle  toutcsfois  ii’cni' 
P  esc  boit  pas  que  sa  partie  inferieure  ne  fust  alors 
tellement  délaissée  et  abandonne'e  de  tout  secours 


divin  et  humain,  qu’estant  prlve'e  de  toute  consola¬ 
tion,  il  ressentit  les  douleurs  du  corps  et  de  l’esprit 
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avec  tonte  Taspreté  et  rigueur  possible  ;  ce  fpic  vou¬ 
lant  faire  connolstre  aux  hommes  pour  le  salut  des¬ 
quels  il  souffroit,  il  se  plaint  à  son  Pere  eteriiel  luy 
disant,  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourcpioy  m’avez- 
vous  délaissé',  Eli^  Eli^  lamma  sabaclhani^  pour 
leur  faire  entendre  les  extremes  douleurs  qu’il  en- 
duroit. 

Mais  helas!  combien  cst-cc  que  cette  parole  estant 
mal  entendue  des  assistans  causa  de  douleur  à  iVos- 
tre-Seigneur,  car  les  uns  disoient  qu’il  prioit  EHe, 
Eiiam  vocat  iste^  et  ceux-là  estolcnt  (luasi  chrétiens, 
et  semble  qu’ils  a  voient  encore  quelque  disposition 
pour  reccvoii'  la  grâce,  croyant  à  rinvocatiori  des 
Saincts,  d’autant  qu’Elie  n’estoit  plus  en  ce  monde, 
ayant  esté  depuis  plusieurs  années  emporté  dans 
un  chariot  de  feu  par  les  Anges;  et  partant  ils 
croyoient  qii’ltlie  !c  pouvant  ayder  il  i’invoquoît  à 
son  secours  parmy  une  si  grande  affliction. 

IjCs  autres  interpretans  cette  parole  d’une  autre 
maniéré,  disoient;  il  invoque  Elie,  mais  que  luy 
peut-il  faire?  U  ne  peut  pas  délivrer;  et  ceux~cy, 
meschans  qu’ils  estoient,  ne  croyoient  pas  que  les 
Saincts  ayant  ancun  pouvoir  de  secourir  ceux  qui 
sont  affligés  et  qui  les  invoquent;  enquoy  ils  ressem- 
bloient  aux  Huguenots,  qui  nient  le  pouvoir  que 
les  Saincts  ont  envers  la  divine  majesté. 

Les  autres  en  se  riant  et  moquant  de  luy  disoient, 
voila  qu’il  crie  tout  haut  et  qu’il  appelle  Elie  pour 
luy  demander  du  secours,  attendons  et  voyons  si 
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KUe  !e  viendra  délivrer  :  Ecce  EUarn  vocat^^  sinüe, 
videamus  si  veniat  Elias  ad  deponendum  ewn. 

Les  autres  disoient  ;  S’il  est  si  Sainct  comme  ron 
dit,  que  ne  se  sauve-t’il  soy-mesrne?  il  en  a  tant 
sauvé  d’autres,  il  est  bien  fol  s’il  ne  fait  pour  luy  ce 
qu’il  a  fait  pour  les  autres  :  Âiios  saluas  fecit^  seip- 
siun  noti  potest  saluum  facere  (i).  En  somme  il  souf¬ 
frit  pendant  ces  trois  heures  tous  les  mespris,  in¬ 
jures,  et  calomnies  qui  se  puissent  excogiter. 

Mais  outre  cela  on  luy  fit  en  ce  temps-là  les  plus 
belles  offres,  et  les  plus  considérables  semonces  que 
l’on  se  puisse  imaginer,  car  les  uns  luy  disolent  : 
Toy  qui  te  vante  d’être  Fils  de  Dieu ,  descends 
de  la  Croix,  Si  Filins  Dei  es,  descende  de  CrucCy  et 
nous  t’adorerons  et  te  recognolstrons  pour  tel  -  Tu 
as  dit  que  tu  destruirois  le  temple  et  le  reédifirois 
en  trois  jours,  or  sus,  fais  maintenant  voir  quelque 
miracle  pour  ta  délivrance  :  Vali,  end  destnds  tetn- 
plurn  Dei  y  salua  temetipsum  y  si  filins  Dei  es,  des¬ 
cende  de  Cruce  (2),  Descends  de  cette  Croix  de  ta 
propre  puissance,  et  nous  croirons  en  toy  et  te  re- 
cognoistrons  pour  le  Messie,  autrement  nous  te 
tiendrons  pour  un  homme  meschant  et  trompeur. 
O  quelles  offres  que  celles-cy  au  cœur  de  nostre 
Sauveur,  qui  estoit  si  amoureux  du  salut  de  nos 
âmes  ! 

D’autres  blasphémant  encore  contre  luy,  l’appel- 
loient  sorcier  et  enchanteur  reputanf  ces  tenehres  à 

(1)  S.  Mail.  27.  —  (2)8.  Malt.  27. 
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quelque  trait  de  magie;  Et  plusieurs  disoieiit  que 
ec  nVstoit  pas  de  vrayes  tenebres,  aliis  qu’ils  avoient 
les  yeux  sillez  et  esblouis  par  ses  enchante  mens.  Et 
par  tels  et  semblables  discours,  le  tres-sacre'  cœur 
de  INostre-Scigneur  souffroit  des  douleurs  incompa¬ 
rables,  voyant  la  multitude  des  âmes  qui  se  per- 
doient  et  ne  vouloient  pas  se  servir  de  la  rédemp¬ 
tion  de  la  Croix. 

La  clnquiesme  parole  que  dit  Nostre-Seigneur 
fut  Silto  (i)^  J  ay  soif  :  Or  cclle-cy  fut  une  parole 
de  plainte  et  de  lamentation.  Mais  Incn  que  cette 
parole  se  puisse  entendre  d’une  soif  corporelle  cau¬ 
sée  par  les  extrêmes  douleurs  qu’d  avoît  souffertes 
toute  la  uuict,  et  qu’il  eut  une  alteration  si  giande , 
qu’elle  l’eust  fait  infaiflibleinent  mourir,  si  le  Pere 
eternel  ne  l’eust  resci’vé  à  de  plus  grandes  souffran¬ 
ces;  et  que  pour  cela  il  dit  avec  tres-juste  raison, 
sitio:  toutesfois  cette  soif  corporelle  n’estoit  rien  en 
comparaison  de  la  soif  spirituelle  de  laquelle  son 
ame  estoit  altere'e,  car  il  dcsirolt  avec  une  soif  insa¬ 
tiable,  qu’un  chascun  se  convertist  et  profitast  de  sa 
Passion.  C’est  pourquoy  il  dit,  sitio^  j’ay  soif,  et  se 
plaint  voyant  que  tant  d’ames  en  abuseroient,  et 
que  plusieurs  demand croient  un  autre  moyen  pour 
se  sauver  que  ccluy  de  sa  Passion,  comme  faisoient 
les  Juifs  qui luy  crioient  qu’il  descendist  de  la  Croix, 
et  qu’ils  crolioiciit  eu  luy  :  comme  luy  voulant  dire, 
si  vous  avez  si  soif  de  notre  salut,  descendez  de  la 
Croix  et  nous  croirons  en  vous,,  et  par  ce  moyen 

(  l)  S.  Jean  ^  iq. 
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VOUS  aurez  le  pouvoir  de  vous  désaltérer.  Mais  Nos- 
fie-Seigneur,  quoy  qu’inflniment  désireux  du  sahit 
de  leurs  âmes,  et  quoy  que  pour  leur  acquérir  ce 
salut  il  exposast  sa  vie,  il  ne  voulut  pas  neantmoins 
descendre  de  la  Croix,  parce  que  la  volonté  de  son 
Pere  celeste  nVstoit  pas  telle,  ains  au  contraire 
c’estoit  cette  sainte  volonté'  qui  Ty  tenoit  attache'. 


Mais  hélas!  ô  misérables  Juifs, 
que  notre  cher  Sauveur  et  Maistre 


que  dites-vous? 
descende  de  la 


Croix  :  O  certes  U  ne  le  fera  pas,  dit  S,  Paul,  car 
il  veut  estre  obeyssant  jusques  à  la  mort,  et  la  mort 
de  la  Croix,  Factus  obedierts  usqtie  ad  morlem^  mor- 
tem  autem  Cracis.  Il  est  monté  à  la  Croix  par  obeys- 
sance,  et  il  y  mourra  par  obeyssance.  Ha!  miséra¬ 
bles,  disoit  nostre  divin  Sauveur,  vous  demandez 
que  je  descende  de  la  Croix,  pour  croire  en  moy; 
vous  voulez  un  autre  moyen  de  rédemption  que  ce- 
luy  que  mon  Pere  a  ordonné,  de  toute  éternité,  et 
qui  a  esté  prédit  par  tant  de  prophètes,  et  annoncé 
par  tant  de  figures;  vous  voulez  doue  estre  sauvez 
comme  il  vous  plaist,  et  non  comme  Dieu  vent.  O 
certes  cela  n’est  pas  raisonnable,  et  puisque  vous 
ne  clietchez  pas  le  salut  en  la  Croix,  vous  mourrez 
obstinez  en  vostre  péché  et  ne  treuverez  point  de 
pardon,  puisque  la  piscine  du  salut  vous  estant  ou- 
veite  vous  ne  voulez  pas  vous  y  jetter  Ha!  ne  voyez 
vous  pas  que  ces  eaux  sont  si  abondantes  quelles 
regorgent  de  tous  costez  et  vous  ne  vous  y  voulez 

pas  laver,  vous  périrez  donc,  mais  ce  sera  par  vos¬ 
tre  faute. 
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Mais  escoutons  ce  cher  Sauveur,  qui  crie  qu'il  a 
soif  de  nostre  salut,  qui  nous  attend  et  invite  :  Vc- 
ïiite  ad  me  orrmes:  Venez  à  moy,  dit-il  à  tous  les 
hommes,  car  je  suis  attache' à  cette  Croix  pour  vous 
recevoir,  vous  ne  treuverez  point  ailleurs  de  salut. 
O  misérables  Juifs  qui  demandez  une  autre  sorte 
de  rédemption  que  celle  de  la  Croix,  celledà  n est- 
elle  pas  plus  que  tres-suffisante?  puis  qu’il  est  vray 
qu’une  seule  larme,  un  seul sousplr  amoureux  sor¬ 
tant  du  sacré  cœur  de  mon  Sauveur,  estoit  suffisant 
de  rachepter  des  millions  de  natures  humaines  et 
angéliques,  s’il  y  en  eust  eu  autant  qui  eussent  pé¬ 
ché,  et  toutes  fois  à  cause  de  ramour  qu’il  nous 
portoit  il  ne  nous  a  pas  voulu  rachepter  avec  un  sous- 
pir,  ny  avec  une  larme,  ains  avec  tant  et  tant  de 
travaux  et  de  peine ,  ayant  espuisé  tout  le  sang  de 
ses  veines  afin  de  faire  un  bain  sacré  à  nos  âmes 


pour  les  purifier  et  nettoyer  de  la  tache  du  péché, 
et  pour  opcrer  cette  rédemption  qui  est  si  copieuse 
qu’elle  ne  sauroit  estre  espuisée.  Il  a  voulu  estre 
oheyssaiit  jusques  à  la  mort  de  la  Croix  :  Factus 
obedîens  usque  ad  mortejn  Crucis;  estant  véritable¬ 
ment  mort  et  de  la  mort  de  la  Croix,  pour  oheyr 
à  son  Pere  Eternel. 

O  cm’heureux  serons-nous ,  mes  cheres  aines ,  si 
nous  imitons  bien  Nosire-Seigneur  en  son  obeys- 
sance  chascun  selon  nostre  vocation  ! 

Mais  il  faut  que  nous  sçachioiis  qu’il  y  a  diverses 
maniérés  d’obeyr.  Premièrement,  il  seii  trouve  plu¬ 
sieurs  qui  estiment  grandement  cette  vertu  ^  O 
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qu’heureux  sont  les  obeyssans,  disent-ils î  Ils  liseni 
ce  qu’on  a  escrit  avec  un  grand  goust,  et  parlent 
foit  bien  de  tous  les  degrez  d’obeyssance  :  mais  ils 
ne  font  riezi  plus  que  les  '^rheologiens  spéculatifs, 
qui  se  contentent  de  parler  de  ses  excellences.  O 
certes,  mes  cheres  âmes,  ce  n’est  pas  tout  d’en  par- 
iei ,  il  faut  venu  en  la  prattique  d’icelle  dans  les  oc¬ 
casions  petites  et  grandes  qni  se  présentent.  Il  s’en 
tieuve  d  autres  qui  veulent  bien  obeyr,  mais  avec 
cette  condition  qu’on  ne  leur  commandera  rien  de 
difficile,  et  qu’on  ne  les  contrariera  point  en  leurs  in¬ 
clinations.  D’autres  voudront  bien  obeyr  à  quelques 
Supérieurs,  mais  non  pas  esgallement  à  tous.  Or 
Nostrc-Seigneur  n’aymc  point  telle  sorte  d’obeys¬ 
sance  :  car  il  veut  que  nous  obeysslons  indifferern- 
nient  en  toutes  choses,  et  que  nous  demeurions 
fermes  dans  l’obeyssance,  c’est  à  dire  attachez  à  la 
croix  où  l’ûbeyssance  nous  a  mis  à  l’exemple  de 
Nostre-Seigneur,  sans  recevoir  ny  admettre  aucune 
raison  contraire  pour  bonne  apparence  qu’elle  ayt. 
Et  panant,  s’il  vous  vient  des  inspirations  ou  mou- 
vemens  intérieurs,  qui  vous  portent  à  faire  quelque 
chose  hors  de  l’obeyssance  et  à  descendre  de  la 
croix,  rejettezdes  hardiment  pour  saincts  qu’ils  vous 
puissent  sembler,  et  ne  les  suivez  pas. 

Donc,  que  ceux  qui  sont  mariez  demeurent  en 
la  croix  de  lobeyssance,  cest  a  dire  du  mariage, 
humblement  et  avec  soubmission,  puis  que  Dieu 
les  y  a  mi$,  s’assurant  que  les  meilleures  Croix  ne 
sont  pas  celles  qui  sont  les  plus  conformes  à  nos 
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inclinations  ou  qui  ont  plus  dapparence,  ains  celles 
où  les  occasions  de  souffrir  sont  plus  frequentes. 
Qu’ils  ^  ne  désirent  donc  point  de  descendre  de 
cette  croix  pour  quelque  bon  pretexte  que  ce  soit, 
ains  qu’ils  y  perseverent  fidellenient  jusques  à  la 

fin. 


Que  le  pre'Iat  et  celuy  qui  a  charge  d’ames,  ne 
desire  point  pour  les  tracas  de  ml  lie  soins  qu’il  ren¬ 
contre  d’estre  détaché  de  cette  croix;  mais  qu’il  fasse 
ce  qui  est  de  son  devoir,  ayant  soin  des  âmes  que 
Dieu  luy  a  commises,  instruisant  les  uns,  consolant 
les  autres,  tantost  parlant,  puis  se  taisant,  donnant 
le  temps  à  l’action,  et  puis  quand  il  le  doit  à  la 
priere ,  demeurant  ferme  en  l’exercice  de  sa  charge, 
car  c’est  la  croix  à  laquelle  Dieu  l’a  attaché,  sans 
croire  à  ce  qui  le  pourroit  provoquer  d’en  descen- 
d  re . 


Que  le  religieux  demeure  constamment,  et  fideh 
lement  attaché  à  la  croix  de  sa  vocation  sans  jamais 
laisser  entrer  en  son  cœur  la  moindre  pensée  qui 
le  puisse  faire  varier  ny  divertir  de  l’entreprise  qu’il 
a  faite  de  servir  Dieu  parfaitement  en  cette  maniéré 
de  vie,  et  qu’il  n’e'coute  jamais  les  désirs  qui  le  pour- 
roient  norter  à  faire  des  choses  contraires  a  1  obeys- 


sance,  sous  quelque  bon  pretexte  que  ce  soit;  Car 
cela  ne  procédé  pour  l’ordinaire  que  de  l’amour  pro¬ 
pre.  Eu  somme  obeyssez  seulement,  Dieu  ne  vous 
demande  pas  autre  chose;  et  voyez  que  Nostre-Sei- 
gnetir  pour  obeyr  à  son  Pere  eternel  ne  voulut  point 
descendre  de  la  croix,  ains  ayant  persévéré  en  l’obeys- 
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sance  jusqiies  à  la  fin,  il  dit,  Consummatum  est  (i)  , 
tout  est  consommé. 


Ce  fut  la  sixicsine  parole  qu’îl  prononça  sur  la 

croix  en  s’aJdressant  au  Pere  eternel.  O  mon  Pere 

'  ? 

vouloit-il  dire,  j’ay  accomply  de  poinct  en  polnct 
tout  ce  qui  estoit  de  vostre  volonté,  il  ne  me  reste 
plus  rien  à  faire,  voila  Tœuvre  de  la  rédemption 
finie  et  parfaite.  O  Dieu!  mes  cheres  sœurs,  il  y  au- 
roit  une  infinité  de  tres-belles  et  utiles  considéra¬ 


tions  à  faire  sur  ces  paroles  ;  mais  je  vous  en  ay 
parlé  autre  fois,  c’est  pourqiioyje  passe  outre,  et 

je  viens  à  la  derniere  parole  que  dit  Nostre-Sei- 
gneur  en  la  croix. 


Pâte?',  in  manus  tuas  comnlendo  spiritum  meum. 
Mon  Pere ,  dit-il ,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains.  Il  se  présente  encore  sur  ces  paroles  beau¬ 
coup  de  belles  considérations  à  faire ,  parce  que 
c  est  ^n  icelle  que  consiste  l’abrégé  de  toute  la  per¬ 
fection  chrestienne  ,  de  laquelle  Nostre-Seigneur 
nous  voulant  donner  l’exemple  ,  d  se  remet  par  un 
parfait  abandonnenient  entre  les  mains  de  son  Pere 
celeste  sans  reserve  quelconque  :  Je  remets  ,  mon 
Pere ,  luy  dit-il ,  mon  esprit  entre  vos  mains.  En 
cjuoy  nous  voyons  rhumilné  ,  l’obeyssance  et  la  par¬ 
faite  soujamission  qu’il  luy  rend  ,  comme  luy  vou¬ 
lant  dire  ,  je  vous  ay  tousjours  abandonné  et  remis 
mon  corps  et  mon  ame  pendant  que  j’ay  vescu,  c’est 
poiirquoy  il  ne  me  reste  plus  rien  à  faire  mainte¬ 
nant  apres  avoir  accompli  tout  ce  que  vous  avez  rc- 


(ï)  S.  Jcan^  f  cj. 
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quis  de  moy ,  sinon  de  remettre  mon  esprit  entre 
vos  mains.  Remarquez; ,  je  vous  prie,  cette  parole  ; 
car  c’est  Tabregé  et  la  quintessence  de  la  vie  spiri¬ 
tuelle  que  Nostre-Seigneur  nous  monstre  par  ce 
total  abandonnement  qu’il  fait  entre  les  mains  de 
son  Pere  celeste  :  Coimnmnatum  est ,  tout  est  con¬ 
sommé,  iuy  dit-il ,  mais  neantmoins  s’il  vous  plaist, 
que  mon  esprit  demeure  encore  dans  mon  corps 
pour  souffrir  davantage  ;  In  manus  tuas  commendo 
spiritum  meum;Je  le  remets  entre  vos  mains;  si 
vous  voulez  que  je  passe  de  cette  vie  en  l’autre  pour 
entrer  en  la  gloire  ,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains.  En  somme  ,  mon  Pere  me  voicy  prest  et  ré¬ 
solu  de  faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira, 

O  que  nous  serions  heureux  1  si  quand  nous  nous 

consacronsauservicedeDieiqnouscommencionspar 

cette  prattique  de  remettre  nostre  esprit  absolument 
et  sans  reserve  entre  les  mains  de  sa  divine  bonté  : 
car  tout  le  retardement  de  nostre  perfection  ne  pro¬ 
vient  que  du  defaut  d’abandon nement.  Et  il  est  vray 
ciue  si  nous  voulons  faire  progrez  en  la  perfection  , 
il  faut  commencer  ,  poursuivre  et  finir  la  vie  spiri¬ 
tuelle  par  la  prattique  de  cette  vertu  à  1  imitation  de 
Nostre-Seigneur ,  qui  l’a  tousjours  prattiquée  avec 

une  si  admirable  perfection. 

Il  s’en  treuve  quelquefois  lesquels  venant  au  ser¬ 
vice  de  Dieu  luy  disent  bien ,  Seigneur ,  je  remets 
mon  esprit  entre  vos  mains  ;  mais  à  condition  que 
vous  me  donnerez  tousjours  des  consolations  ,  et 
non  .des  souffrances ,  et  que  vous  me  donnerez  aussi 
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des  supérieurs  qui  seront  selon  mon  inclination  ,  et 
que  rien  ne  contrariera  ma  volonté. 

IJelas  !  que  faites-vous  ?  ne  voyez-vous  pas  que  ce 
n’est  pas  là  remettre  son  esprit  entre  les  mains  de 
Dieu  ,  comme  fit  Nostre-Seigneur  ?  Ne  sçavez-vous 
pas  que  c’est  Je  ces  reseiTes  que  nous  faisons  d’où 
naissent  d’ordinaire  tous  nos  troubles ,  nos  inquié¬ 
tudes  J  et  autre  telles  imperfections  *  car  si  tost  que 
les  choses  n’arrivent  pas  selon  que  nous  attendions  , 
et  que  nous  nous  promettions  ,  voila  soudain  la  dé¬ 
solation  qui  saisit  nos  pauvres  esprits  :  et  d’où  vient 
cela  ?  sinon  de  ce  que  nous  ne  sommes  pas  remis 
avec  indifférence  entre  les  mains  de  Dieu.  O  que 
nous  serions  heureux ,  si  nous  prattiquions  fîdelle- 
ment  cette  vertu ,  sans  doute  nous  arriverions  par 
icelle  à  la  tres-haute  perfection  d  une  Catheiine 
de  Sienne  ,  d’une  S*®  Françoise  ,  de  la  bien-heureuse 
Angele  de  Foliguy,  et  de  plusieurs  autres  qui  es- 
toient  par  cette  saincte  indifférence ,  et  ce  parfait 
abandonnement  d’elles-mesmes,  comme  des  boules 
de  cire  entre  les  mains  de  Nostre-Seigneur  et  de 
leuis  supeiieurs,  recevant  toutes  les  impressions 
qu’on  leur  vouloit  donner. 

Soyez  donc  ainsi ,  mes  cheres  filles  ,  et  dites  avec 
Nostre-Seigneur  indifféremment  en  toutes  choses 
Mon  Dieu,  je  remets  mon  esprit  absolument  et  sans 
reserve  entre  vos  mains ,  In  manus  tuas ,  Domine , 
commendo  spiritum  tneum.  Voulez-vous  que  je  sois 
en  seiclieiesse  ou  en  consolation  ?  que  je  sois  contra¬ 
riée?  que  j’aye  des  respugnances  et  difficultez  ?  que 
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je  sois  aymée  ou  non  ?  que  j’obeysse  en  chose  grande 
ou  petite  ?  facile  ou  difficile? je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains.  Voulez-vous  que  je  m’employe  aux 
actions  de  la  vie  active  ou  contemplative  ?  Je  remets 


mon  esprit  entre  vos  mains,  yue  ceux  aonc  qui  sont 
employez  aux  actions  de  la  vie  active  ne  désirent 
point  d’en  sortir  pour  s’adonner  à  la  contemplative, 
et  que  ceux  qui  contemplent  ne  qultent  point  la  con¬ 
templation  ,  j risques  à  ce  que  Dieu  l’ordonne.  Qu’on 
se  taise  quand  il  faut,  et  qu’on  parle  quand  il  eu  est 
temps.  Et  si  nous  faisons  ainsi ,  nous  pourrons  bien 
dire  à  l’heure  de  nostre  mort ,  à  l’imitation  de  nostre 
divin  Sauveur  ,  Consummatiim  est ,  mon  Dieu  ,  tout 
est  consommé  :  j’ay  accomply  tout  ce  qui  estoit  de 
vos  divines  voloniez  en  tous  les  eveiiemens  qui  me 
sont  arrivez  par  vostre  providence  :  que  me  reste-t’il 
■  donc  à  faire  maintenant,  sinon  de  remettre  mon  es¬ 


prit  entre  vos  mains  à  la  fin  et  sur  le  déclin  de  ma 
vie,  comme  je  vous  l’ay  remis  au  commencement, 
et  au  progrès  d’icelle. 

Mais  pour  pouvoir  bien  faire  cela ,  mes  chè¬ 
res  sœurs  ,  employons  fidellement  les  trois  heures 
des  tenebres  de  cette  vie  mortelle  comme  Nostre- 
Selgneur  les  a  employées  ;  demeurons  sur  la  croix 
où  l’obeyssance  nous  a  mis  sans  en  vouloir  jamais 
descendre  ;  prions  sur  icelle ,  plaignons  nous  à  Dieu 
de  nos  afflictions  et  arriditez  ;  mais  d’une  plainte 
filiale  et  amoureuse  ,  disons  quand  il  est  requis  des 
paroles  de  consolation  iiu  procliain  :  En  somme , 
consommons-nous  sur  icelle  pour  accomplir  tout 
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ce  qui  est  de  ses  divines  volontés ,  et  soyons  assen¬ 
iez  que  si  nous  faisons  cela ,  nous  aurozis  la  grâce 
(de  parvenir  un  jour  à  sa  gloire  ,  comme  je  Ten  prie 
de  tout  mon  cœur.  Remettons  donc  bien  nos  esprits 
entre  ses  mains  ,  et  il  les  recevra,  comme  il  fit  celuy 
de  son  tres-clier  Fils  pour  les  faire  joiiyr  du  salut 
eteriiel  qu’il  nous  acquis  par  sa  mort  et  passion, 
Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY! 
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P^iri  Àthenienses  per  omnîa  quasi  superstitiosiores  vos  video  ^  præter- 
iens  enhyi  et  vîdevs  simulacra  vestra  hwevi  et  aravi  in  qua  script 
tum  eraty  ignoto  Deo.  Act*  ï". 

Le  grand  apostre  S.  Paul ,  prédicateur  de  la  croix  de 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ ,  rapporte  qu’un  jour 
estant  allé  à  la  ville  d’Athenes,  il  rencontra  devant 
ses  yeux  un  autel  lequel  avoitpour  titre  de  sa  dédi¬ 
cacé  ces  paroles  :  Ignoto  Deo  ,  au.  Dieu  incognu. 
Surquoy  il  prit  sujet  de  preschcr  aux  Atlienicns , 
quel  estoit  de  Dieu  incognu  qu’ils  adoroient.  O 
bien-aymez  et  tres-chers  Athéniens  ,  (Icurdisoit  ce 
grand  prédicateur  de  la  croix)  le  Dieu  que  vous  ado¬ 
rez,  et  que  a^ous  ne  cogiioissez  pas  n’est  autre  que 
Dieu  le  Pere  tout-puissant  qui  a  envoyé  son  Fils  du 
ciel  en  terre  pour  prendre  nostrc  nature  liumaine , 
et  lequel  en  icelle  bien  qu’ü  fust  Dieu  comme  son 
Pere,  de  mesme  nature  et  essence  que  luy ,  a  néant- 
moins  voulu  souffrir  la  mort ,  et  la  mort  de  la 
croix ,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  son  Pere 
justement  indigné  contre  les  hommes ,  à  cause  du 
péché  de  nostrc  premier  pere  ;  péché  qui  sans 
doute  nous  eust  à  tous  causé  la  mort  éternelle,  s’il 
ne  nous  eust  racheté  nous  redonnant  la  vie  par 
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sa  mort.  Les  Athéniens  (  comme  la  plus-part  des 
hommes  de  ce  tcmps-là)  recognoissoient  plusieuis 
dieux  :  mais  enfin  ils  confessoient  comme  Ton  peut 


voir  par  l’inscription  de  cet  autel ,  cju  il  y  en  avott  un 
qu’ils  ne  cognoissoient  point,  duquel  la  grandeur 
estoit  extrêmement  relevée  par  dessus  tous  les  autres. 
Ce  grand  apostre  donc  prit  sujet  de  l’inscription 
de  cet  autel  pour  leur  faire  une  excellente  prédica¬ 
tion  ,  leur  faisant  entendre  avec  des  termes  admi¬ 
rables,  quel  esoit  ce  Dieu  qu’ils  adoroient,  mais 
qu’ils  ne  cognoissoient  point  encore. 

Or  ayant,  mes  cheres  sœurs,  à  vous  entretenir  en 
ce  jour  quelque  peu  de  temps,  j’ay  jetté  les  yeux  de 
ma  considération  sur  le  titre  que  j’ay  veu ,  non  au 
dessus  de  l’autel  des  Athéniens ,  ains  au  dessus  de 


b 

cet  autel  incomparable,  sur  lequel  nostre  divin  Sau¬ 
veur  s’est  offert  pour  nous  à  Dieu  son  Pere  en  sacri¬ 
fice  très  agréable  et  d’une  suavité  nompareille  :  au¬ 
tel  qui  n’esi  autre  que  la  croix,  croix  laquelle  depuis 
a  tousjours  esté  honorée  comme  un  autel  tres-pre- 
cieux  et  adorable.  Ayant  donc  jetté  mes  yeux  dessus 
le  titre  de  la  croix,  j’ay  pensé  qu’à  rimitatiou  du 
grand  apostre  prédicateur  de  la  croix,  je  ne  devoîs 
pas  rechercher  d’autre  sujet  pour  fondement  de  mon 
discours  que  les  paroles  de  ce  titre  sacré  de  cette 
croix  ,  non  que  je  vous  veuille  parler  d’un  Dieu  in¬ 
cognu  ;  car  puis  qu’il  plaist  à  sa  honte  ,  nous  le  cog- 
noissons  par  la  lumière  de  la  foy  ;  mais  certes  je 
pourray  bien  parler  d’un  Dieu  mécognu.  ISous  ne 
le  ferons  donc  pas  cognoistre;  mais  nous  tascherons 


I 
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seulement  de  faire  recognoistre  e;.  aymer  ce  Dieu 
tantaymable  qui  est  mort  pour  nous. 

O  Dieu  !  que  c’est  une  chose  utile  que  cette  rc- 
cognoissance;  car  verltabieinentau  dire  de  plusieurs 
SS.  Pei  es  ,  Abraham  ,  Isaac  ,  et  Jacob ,  eussent  eu 
quelque  excuse  ,  s’ils  n’eussent  pas  servy  sa  divine 
Majesté ,  d’autant  qu’ils  ne  l’ont  pas  cpgnué'  si  par¬ 
faitement  que  font  les  chrestiens ,  lesquels  seront 
hors  d’excuse  ayant  appris  par  la  bouche  de  uostre 
divin  Maistre  Nostre-Seigneur  ce  qu’il  est.  Il  est  donc 
certain  qu’ils  seront  inexcusables  de  ne  l’avoir  pas 
aymé  et  sen-y  de  tout  leur  cœur ,  qu’ils  ont  esté  si 
bien  instruits  et  enseignez  parluy-mesme,  combien 
il  est  aymable  ,  et  combien  chèrement  il  les  ayme  , 
puis  qu’il  a  donné  sa  vie  pour  eux. 

Or  je  n’ay  pas  dessein,  mes  cheres  sœurs,  de  vous 
parler  maintenant  avec  combien  d’ignominie,  de 
douleurs,  d’amertumes,  d’angoisses,  de  vitupérés, 
d’affronts,  et  de  mépris,  ce  divin  Sauveur  a  souffert 
la  mort,  ny  de  vous  faire  un  narré  de  l’extrcme 


cruauté  avec  laquelle  les  Juifs  l’attacherent  sur  la 
croix:  car  vous  sçavezqiieje  vous  ay  tousjours  fait 
entendre,  que  c’est  la  moindre  considération  en  la 
passion  de  Nostre-Sauveur,  que  celle-cy,  et  sur  la¬ 
quelle  nous  nous  devons  le  moins  arrester,  puisque 
l’affection  de  compassion  sur  les  souffrances  de  Nos- 
tre-Seîgneur  est  la  moins  utile,  ainsi  que  luy-mesme 
nous  l’a  enseigné  lors  qu’il  dit  aux  femmes  qui  le 
suivolent  au  Calvaire  qu’elles  ne  pleurassent  point 
sur  lu  y,  ains  sur  eües-mesmes  :  Filiœ  Hierusalem ,  no- 
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liie  Jiere  super  me ^  sed  super  vos  ipsas  fîete  (i).  Si 
nous  avons  des  larmes  pleurons  tout  simplement, 
car  nous  ne  les  sçaurions  jetter  pour  un  plus  digne 
subjet  :  mais  ne  nous  arrestons  pas  à  cela,  ains 
passons  à  des  affections  plus  utiles  selon  que  le  re¬ 
quiert  le  subjet,  c’est  à  dire  à  des  affections  d’imita¬ 


tion. 


Je  reprends  donc  mon  propos,  et  iconsldere  ce 
mystérieux  et  divin  titre,  qui  est  posé  dessus  le  haut 
de  la  croix.  O  qu’il  est  admirable!  je  suis  presque 
ravi  en  le  considérant  :  Jésus  Nazarenus  rex  Judœo- 


mm  (2),  Jésus  de  Nazareth  roydes  Juifs.  Mais  qui  eusi 
jamais  pense'  que  des  paroles  si  sainctes  et  si  vérita¬ 
bles  fussent  sorties,  et  eussent  esté  prononcées  par 
la  bouche  d’un  si  meschant  homme,  tel  qu’estolt 
Pilate?  O  r  ces  paroles  pourtant  sont'tres-vei  ltables, 
et  Nostre-Seigneur  mesme  les  confirma  pour  telles 
en  sa  passion,  ainsi  que  nous  verrons  en  la  suitte  de 


ce  discours. 

'  Certes  c’est  une  chose  admirable,  combien  les 
Juifs  dirent  de  belles  paroles  en  la  mort  de  Nostre- 
Seigneiir,  bien  qu’ils  ne  les  entendissent  pas,  et  les 
dissent  malicieusement  et  à  mauvaise  intention  : 
quelles  paroles  plus  belles  et  plus  véritables  peuvent 
estre  dites,  que  colles  que  prononça  ce  misérable 


Caïphe ,  d  Isant  qu’il  estoii  requis  et  necessaire  qu’un 
homme  mourust,  c’est  à  dire  un  homme  le  plus  ex¬ 
cellent  de  tous  les  hommes,  afin  que  tous  les  autres 
ne  périssent  pas  ;  os  nescitis  quicqiiam  nec  coqitatis^ 
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quia  expedll  vobis,  ut  imus  moriatiir  homo  pro  po¬ 
pulo,  et  non  tola  gens  pereaf.  Et  les  Juifs  poussez 
de  rage  et  de  feloiinie,  que  son  sang  soit  sur  nous 
et  sur  nos  enfans,  disoient-ils  :  Sanguis  ejus  super 
nos,  et  super filios  noslros.  Ce  qui  arriva,  tant  en  la 
personne  de  plusieurs  d’eux-mesmes,  comme  en  la 
conversion  des  Apostres  et  des  disciples  de  Nosire- 
Selgneur,  qui  estoient  leurs  enfans.  Pilate  donc  ayant 
escrit  le  titre  de  la  croix,  et  voyant  que  les  Juifs  y 
contredisoient,  leur  répondit,  Quod  scripsi,  scripsi: 
11  est  ainsi  qu’il  est  escrit,  reconfirmant  derechef 
cette  vérité. 

Voyons  maintenant  ce  que  veulent  dire  les  paro¬ 
les  de  ce  titre  sacré,  Jésus  Nazarenus  rex  Judæorum, 
Jésus  de  Nazareth  roy  des  Juifs  :  Premièrement,  Jé¬ 
sus  veut  dire  Sauveur.  Secondement,  Nazareth  veut 
dire,  ville  florie  ou  florissante;  et  en  troisiesme  lieu, 
il  est  dit  que  Nostre-Seigneur  estoit  Roy  :  trois  noms 
et  qualitez,  lesquelles  hiy  sont  extrêmement  bien 
deués,  et  qu’il  porte  avec  tres-juste  raison,  ainsi  que 
je  vous  feray  voir.  Quant  à  celuy  de  Sauveur  :  O 
combien  véritablement  porte -t’il  ce  nom  et  celte 
qualité'!  puis  qu’il  est  Sauveur  non  seulement  des 
hommes,  ains  aussi  des  anges,  d’autant  que  tous 
tiennent  le  salut  de  sa  divine  bonté,  et  l’ont  en  ver¬ 
tu  et  par  le  mérité  de  sa  mort  et  passion;  car  de 
toute  éternité  il  eut  cette  divine  pensée,  et  projetta 
qu’il  mourroit  pour  tous.  Mais  toutesfois,  si  faut-d 
confesser  que  les  hommes  ont  un  subjet  de  consola¬ 
tion  incomparablement  plus  grande  en  la  mort  et 
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passion  de  Nostre-Saiiveur,  que  n’ont  pas  les  anges  ; 
parce  que  si  bien  il  est  leur  Sauveur,  il  n’est  pas 
pourtant  leur  Rédempteur;  mais  ouy  bien  des  hom¬ 
mes;  car  dés  que  les  anges  eurent  péché,  ils  furent 
en  mesme  temps  tellement  confirmez  en  leur  malice 
par  la  volontaire  élection  qu’ils  firent  du  mal,  que 
de's*lors  il  n’y  eut  plus  d’esperance  pour  eux  de  s’en 
pouvoir  jamais  deprendre;  d’autant  que  dés  l’instant 
qu’ils  eurent  eleu  le  péché,  ils  furent  rendus  ses 
ciaves ,  et  demeurèrent  cloiiez  et  attachez  de  telle 
sorte  à  la  perdition ,  que  jamais  il  ne  leur  sera  pos¬ 
sible  de  s’en  détacher:  ils  voulurent  se  servie  mali¬ 
cieusement  de  leur  franc-arbitre  et  abuser  de  leur 
liberté,  c’est  pourquoy  ils  furent  faits  serfs  des  pei¬ 
nes  eternelles  dans  un  abandon  perpétué!  de  Dieu. 
Où  au  contraire  l’homme  aussi-tost  qu’il  eut  mangé 
du  fruict  de  l’arbre  deffendu,  il  ne  demeura  pas  en 
son  péché;  mais  Nostre-Seigneur,  c’est  à  dire  la  se¬ 
conde  personne  de  la  tres-salncte  Trinité,  suivant  la 
résolution  qui  en  .avoit  esté  prise  de  toute  éternité, 
est  venu  au  monde,  se  revestant  de  la  nature  hu¬ 
maine  qu’il  unit  inséparablement  à  sa  personne  di¬ 
vine,  pour  se  rendre  capable  de  pastir  et  mourir, 
ainsi  qu’il  a  fait  pour  le  rachepter  par  le  prix  infiny 
de  son  sang. 

O  que  cette  pensée  est  douce  et  agréable!  quelle 
joye,  quelle  douceur  de  cœur,  et  quelle  délectation 
doit  causer  à  l’homme  cette  vérité  tres-aymable,  que 
Nostre-Seigneur  est  son  Rédempteur,  et  qu’il  tient 
la  vie  de  luy;  le  Pere  eternel  luy  ayant  donné  une 
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vie  tres-a'bontîanie,  afin  qu’il  la  coliiniunlquast  à 
tous  les  hommes,  et  que  tous  la  tinssent  tle  luy, 
comme  il  la  tenoit  de  son  Pere  celestc.  Or  ce  n’est 
pas  de  la  vie  corporelle  dont  nous  parlons,  ains  de 
la  vie  spirituelle  de  la  grâce  :  et  pour  leur  donner 
cette  vie,  il  est  descendu  du  ciel  en  terre,  ajnsl  qu’il 
dit  luy-mesme  :  Veni  lUvitam  Imbeant,  etabundan- 
tins  kaheanl.  Le  Pere  eternel  donc  a  donne  à  Nos- 
tre-Scigneur  une  vie  non  commune,  ains  surabon¬ 
dante,  afin  que  tous  les  hommes  y  participassent, 
et  qu’ils  vécussent  de  la  mesme  vie  que  luy,  c’est 
à  dire ,  d’une  vie  de  grâce  toute  parfaite  et  toute 
salncte;  et  pour  nous  acquérir  cette  vie,  il  a  donné 
la  sienne,  et  nous  Ta  achepte'e  au  prix  de  son  sang. 
Donc  noslre  vie  n’est  pas  nostre,  ains  sienne,  nous 
ne  sommes  plus  à  nous,  ains  à  luy.  O  que  cette  rai¬ 
son  est  preignante  pour  faire  que  nous  nous  dédions 
totalement  au  service  de  cet  amour  du  Sauveur, 
duquel  nous  avons  esté  si  chèrement  favorisez,  et  si 
je  l’ose  dire,  au  dessus  des  anges  mesme.  Voyons 
maintenant  comme  Nostre-Seigueur  a  monstré  qu’il 
estoit  véritablement  le  Sauveur  et  Rédempteur  des 
hommes  en  sa  passion. 

Les  misérables  Juifs  ayant  presque  assouvy  leur 
barbare  cruauté  sur  le  très-doux  Jésus,  l’ayant  atta¬ 
ché  à  la  croix,  et  vomy  de  leurs  bouches  sacrilèges 
plusieurs  exécrables  blasphémés  contre  luy,  il  pro¬ 
nonça  tout  haut  ces  divines  paroles,  comme  en  con- 
tre-quarrant  leurs  injustes  blasphémés:  Pere,  par- 
donnez-leurj  car  ils  ne  sçavent  ce  qu’ils  font,  PateVj 
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dimitte  itlts^  non  enimscumt  (jiiid fnciunt  Mon  Dieu 
que  ces  paroles  sont  admirables!  Considérez,  je  vous 
prie,  la  douceur  du  cœur  de  Nostre-Seigneur,  Mon 
Pere,  dit-il  :  mais  voyez  combien  la  charité  cherche 
d’artifice  pour  parvenir  au  but  de  sa  prétention ,  qui 
est  la  gloire  de  Dieu,  et  le  salut  du  prochain.  II  sem¬ 
ble  que  ce  doux  Sauveur  veuille  amadouer  le  cœur 
de  son  Pere  celeste,  par  ce  nom  de  Pere  qui  est  si 
tendre  et  amoureux  :  car  en  l’appel  lant  ainsi ,  comme 
'  s’il  luy  eusi  voulu  dire,  Je  suis  vostre  Fils,  he'  res¬ 
souvenez-vous  donc  que  vous  estes  mon  Pere,  et 
partant,  que  vous  ne  me  devez  rien  refuser.  Mais 
qu’est-ce  qu’il  demande  pour  luy?  rien  du  tout,  car 
il  s’est  entièrement  oublié  de  soy-mesnie,  et  quoy 
qu’il  souffre  beaucoup  plus  qu’on  ne  se  peut  jamais 
imaginer,  il  ne  pense  point  à  luy  à  ce  qu’il  endure  : 
en  quoy  il  nous  donne  un  rare  exemple  de  pa¬ 
tience,  faisant  tout  au  contraire  de  nous  autres,  qui 
ne  pouvons  penser  qu’à  nos  douleurs  quand  nous  en 
avons;  de  maniéré  que  nous  oublions  presque  toute 
autre  chose,  ouy  mesme  un  mal  de  dents  nous  oste 
le  souvenir  de  tout  ce  qui  est  autour  de  nous,  tant 
nous  nous  aymons  nous-mesmes,  et  sommes  atta¬ 
chez  à  cette  misérable  chair. 

Or  voicy  le  consommé,  et  l’abregé  de  toutes  les 
merveilles  d’amour,  que  ce  divin  Sauveur  a  opérées 
pour  uostre  salut. 

Les  hommes  pensent  presque  toute  leur  vie  à  ce 
qu’ils  ont  à  faire  à  leur  mort,  et  comme  quoy  ils  pour¬ 
ront  bien  establir  leur  derniere  volonté,  afin  qu’elle 
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soit  bien  entendue  de  ceux  qu’ils  laissent  apres  eux, 
soit  de  leurs  enfans  ou  autres  qui  doivent  heriter  de 
leurs  biens ,  et  pour  cela  plusieurs  font  leur  testament 
estant  encore  en  pleine  santé,  craignant  que  l’effort 
des  douleurs  mortelles  ne  leur  oste  le  moyen  de  ma¬ 
nifester  leur  mort  à  leur  derniere  volonté.  Mais  Nos- 
tre-Selgneur,  lequel  sçavoit  bien  qu’il  mettroit  sa  vie 
et  la  garderoit,  comme  et  quand  il  luy  plairoit,  ainsi 
qu’il  dit  luy*mesme  :  Potestatem  habeo  ponendi  ani- 
manij  et  potestatem  habeo  iterum  sumeridi  eam;  re¬ 
mit  à  faire  son  testament  à  l’heure  mesme  de  sa 
mort,  testament  lequel  il  scella  et  cacheta  avant  qu’il 
fust  escrit  et  prononcé.  Les  hommes  pour  monstrer 
que  ce  qui  est  escrit  est  leur  volonté ,  et  qu’ils  enten¬ 
dent  qu’il  soit  ainsi  fait,  ils  cachetent  leur  testament 
de  leur  sceau,  mais  ils  ne  rappliquent  qu’apres  qu’il 
est  escrit.  Nostre-Seigneur  ne  voulut  prononcer  son 
testament  qu’en  la  croix  un  peu  auparavant  sa  mort  ■ 
mais  il  y  appliqua  son  divin  sceau,  et  le  cacheta 
avant  toute  autre  chose.  Certes,  mes  cheres  âmes, 
voicy  l’abrégé  de  son  amour.  Or  quel  sceau,  je  vous 
prie,  a-t’il  appliqué  à  son  testament?  C’est  luy-mes- 
nie,  ainsi  qu’il  l’avoit  fait  dire  à  Salomon,  parlant 
en  sa  personne  au  Cantique  des  Cantiques  :  Pone  me, 
ul  sifjnaculum  super  cor  timm,  ut  signaculum  super 
brachium  tuum^  Mets-moy  comme  un  sceau  sur  ton 
cœur,  et  comme  un  cachet  sur  ton  bras,  dit-il  à 
l’ame  devote. 

Quand  appliqua-t’il  ce  sceau  sacré?  ce  fut  lor.s 
qu’il  institua  le  tres-salncî  et  t res-adorable  sacrement 
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de  l’autel,  qu’il  appelïa  son  nouveau  Testament  en 
son  sang,  Novum  Teslamentum  in  suo  sanguine  :  sa¬ 
crement  qui  contient  en  soy  la  divinité  et  l’huma¬ 
nité,  c’est  à  dire  la  personne  tres-saincte  de  Nostre- 
Seigneur,  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

Il  se  posa  donc,  et  appliqua  sur  nos  cœurs  par  le 
moyeu  de  la  tres-saincte  communion,  comme  un 
sceau  sacré  et  un  cachet  tres-aymable,  puis  il  fit  son 
testament,  manifestant  sur  la  croix  un  peu  avant 
que  mourir  ses  dernieres  volontez,  afin  que  tous  les 
hommes  qui  doivent  estre  ses  coheritiers  au  royaume 
de  son  Pere  celeste,  fussent  bien  instruits,  tant  de  ce 
qu’il  vouloit  qu’ils  fissent,  comme  de  l’affection  in¬ 
comparable  qu’il  avoit  pour  eux  ;  ce  qu’il  leur  fait 
bien  voir  en  ce  qu’il  s’oublie  de  soy-mesme  pour 
penser  premièrement  à  eux,  tant  sa  charité  est 
grande.  Puis  apres  il  pense  à  soy-mesme,  ainsi  que 
nous  verrons  à  la  suite  de  ce  discours. 

Mais  quel  est  donc  le  testament  de  Noslre-Sei- 
gneur?  Son  testament,  mes  tres-cheres  sœurs,  n’est 
autre  que  les  divines  paroles  qu’il  prononça  sur  la 
croix,  où  estant  comme  absorbé  en  cet  amour  qu’il 
portoit  aux  pécheurs ,  il  se  prist  à  amadouer  son  Pere 
celeste,  1  appellant  Perej  Mon  Pere,  dit-il,  pardon¬ 
nez-leur,  car  Us  ne  sçavent  ce  qu’ils  font,  Pater,  di- 
mitie  iliis,  non  enirn  sciunt  quid faciuni. 

O  que  voicy  un  document  grandement  remar¬ 
quable,  et  d’une  parfaite  charité!  Aymez-vous  les 
uns  les  autres,  comme  je  vous  ay  aymez,  disoit  si 
souvent  Nostre-Seigneur  preschaut  à  ses  apostres  ou 
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au  peuple,  et  ce  avec  des  paroles  si  pressantes,  qu'il 
s embl oit  n’avoir  point  de  plus  grande  affection ,  que 
de  leur  bien  inculquer  cette  tres-saincte  dilection 
du  prochain.  Mais  maintenant  il  nous  donne  un 
exemple  de  cet  amour  du  tout  incomparable,  d’au¬ 
tant  qu’il  excuse  ceux  mesmes  qui  le  crucifient  et 
l’injurient,  et  cherche  des  inventions  pour  faire  que 
son  Pere  celeste  leur  pardonne,  et  cela  en  l’acte 
inesnie  du  pcché,  et  de  l’injure  qu’ils  luy  font. 

O  que  nous  sommes  misérables  !  Certes,  à  peine 
pouvons- nous  oublier  une  injure  dix  ans  apres 
qu’elle  nous  a  este'  faite;  ouy  mesme  il  s’en  esttreuve' 
qui  à  l’heure  de  la  mort  ne  pouvoient  ouyr  parler 
de  ceux  de  qui  ils  avoient  receu  quelque  injure.  O 
Dieu  !  que  nostre  misere  est  grande  ;  à  peine  pou¬ 
vons-nous  pardonner  à  nos  ennemis;  et  Nostre-Sei- 
gneiir  les  ayme  si  chèrement  qu’il  prie  ardemment 
pour  eux:  pricre  qui  porta  un  tel  frulct,  que  plu¬ 
sieurs  d’entre  eux  se  convertirent,  et  quelques-uns 
mesme  sur  le  champ,  confessant  apres  avoir  ouy 
cette  prlere  si  admirable,  que  véritablement  il  fal- 
loit  qu’il  fust  Fils  de  Dieu  ;  cette  priere  estant  une 
chose  tout  à  fait  au  dessus  de  la  nature  humaine  : 
les  autres  firent  comme  une  biche,  laquelle  estant 
blessée  va  rendre  les  derniers  abois  au  lieu  où  elle  a 
receu  le  coup  de  la  mort.  Nosire-Seigneur  avoit  de¬ 
mandé  à  son  Pere  celeste  qu’il  envoyast  du  ciel  plu¬ 
sieurs  traits  et  sagettes  dans  le  cœur  de  ceux  pour 
qui  il  prioit:  ce  qu’il  luy  accorda,  ainsi  qu’il  avoit 
désiré;  mais  pourtant  plusieurs  ne  rendirent  pas  la 
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Vie  par  leur  conversion  sur  l’heure  mesmc,  airis 
portèrent  le  coup  de  ces  divines  sagettes  par  des  re¬ 
mors  intérieurs  jusques  à  la  Pentecoste,  qu’ils  se 
convertirent  à  la  première  prédication  que  ht 
S.  Pierre,  en  laquelle  bien  trois  mille  personnes  se 
convertirent,  entre  lesquels  estoient  indubitable¬ 
ment  plusieurs  de  ceux  qui  s  estoient  treuvez  à  la 
mort  et  passion  de  nostre  doux  Sauveur  :  conversion 
laquelle  appartient  au  mérité  de  cette  admirable 
priere,  qu’il  avoit  faite  pour  eux  à  son  Pere  celeste, 
en  l’acte  mesme  des  injures  et  des  tou  miens  qu’ils 
biy  faisoient  souffrir.  Chose  admirable,  certes  pen¬ 
dant  que  ces  hommes  mesehaiis  et  perfides  vomis- 
soient  contre  luy  et  contre  son  Pei  e  eternel  des  blas¬ 
phémés  insupportables,  disant,  s’il  est  tout-puissant, 
comme  d  du,  et  s’il  se  confie  tant  en  son  Pere  qui  l’a 
envoyé,  qu’il  l’appelle  donc  maintenant  à  son  se- 
eoius .  il  a  sauve  les  antres,  qu’il  se  sauve  soy- 
mesme,  et  s  il  est  roy  d  Israël,  qu’il  descende  main¬ 
tenant  de  la  croix,  et  nous  croirons  en  luy.  JUos 
sa/vos  fecit ,  seipsum  non  polest  saluum  facere  :  Si  Rex 
Jstfif'l  est  (iûscGndcil  mine  de  cnice^  et  credemus  ez. 
Paroles  vrayement  diaboliques  :  mais  l’infinie  bonté 
de  Nosiie-Seigneur  en  mesme  temps  eslançoit  des 
souspirs  de  compassion  ;  et  des  paroles  plus  douces 

que  le  miel  à  son  Pere  eternel,  afin  qu’il  leur  pardon- 

nastet  leur  donnast  sa  grâce.  Mon  Pere,  pardonnez- 
leur,  disoit-il,  car  ils  ne  sçavent  ce  qu’ils  font,  Râler 
ignosce  illis,  non  em'm  schnit  guidfaciunt.  Je  ne  de¬ 
mande  pas,  vouloit-il  dire,  que  vous  me  pardon- 
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niez,  alns  je  me  soubmets  de  bon  cœur  à  supporter 
les  effets  de  vostie  justice  pour  les  hommes  :  prenez 
sur  moy  la  vengeance  de  leurs  pechez,  In  me  pro 
crimine  couverte  iram^  et  sume  vindictam.  Mais 
quant  aux  pcclieurs,  ah!  je  vous  prie,  pardonnez- 
leur,  car  tel  est  mon  désir.  Donc  le  premier  leg  que 
fit  Psostre-Seigneur  en  son  testament,  fut  de  donner 
la  grâce  aux  pécheurs,  par  le  moyen  de  laquelle  ils 
peussent  parvenir  à  la  gloire  eternelle,  en  laquelle 
nul  ne  peut  entrer  sans  sa  grâce,  et  sans  le  mérité 

de  sa  passion. 

Or  Nostre- Sauveur  ayant  desja  monstre,  que 
tres-veritablement  jI  estoit  appelle  Sauveur,  en  mé¬ 
ritant  et  donnant  la  grâce  aux  pécheurs,  il  promet 
apres  la  gloire  au  bon  larron  qui  estoit  peniient- 
Où  il  faut  remarquer  en  passant,  que  Tun  des  lar¬ 
rons  se  convertit,  et  Taiitre  non:  Et  nos  cfuidem 


juste  ^  nam  dignafactis  recipimus  ^  et  quant  à  nous 
dit  le  bon  larron,  nous  sommes  justement  condam¬ 


nez  et  punis  de  nos  mesfaits,  parce  que  nous  avons 
tous  jours  esté  meschans,  et  avons  fait  de  grands  pe- 
cli6Z  pour  nous  montons  cotto  punition  ^ 

confessant  ainsi  ses  fautes  en  s  humiliant. 


Le  mesme  devrions-nous  faire  toutesfois  et  quali¬ 
tés  que  nous  recevons  quelque  affliction ,  disant 
comme  le  bon  larron,  digna  factis  recipimus,  nous 
.sommes  tres-justement  punis  pour  nos  pechez,  con¬ 
fessant  que  c’est  pour  nos  mesfaits  que  nous  souf¬ 
frons  :  mais  helas  !  nous  demeurons  souvent  dans 


rendurcissement  comme  le  mauvais  larron  qui 
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blasphesmoit  encore  en  mourant:  où  au  contraire 
le  bon  larron  ayant  fait  la  confession  de  ses  fautes 
soudain  apres  il  en  demanda  l’absolution  à  Nostre- 
Seigneiii,  disant.  UomûtCf  rneinen/o ciitn  veiw— 


ris  in  recjnum  tuum,  Seigneur,  ressouvenez-vous  de 
moy  {^uand  vous  seiez  en  vostre  royaume  j  à  cjuoy 
nostre  doux  Sauveur  respondit  gracieusement  :  En 
vérité'  je  te  dis  (ju’aujourd’huy  tu  seras  av’^ec  moy  en 
paradis  :  Jmen  dico  tibi  hodie  mecum  eris  in  para- 

diso.  Ce  fut  la  première  fois,  (que  l’on  sçaclie)  qu’il 
aye  fait  cette  promesse. 


O  !  quelle  douce  et  graiieuse  parole  fut  celle~cy  ; 
Aujourd’huy  tu  seras  avec  nioyl  Grand  certes  a 
toLisjours  esté  l’amour  de  nostre  Sauveur  envers  les 


pemtens.  Un  peu  auparavant  il  demandoit  que  la 
glace  fust  donnée  aux  pécheurs  et  maintenant  II 
donne  sa  gloire  aux  penitensj  parce  que  la  grâce 
rend  les  pécheurs  penitens;  et  les  penitens  sont  ren¬ 
dus  dignes  delà  gloire,  le  ciel  n’estant  presque  rem- 
ply  que  de  penitens.  Nostre-Dame,  et  comme  plu¬ 
sieurs  tiennent,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Joseph,  et 
quelques  autres  n’ont  point  eu  besoin  depenitence 
.d’autant  qu’ils  ont  esté  prévenus  de  la  grâce,  la¬ 
quelle  les  a  cmpescliez  de  tomber  dans  le  mal-heu- 
leux  précipice  du  péché  mortel  :  mais  spécialement 
la  tres-S*^  Vierge  l’a  esté  d’une  façon  toute  particu¬ 
lière,  ayant  esté  préservée  du  péché  tant  originel 
qu’actuel,  et  raesme  de  Tombre  du  péché,  et  en  une 
maniéré  si  excellente,  qu’elle  n’a  jamais  commis 
aucune  imperfection  j  mais  pour  le  reste  des  hom- 
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mes  qui  ont  atteint  Tage  de  raison,  il  est  certain 
qu’ils  ne  vont  en  paradis  que  par  la  peniteiice. 

Les  martyrs  mesnies  ont  esté  penitcns,  ayant 
respandu  leur  sang,  dans  lequel  ils  ont  esté  lavez, 
comme  dans  un  bain  de  pcnitence  :  et  tous  les  tour- 
mens  qu’ils  ont  souffert  n  ont  esté  que  des  actes  de 
peniteiice. 

Les  confesseurs  aussi  ont  esté  peiiitens  :  bref,  nul 
des  hommes  n’est  entré  au  ciel  sans  peniteiice,  et  sans 
se  reconnoistre  pecheur,  excepté  la  tres-S^®  Vierge , 
ainsi  que  nous  avons  dit,  et  comme  l'on  peut  croire, 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  Mais  tous  générale¬ 
ment  sans  exception,  ouy  mesrae  Nostre-Dame,  ont 
eu  besoin  du  mérité  du  sang  de  jSostre-Seigneur; 
sang  lequel  respandit  des  odeurs  et  des  parfums  si 
excellens,  tant  devant  la  majesté  du  Pere  eternel, 
que  devant  les  hommes,  qu’il  estoit  impossible  qu’il 
ne  fust  reconnu  pour  estre  le  sang,  non  d’mi  homme 
seulement,  ains  d’un  homme  qui  estoit  Dieu  et 
homme  tout  ensemble  :  de  sorte  qu’on  peut  dire 
que  ce  sang  tres-sacré  estoit  comme  l’encens,  lequel 
estant  jette  dans  le  feu,  répand  une  fumée  tres-odo- 
riferanie  de  toutes  parts;  car  le  sang  de  Nostre- 
Seigneur  distilant  de  son  corps  tres-sacré  en  terre 
j risques  à  la  derniere  goutte,  jeltoit  des  parfums  si 
suaves,  que  cette  odeur  precieuse  parvint  jusques 
au  bon  larron,  lequel  en  receui  une  si  grande  sua¬ 
vité,  qu’à  l’instant  mesme  il  se  convertit  et  mérita 
d’ouyr  cette  tant  gracieuse  parole  :  Hodie  mecum 
tris  in  parndiso j  Aujourd’huy  tu  seras  en  paradis 
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avec  moy  ;  paradis  duquel  nostre  doux  Sauveur  n  a- 
voit  pas  voulu  parler  jusques  à  ce  qu’il  fust  tout 
proche  d’y  entrer. 

He'  !  n’est-ce  donc  pas  là  nne  marque  tres-asseu- 
rée,  mes  cheres  âmes,  qu’il  estoit  vrayement  Sau¬ 
veur?  puisque  si  absolument  il  promet  la  gloire,  et 
ne  différé  point  de  la  donner,  ains  aujourd’huy,  dit- 
il.  O  parole  digne  d’une  grande  consolation  poul¬ 
ies  pécheurs?  Et  ce  que  sa  bonté  a  fait  pour  le  bon 
larron,  il  le  fera  sans  doute  pour  tous  les  enfans  de 
la  croix,  qui  sont  les  vrais  chrestiens.  O  heureux  en- 
fans  de  la  croix,  puis  qu’en  mesme  temps  que  vous 
ferez  penitence,  et  vous  repentirez  de  vos  pechez, 
vous  serez  asseurez  que  ce  xUvin  Jésus  sera  vostre 
Sauveur,  et  vous  donnera  sa  gloire  j  outre  la  grâce 
qu’il  donne  aux  pécheurs,  et  qu’il  demande  pour 
eux  à  son  Pere  celeste,  avec  une  charité  si  indus¬ 
trieuse  ,  qu’il  ne  l’appelle  point  son  Dieu  et  son  Sei¬ 
gneur,  comme  nous  verrons  cy-apres  qu’il  fera  en- 
parlant  pour  soy  ;  sçachant  bien  que  cette  parole  de 
pere  estant  prononcée  par  l’amour  cordial,  est  plus- 
respectueuse  que  celle  de  Seigneur,  et  que  partant 
il  serolt  plustost  exaucé  ;  et  semble  qu’il  commence 
par  là  sa  priere,  pour  charmer  le  cœur  paternel  de 
son  Pere  celeste,  ahn  qu’il  pardonne  aux  pauvres 
pécheurs,  pour  lesquels  il  se  rendoit  pleige  et  cau¬ 
tion  devant  sa  divine  majesté,  comme  s’il  eust  voulu 
dire  ;  Mon  Pere,  pardonnez  aux  pécheurs,  et  à  ceux 
mesme  qui  me  crucifient,  parce  que  je  suis  icy 
pour  payer  pour  euxj  je  suis  monté  sur  cette  croix 
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afin  clc  satisfaire  pour  toutes  les  cîebtes,  et  pour  cela 
je  repandray  jusques  à  la  derniere  goutte  de  mon 
sang,  bien  qu’une  seule  fust  plus  que  suffisante 
pour  faire  que  vostre  bonté  leur  pardonne  leurs  pé¬ 
chez,  et  que  vous  ne  leur  demandiez  jamais  rien.  O 
Dieu  1  quelle  douceur  de  cœur  nostre  cher  Sauveur 
fait  paroistre  envers  les  pécheurs  ! 

Mais  outre  cela,  il  luy  restoit  encore  quelque  legs 
à  faire  en  son  divin  testament.  Hé  quoy  !  me  direz- 
vous,  peut-il  avoir  encore  quelque  autre  chose  à 
donner?  Ouy  certes,  mes  clieres  sœurs.  Il  y  a  une 
certaine  délicatesse  spirituelle  dans  Tamour,  qui  est 
un  moyen  tres-singuIier  pour  conserver  la  grâce  ac¬ 
quise,  et  parvenir  à  un  plus  haut  degre'  de  perfec¬ 
tion,  ainsi  que  nous  dirons  maintenant. 

Nostre-Seigneur  regardant  sa  tres-heniste  Mere  de 
ses  yeux  pleins  de  compassion,  laquelle  selon  le 
rapport  de  l’Evangeliste,  estoit  debout  au  pied  de  la 
croix  avec  son  bien-aymé  disciple,  stabat  juxia  cru- 
cem:  il  ne  luy  voulut  pas  donner,  ny  demander  la 
grâce  à  son  Pere  eternel  pour  elle,  d’autant  qu’elle 
la  possedoit  d’une  maniéré  tres-exceliente  \  ny  luy 
promettre  la  gloire ,  parce  qu’elle  luy  estoit  desja 
toute  asseurée  :  mais  il  luy  donne  une  certaine 
union  de  cœur  et  amour  tendre  pour  le  prochain. 


car  cet  amour  cordial  des  uns  envers  les  autres,  est 
uu  don  des  plus  grands  et  excellens  que  sa  divine 
bonté  fasse  aux  hommes.  Femme,  luy  dit-il,  parlant 
4e  son  bien-aymé  disciple  S.  dean,  \oila  ton  fils, 
Muiiier,  eçce Jifius  (uns.  O  Dieu!  quel  eschange  du- 
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Fils  au  serviteur,  de  Dieu  à  la  créature?  Neantmoins 
elle  ne  le  refusa  point,  sçacliant  bien  qu’en  la  per¬ 
sonne  de  S.  Jean,  elle  acceptoit  tous  les  enfans  de  la 
croix  de  Nostre-Seigneur  pour  siens,  et  qu’elle  seroit 
désormais  la  chere  mere  de  tous  les  chrestiens.  Nos¬ 
tre-Seigneur  nous  enseignant  par  là,  qu’il  vouloit 
que  nous  nous  aymassions  tous,  si  nous  voulons 
avoir  part  à  son  divin  testament,  et  aux  mérités  de 
sa  passion ,  d’un  amour  extrêmement  tendre  et  cor¬ 
dial  ,  ainsi  qu’est  l’amour  d’un  bon  iils  envers  sa 
mere,  et  de  la  mere  envers  son  fils,  lequel  est  en 
quelque  façon  plus  grand  que  n’est  pas  celuy  des 
peres. 

Mais  remarquez  que  l’Evangeliste  dit  que  Nostre- 
Dame  estoit  debout  auprès  de  la  croix ,  Slabat  au- 
tem  juxta  Criixem  Jesu  Mater  ejus;  En  quoy  certes 
ont  grand  tort  ceux  qui  pensent  qu’elle  fut  tellement 
outrée  de  douleur  qu’elle  en  demeura  pasmée,  car  il 
est  vrai  qu’elle  demeura  tousjours  ferme  et  constante, 
bien  que  sa  douleur  fut  incomparablement  plus 
grande  que  jamais  aucune  mere  ayt  ressenty  pour 
la  mort  de  son  enfant ,  à  cause  de  l’extrême  amour 
qu’elle  avoit  pour  Nostre-Seigneur,  non  seulement 
parce  qu’il  estoit  son  Dieu  ;  mais  aussi  parce  qu’il 
estoit  son  Fils  tres-cher  et  tres-aymable, 

O  que  grande  fut  la  constance  de  cette  tres-S^® 
Vierge ,  et  du  bien-aymé  disciple  S.  Jean  ;  C’est 
pourquoy  Nostre-Seigneur  le  favorisa  d’une  grâce 
si  spéciale,  luy  remettant  sa  tres-S^®Mere  ■  Mere  la 
plus  aymajile  qu’il  est  possible  d’imaginer.  Cette 
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vertu  de  corisfance  et  de  générosité  d’esprit,  a  louS" 
jours  este*  grandement  chcrie  de  Noslrc^Selgneur  au 
dessus  de  plusieurs  autres.  Or  bien  que  l’amour  de 
Nostre-Dame  fut  vrayement  plus  fort  et  plus  tondre 
qu’il  ne  se  peut  dire  ny  imaginer ,  et  par  conséquent 
sa  douleur  la  plus  vehemente  que  Ton  puisse  dire, 
ny  penser  en  la  mort  et  passion  de  son  Fils  Nostre- 
Sauveur  ;  cet  amour  neantmoins  estant  selon  l’es¬ 
prit,  conduit  et  gouverné  par  la  raison,  il  ne  pro¬ 
duisit  point  de  mouvemens  desreglez  en  l’affliction 
qu’elle  ressentit  se  voyant  privée  de  son  Fils  qui  luy 
causoit  une  consolatloit  incomparable  ,  ains  elle  de¬ 
meura  tousiours  ,  cette  glorieuse  Mere ,  ferme  et 
constante  au  pied  de  la  croix  ,  et  parfaitement  sous- 
mise  au  bon  plaisir  du  Pere  eternelle,  qui  vouloit 
que  son  Fils  mourusi  pour  le  salut  et  la  rédemption 
des  hommes. 

Nostre-Seigneur  fut  donc  appelle'  Sauveur  à  tres- 
justc  raison ,  comme  nous  avons  desjà  dit ,  puis  qu’il 
en  fit  l’office  sacré  sur  la  croix  :  Car  sî  bien  tout  ce 
qu’il  a  fait  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  a  esté 
pour  nous  sauver  ,  et  en  intention  de  satisfaire  pour 
nous  à  son  Pere  celestc  ,  neantmoins  ce  qu’il  fit  en 
sa  mort  et  passion  est  appelle  l’œuvre  de  nostre  ré¬ 
demption  par  excellence  ,  comme  estant  l’abrcgé  et 
le  consommé  de  tout  ce  qu’il  estoit  venu  faire  pour 
nous  en  ce  monde  :  Rédemption  en  laquelle  il  ne  se 
monstra  pas  seulement  digne  du  nom  de  désus; 
mais  encore  de  celiiy  de  Nazaréen,  qui  est  la  se¬ 
conde  parole  de  ce  titre  sacré  que  j’ay  dit  avoir  re- 
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gai'dë  et  considéré  sur  laiitei  de  la  croix ,  dédié  non 
an  Dieu  incognu,  I^noto  Deo ^  ains  au  Dieu  mes- 
connu. 


Le  doux  Sauveur  de  nos  âmes  voulut  donc  qu’on. 
I  appellast  Jésus  de  Nazareth  ,  parce  que  Nazareth 
est  interprété  ville  fleurie ,  ou  fleurissante  :  Ego  sum 
flos  campi,  Je  suis  la  fleur  des  champs,  dit-il,  au 
Cantique  des  Cantiques  :  Et  pour  nous  monstrer 
qui!  n’estoit  pas  seulement  une  fleur, ains  qu’il  es- 
toit  un  boucquet  composé  de  l’assemblage  des  plus 
belles  et  odonféreiites  fleurs  que  l’on  eut  sceu  rencon¬ 
trer  ;  il  a  voulu  garder  le  nom  de  fleurissant  sur 
l’arbre  de  la  croix.  Mais  dites-nioy ,  je  vous  prie , 
n’eust-on  pas  plustost  dit  que  Nostre-Seigneur  es- 
toit  une  fleur  flestrie  ,  fanée  et  passée  ,  estant  sur  la 
croix ,  que  fleurie?  Regardez-le  tout  navré  de  playes, 
sa! y  de  crachats  infects  et  puants ,  les  yeux  cavez  et 
ternis  ,  la  face  meurtrie  de  coups,  pasle  et  décolorée 
à  force  de  tourmens  ,  ayant  respandu  tout  son  sang, 
les  douleurs  de  la  mon  s’estant  desja  saisies  de  toutes 
les  parties  de  son  corps.  O  certes  ce  fut  véritable¬ 
ment  alors  qu’il  se  montra  ,  non  seulement  fleury  ; 
ains  fleurissant  en  toutes  sortes  de  vertus  :  ô  que 
grandes  et  belles  ,  mes  cheres  âmes  ,  sont  les  fleurs 
tjue  celte  beniste  plante  de  la  inoit  et  passion  de 
Nostre- Sauveur  fit  esclore  et  espanouir,  pendant 
qu’il  fut  sur  la  croix. 


Mais  il  faiidroit  trop  de  temps  pour  vous  les  re¬ 
présenter  toutes  :  c’est  poiirquoy  je  me  contentera  y 
d’en  choisir  seulement  quatre  des  principales  que  je 
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ne  feray  que  toucher  en  passant ,  les  laissant  par 
apres  odorer  le  reste  de  cette  journée  aune  chacune 
de  vous  autres  en  particulier,  afin  que  leur  odeur 
tres-agreahle  puisse  parfumer  toute  vostre  ame  ,  et 
Fembausmer  d’un  sainct  propos  de  les  odorer  sou¬ 
vent,  pour  vostre  advencement  en  la  perfection.  Or 
ces  quatre  fleurs  ne  sont  autres  que  quatre  vertus  des 
plus  remarquables  et  necessaires  qui  soient  en  la  vie 
spirituelle. 

La  première ,  est  la  tres-saincte  humilité',  lac[uelle 
comme  une  violette ,  respandit  une  odeur  extrême¬ 
ment  suave  en  la  mort  et  passion  de  Kostre-Sauveur. 
La  seconde ,  est  la  patience  :  La  troisiesme  est  la 
persévérance  :  et  la  quatriesme  est  une  vertu  gran¬ 
dement  excellente  ,  qui  est  la  tres-saincte  indiffe'- 
rence. 

Quant  à  la  première,  Nostre-Seîgneur  ne  prat- 
liqua-t’il  pas  au  temps  de  sa  passion  une  humilité 

plus  profonde ,  la  plus  véritable  et  sincere  qui 
sé  puisse  imaginer,  dans  tous  les  tourmens,  les 
mespris  et  abjections  qu’il  endura?  ne  prattlqua- 
t’il  pas  aussi  cette  vertu ,  en  ce  que  se  pouvant 
faire  appeler  Hierosolimitain ,  ou  bien  de  Belh- 
leem  qui  estoit  la  ville  où  il  estoit  nay  ,  et  laquelle 
appartenoit  à  son  grand-pere  David  ,  d  ne  le  voulut 
neantmoins  jamais  prendre,  pour  moiistrer  quu 
cholslssoit  ce  nom  tout  au  contraire  des  grands  du 
monde  qui  prennent  tou sj ours  les  noms  les  plus 
honorables  qu’ils  peuvent  ;  mats  luy  au  contraire 
choisit  le  nom  de  la  moindre  ville  qu’il  pust ,  pte-* 


POUR  LE  VENDREDY-SAINCT.  4c)i 

nant  tousjours  pour  son  partage  labjection  ,  îa  pau¬ 
vreté  et  la  bassesse. 

lies  Evangélistes  disent  qu’apres  que  nostre  doux 
Sauveur  eut  prononce'  les  trois  premières  paroles, 
dont  nous  avons  parlé ,  les  tenebres  se  fu  ent  sur 
toute  la  terre  Tespace  de  trois  heures ,  et  que  le  so¬ 
leil  s’éclipsa  ,  et  cacha  sa  lumière  :  Erat  autem  fere 
fiora  sexta  :  el  tenebrœ  factœ  sunt  super  iiniversam 
terram  usque  in  horam  nonam  ;  et  obscuratus  est  soi 
En  quoy  je  m’imagine  qu’il  fit  un  extrême  plaisir  à 
la  lune  et  aux  estoilles,  afin  qu’elles  eussent  l’hon- 
neur  de  venir  respandre  leur  lumière  en  lapresence 
de  ce  vray  soleil  de  justice,  lequel  sembloit  estre 
entièrement  éclipsé ,  tant  sa  couleur  estoit  ternie  , 
et  cette  divine  fleur  fletrie  à  cause  des  douleurs  mor¬ 
telles  dont  il  estoit  environné,  de  sorte  qu’il  sem¬ 
bloit  qu’il  eust  expiré  J  car  durant  tout  ce  temps  il  ne 
dit  pas  un  seul  mot,  ains  observa  un  tres-profond 
silence  :  Et  de  là  vient  que  l’on  a  tousjours  ordon¬ 
né  quelques  heures  de  silence  en  tous  les  monastè¬ 
res  bien  reformez,  pour  imiter  celuyque  Nostre-Sei- 
gneur  garda  sur  la  croix. 

Mais  que  pensez-vous  cpi’il  faisoit  ce  divin  Sau¬ 
veur  de  nos  âmes  durant  ce  silence?  Il  rentroit  en 
soy-mesme  ,  et  consideroit  sa  pauvreté  et  son  abjec¬ 
tion  ;  car  c’est  le  propre  de  l’humilité  de  nous  faire 
rentrer  en  nous-mesmes  pour  nous  considérer  plus 
attentivement,  ce  qu’il  nous  fait  entendre  par  cette 
parole  qu’il  dit  ensuite,  mon  üieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoy  m’avez-vous  délaissé?  Deitsmeus,  Deus  meus, 
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ut  quid  det'eliquisü  me  ?  Car  ayant  considéré  sa  pau¬ 
vreté  ,  non  tant  extérieure  qu’in  te  rieure ,  il  eslanca 
cette  parole  de  parfaite  humilité ,  faisant  connoistre 
sa  pauvreté  ,  son  abjection ,  et  le  délaissement  inté¬ 
rieur  où  il  estoit.  Or  il  ne  faut  pas  entendre  que  le 
Pere  celeste  l’eut  abandonné  d’un  abandon  tel  qu’il 
eust  entièrement  retiré  sa  protection  paternelle  pour 
un  Fils  tant  aimable  :  ô  non  certes,  cela  ne  se  pou- 
voit  faire ,  estant  joinct  et  uny  à  sa  Divinité.  Mais 
quant  au  sentiment  du  secours  de  cette  tres-saincte 
protection ,  il  estoit  tout  retiré  en  la  pointe  de  son 
esprit,  le  reste  de  l’ame  et  du  corps  estant  entière¬ 
ment  délaissé  à  la  mercy  de  toutes  sortes  de  peines, 
de  mespris,  d’afflictions  et  de  souffrances  ;  de  sorte 
que  plongé  qu’il  estoit  dans  l’ocean  des  tribulations 
il  s’ecrie  Deus  meus  y  Deus  meus  ,  ut  quid  deretiquis- 
ti  me?  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m’avez- 
vous  délaissé  ?  Durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  , 
il  avoît  quelquefois  receu  de  la  consolation  ;  comme 
il  tesmoignoit  à  ses  apostres  en  la  conversion  des  pes- 
cheurs  ;  mais  en  sa  mort  il  n’en  receut  aucune,  au 
contraire  tout  luy  servoit  d’affliction ,  de  tourment 
et  d’amertumes.  O  que  grandes  furent  les  souffran- 
'  ces  qu’il  endura  alors  !  Et  que  grande  fut  sa  pau-, 
vreté  intérieure ,  et  que  grand  fut  l’acte  d’humilité 
qu’il  prattiqua  en  la  nous  faisant  connoistre. 

Mais  encore  que  pensons-nous  que  fit  nostre  doux 
Sauveur  ,  durant  ce  long  silence  qu’il  garda  sur  la 
croix  ;  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  :  Pour  moy 
je  croy  qu’il  regardoit  tous  les  enfans  de  la  croix,  et 
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tous  les  hommes  en  general  ;  mais  plus  spéciale¬ 
ment  ceux  qui  tireroient  du  fruict  de  sa  mon  et  pas¬ 
sion.  Il  nous  consideroit  tous  les  uns  apres  les  autres, 
regardant  tous  les  moyens  qu’il  nous  devoit  donner 
pour  nous  appliquer  le  mérité  de  ses  souffrances.  O 
Dieu  !  quelle  douceur  du  cœur  de  ce  divin  Sauveur 
qui  nous  aimoit si  chèrement?  nous,  dis-je,  chetives 
créatures  ,  et  ceux  mesmes  qui  estoient  en  l’acte  du 
péché  le  plus  enorme  que  jamais  homme  puisse 
faire  ;  car  il  n’y  a  point  de  plus  grand  péché  que  de 
hayrDieu,  qui  n’est  en  quelque  façon  capable  d’estre 
hay  en  soy-mesme;  ains  au  contraire  est  digne  d’un 
amour  souverain  :  C’est  pourquoy  le  péché  que  com¬ 
mirent  les  Juifs  qui  crucifièrent  Nostre-Seigneur  fut 
le  plus  grand  et  le  plus  horrible  qu’on  se  puisse 
imaginer  ;  car  ce  fut  un  monstre  de  malice  :  et 
neantmoins  nostre  doux  Sauveur  avoit  des  pensées 
d’amour  pour  eux  ,  prévoyant  les  moyens  qu’il  leur 
devoit  donner  pour  leur  faire  tirer  du  fruict  de  sa 
passion  ;  et  cecy  appartient  à  la  seconde  fleur  que 
nous  avons  prise  à  odorer  qui  est  la  patience;  pa¬ 
tience  qu’il  prattiqua  en  un  degré  si  eminent  que  ce¬ 
la  ne  se  peut  dire;  car  jamais  l’on  n’entendit  aucune 
parole  de  plainte  sortir  de  sa  divine  bouche,  ny  ne 
renditaucun  tesmoignage  (comme  nous  faisons  nous 
autres  dans  nos  peines  )  de  la  grandeur  de  ses  souf¬ 
frances,  afin  d’esmouvoir  ceux  qui  estoient  présents 
à  compassion  sur  luy  ,  quoy  que  ses  douleurs  fus¬ 
sent  extrêmes  et  insupportables ,  estant  attaché  avec 
des  clouds  sur  la  croix ,  navré  dès  la  teste  jusques  aux 
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pieds,  en  telle  sorte  quil  n’avoit  qu’une  seule  playe, 
ses  os  estant  tons  disloquez:.  Et  quant  aux  douleurs 
intérieures  elles  estoient  encore  sans  comparaison 
plus  grandes:  Et  cette  parole  qu’il  dit  à  son  Pere 
cternel,  dont  nous  parlions  maintenant,  ne  fut  nul¬ 
lement  dite  pour  se  plaindre  ;  aiiis  seulement  pour 
nous  enseigner ,  comme  au  plus  fort  de  nos  peines, 
delaissemens  et  abandonnemens  spirituels ,  nous 
nous  devons  adresser  à  Dieu  ;  et  ne  nous  plaindre 
qu’à  luy ,  qui  seul  doit  voir  nostre  affliction  ,  ne 
souffrant  pas  que  les  hommes  s’en  apperçoivent  que 
le  moins  qu’il  se  peut. 

Mais  quelle  fut  la  douieur  de  nostre  divin  Sau¬ 
veur  ,  et  combien  grande  fut  sa  patience,  entendant 
ces  détestables  blaspliesmes  que  ses  ennemis  vomis- 
soient  contre  luy  et  contre  son  Perc  celeste  ,  voyant 
que  la  rage  de  leur  cœur  ne  se  pouvoit  assouvir  à 
force  de  le  tourmenter ,  sans  doute  que  cela  luy 
nuireperçoitlecœur  plus  sensiblement  que  les  clouds 
ne  perçoient  ses  pieds  et  ses  mains  tres-sacre'es.  Mais 
encore  quel  devoît  estre  rattendrissement  que  luy 
causait  la  douleur  de  sa  tres-beniste  Mere  qui  Tay- 
moit  si  clierement  ?  Les  cœurs  du  Fils  et  de  la  Mere 
s’entreregardoient  non  seulement  avec  une  compas¬ 
sion  nonipareille ,  mais  aussi  avec  une  générosité  et 
constance  admirable,  car  ils  ne  se  plaignoient  point, 
ny  ne  destournoient  point  leur  veuè  l’un  de  dessus 
l’autre ,  pour  rendre  leur  douleur  moins  sensible , 
ai  ns  ils  se  regardoient  fixement. 

Bref  il  n’est  pas  en  nostre  pouvoir  de  dire,  ny 
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même  penser  quelles  furent  les  peines  que  Nostie- 
Seigneur  souffrit  en  sa  passion ,  et  cependant  11  ne  se 
plaignit  jamais,  il  dit  bien  vrayement  qu’il  avoit  soif, 
sltio;  mais  bien  qu’il  fut  tres-vray  qu’il  eut  soif,  il 
ne  dcmandoit  toutcsfois  pas  à  boire;  car  c’estoit  du 
salut  des  âmes  qu’il  avoit  soif.  Il  manifesta  néant- 
moins  sa  nécessité  tout  simplement,  si  vous  le  vou¬ 
lez  prendre  en  ce  sens  pour  nostre  instruction, apres 
quoy  il  fit  un  acte  de  tres-grande  soubmission,  d’au¬ 
tant  que  quelqu’un  des  assistai! s  luy  ayant  tendu  au 
bout  d’une  lance  un  morceau  d’eponge  trempée  dans 
du  vinaigre,  pour  le  desaltei  er,  il  la  sucça  avec  ses  sa¬ 
crées  levres.  Chose  estrange,  il  n’jgnorolt  pas  que  c’es* 
toit  un  breuvage  qui  augmenteroit  sa  peine;  néant- 
moins  il  le  prit  tout  simplement,  sans  rendre  aucun 
tesmoignage  qu’il  ne  l’eustpas  trouvé  bon,  pour  en¬ 
seigner  avec  quelle  soubmission  nous  devons  pren¬ 
dre  ce  qui  nous  est  donné  quand  nous  sommes  ma¬ 
lades,  mesme  quand  nous  serions  en  doute,  que 
celapourroit  accrolstre  nostre  mal ,  prenant  les  vian¬ 
des  qui  nous  sont  présentées,  sans  rendre  tant  de 
tesmoignages  que  nous  sommes  degoutez. 

rielas!  si  nous  avons  tant  soit  peu  de  mal  nous 
faisons  tout  au  contraire  de  ce  que  nostre  tres-divin 
malstre  nous  a  enseigné,  car  nous  ne  cessons  de  nous 
lamenter  et  nous  plaindre,  ne  trouvant  pas  assez  de 
personnes  pour  leur  raconter  toutes  nos  douleurs  par 
le  menu ,  et  nostre  mal  pour  petit  qu’il  soit  nous  sem¬ 
ble  incomparable,  et  ccluy  que  les  autres  souffrent 
n’est  rien  en  comparaison,  nous  sommes  plus  cha- 
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griiis  et  impatiens  qiiHl  ne  se  peut  dire.  Enfin  c’est 
une  chose  digne  de  grande  compassion  de  voir  com¬ 
bien  nous  sommes  peu  imitateurs  de  la  patience  de 
Nostre-Sauveur,  lequel  s’oublloit  de  ses  souffrances, 
et  ne  taschoit  point  de  les  faire  remarquer  par  les 
hommes;  se  contentant  que  son  Pere  celeste  par  To- 
beïssance  duquel  il  les  endurcit  les  conslderast,  afin 
qu’il  appaisast  son  courroux  envers  la  nature  hu¬ 
maine  pour  laquelle  il  souffroit. 

La  troisiesme  vertu  que  Nostre  ~  Seigneur  nous 
présenta  sur  la  croix,  comme  une  fleur  tres-agrea- 
hle  et  suave  à  odorer,  est  la  tres-sainclc  persévé¬ 
rance;  vertu  sans  laquelle  nous  ne  sçaurions  estre 
dignes  du  fruict  de  sa  mort  et  passion  ;  car  ce  n’est 
pas  tout  de  bien  commencer  si  l’on  ne  persevere 
jusques  à  la  fin,  estant  chose  asseurée  que  Testât 
auquel  nous  serons  à  la  fin  de  nos  jours,  lors  que 
Dieu  coupera  le  fil  de  nostre  vie,  sera  celuy  dans  le¬ 
quel  nous  demeurerons  datis  toute  l’eternité.  Bien¬ 
heureuse  donc  sera  Tame  qui  perseverera  à  bien 
vivre,  et  faire  ce  à  quoy  elle  est  obligée  en  imitant 
Nostre-Seigneur  lequel  ayant  persévéré  en  la  pratti- 
queaie  toutes  les  vertus,  a  esté  (comme  dit  S.  Paul) 
obéissant  Jusques  à  la  mort  de  la  croix  ;  I^actus  est 
obediens  usque  ad  mortem,  mortem  aulem  Crucis: 
c’est  pourquoy  il  dit  enfin  tres-veritahlemcnt,  Con- 

summaturn  est^  tout  est  consommé. 

O  que  ce  fut  une  parole  admirable  que  celle  -  cy! 
Tout  est  consommé,  c’est  à  dire,  il  ne  reste  plus 
rien  à  faire  de  ce  qui  m’a  esté  commandé  ^  Et  que 
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les  âmes  religieuses  seront  heureuses,  si  à  la  fin  de 
leur  vie  elles  peuvent  dire  véritablement  à  Texemple 
de  Nostre -Seigneur,  Consummatum  est.  Tout  est 
consommé;  il  ne  me  reste  plus  rien  à  faire,  j’ay  ac- 
comply  tout  ce  qui  m’a  esté  commandé,  soit  par  les 
réglés  et  constitutions,  ou  par  les  ordonnances  des 
supérieurs,  j’ay  persévéré  fidèlement  en  tous  mes 
exercices. 

La  quatriesnie  vertu  que  Nostre -Seigneur  nous 
présenta  à  adorer  en  sa  passion,  comme  une  fleur 
tres-aymable,  est  la  saincte  indifférence  qui  est  la 
plus  excellente  de  toutes,  car  elle  est  la  cresme  de 
la  charité,  lodeur  de  rhumilité,  le  mérité  ce  semble 
de  la  patience,  et  le  fruict  de  la  persévérance  :  grande 
certes  est  cette  vertu,  et  seule  digne  d’estre  fidèle¬ 
ment  prattiquée  des  plus  chers  enfans  de  Dieu. 

Mon  Pere,  dit  nostre  divin  Sauveur,  apres  avoir 
dit  la  sixiesme  parole  :  Je  remets  mon  esprit  entre 
vos  mains;  Pater,  Li  manus  tuas  comtnendo  spirihim 
meum.  Il  est  vray,  voulolt-il  dire,  que  tout  est  con¬ 
somme,  et  que  j’ay  accomply  tout  ce  que  vous  m’a¬ 
viez  commandé  ;  mais  pourtant  si  c’est  vostre  volonté 
que  je  demeure  encore  sur  cette  croix  pour  souffrir 
plus  long-temps,  j’en  suis  content,  je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains,  vous  en  pouvez  faire  tout 
ainsi  qu’d  vous  plaira.  Ainsi  devons-nous  faire,  mes 
cheres  sœurs  en  toutes  sortes  d’occasions,  soit  quan  1 
nous  souffrons,  ou  quand  nous  jouissons  ;  Mon 
Pere,  devons-nous  dire,  je  remets  mon  esprit  entre 

vos  mains,  faites  de  moy  tout  ce  qu’il  vous  plaira, 
J.  33 


SERMOÎh 


498 

nous  laissant  conduire  à  la  volonté  divine,  sans  ja¬ 
mais  nous  laisse)'  préoccuper  de  nostre  volonté  par¬ 
ticulière. 

O  certes  U  est  vray  que  Nostre -Seigneur  ayme 
d’un  amour  extrêmement  tendre,  ceux  qui  sont  si 
lie  areux  que  de  s’abandonner  totalement  à  son  soin 
paternel ,  se  laissant  gouverner  par  sa  divine  provi¬ 
dence  tout  ainsi  qu’il  luy  plaist,  sans  s’amuser  à  con¬ 
sidérer  si  les  effects  de  cette  providence  leur  sont 
utiles,  profitables  ou  dommageables,  se  tenant  tres- 
asseiirez  que  rien  ne  nous  sçauroit  eslre  envoyé  de 
ce  cœur  paternel  et  tres-ay niable,  deqiioy  il  ne  nous 
fasse  liier  du  bien  et  de  Tutilité  poni  veu  que  nous 
ayons  mis  toute  nostre  confiance  en  luy,  et  que  de 
bon  cœur  nous  disions  à  son  imitation  au  Pere  eier- 
jiel,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains,  ïn  ma¬ 
lins  tnas  cornmendo  siJiriium  rneiun;  et  non  seulement 
mon  esprit,  mais  encore  mon  ame,  mou  corps,  et 
tout  ce  que  j’ay,  afin  que  vous  en  disposiez  comme 
il  vous  plaira  :  et  si  nous  faisons  cela,  nous  vérifierons 
que  trcs-veritablcmeiit  Nostre -Seigneur  est  nostre 
roy,  qui  est  la  troîsiesine  qualité  que  Pilate  luy 
donna,  iMals  il  veut,  ce  divin  roy  de  nos  cœurs,  que 
nous  demeurions  sousmis  absolument  et  sans  re¬ 
serve,  à  ses  saiiictes  volontez. 

Or  pour  nous  monstrer  qu’il  est  véritablement 

nostre  roy,  il  expose  son  ame,  c’est  à  dire  sa  vie,  à  la 
cruauté  des  hommes  ses  ennemis,  pour  nous  def- 
fendre  de  tous  malheurs,  et  nous  donner  la  paix 
que  nous  avions  perduè  pour  jamais  par  le  péché, 


I 


POUR  LE  VENDREDY-SAINCT,  4gy 

ayant  pris  sur  soy  tous  les  coups  de  ia  justice  di¬ 
vine,  afin  de  nous  restablir  en  sa  grâce,  et  nous 
rendre  dignes  de  sa  miséricorde  :  justice  qui  se  de- 
voit  exercer  sur  nous,  qui  estions  ceux  contre  qui  elle 

estoit  justement  irritée,  et  non  sur  Juy  qui  estolt  in¬ 
nocent. 

Considérons  donc  si  tres-justement  il  ne  doit  pas 
estre  appelle  nostre  roy,  ayant  un  tel  soin  de  garentir 
son  pauvre  peuple  de  tant  de  malheurs,  layantdet- 
fendu  et  délivré  des  mains  de  ses  ennemis,  au  perd  de 
sa  propre  vie.  Or  puis  qu’il  est  nostre  roy,  il  nous  faut 
sousnicttiç  tout  cc  cjuc  nous  uvoiis  pour  son  scrvicp^ 
luy  donnant  nos  corps,  nos  cœurs,  et  nos  esprits, 
afin  qu’il  en  fasse  comme  de  chose  sienne,  et  que 
jamais  nous  ne  nous  en  servions  que  pour  son  hon¬ 
neur,  et  non  pour  contrevenir  à  ses  salnctes  loix. 

Mais  quelles  sont-elles,  me  direz-vous,  les  loix  de 
nostre  divin  roy?  ce  sont,  mes  cheres  sœurs,  toutes 
les  vertus  que  je  viens  de  dire,  qu’il  a  prattiquées  en 
opérant  nostre  salut,  par  lesquelles  il  nous  a  donné 

l’exemple  de  ce  qu’il  veut  que  nous  fissions  pour  son 
sainct  amour. 

Exerçons-nous  donc  en  la  prattique  de  la  saincte 
humilité,  générosité,  patience,  constance,  perseve- 
lance,  et  enfin  en  la  tres-aymalile  et  excellente  vertu 
d’indifférence  :  vertus  lesquelles  il  veut  particulière¬ 
ment  que  nous  apprenions  de  luy  en  la  considéra¬ 
tion  de  sa  mort  et  passion,  et  en  ia  prattique  des¬ 
quelles  il  vent  que  nous  luy  tesmoignions  nostre 
fidelité  et  nostre  amour,  puis  que  ça  esté  en  les  prat- 
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tiquant  qu’il  nous  a  tesmoigné  TexceUence  et  l’ardeur 
du  sien  envers  nous  qui  en  estions  tres-indignes  ; 
amour  qui  luy  a  fait  donner  sa  vie  pour  nous  acqué¬ 
rir  la  grâce  et  la  gloire,  où  nous  conduise  le  Pere,  le 
Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENYl 
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LE  MARDY  DE  PASQUES. 

Fax  vobis.  S.  Luc,  ^4- 
Paix  vous  soit. 


La  joy^  sans  doute  bien  g;rande  en  Tarche  de 
Noé,  quand  la  colombe  peu  auparavant  sortie, 
comme  pour  épier  l’estât  auquel  estoit  le  monde, 
revint  enfin  portant  en  son  bec  le  rameau  d’olive, 
signal  bien  assuré  de  la  cessation  des  eaux,  et  que 
Dieu  avoit  redonné  au  monde  le  bonheur  de  sa 
paix. 

Mais,  ô  Dieu!  de  quelle  joye,  de  quelle  feste, 
de  quelle  allégresse  fut  saisie  la  troupe  des  apostres, 
quand  ils  virent  revenir  entr’eux  la  saincte  huma¬ 
nité  de  nostre  Rédempteur  âpres  la  résurrection, 
portant  en  sa  bouche  l’olive  d’une  saincte  et  agréa¬ 
ble  paix,  leur  disant  :  Pax  vobis^  paix  vous  soit,  et 
leur  monstrant  les  marques  et  signes  indubitables 
de  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu,  e£  os- 
tendit  eis  manus  et  pedes  :  sans  doute  que  leurs 
âmes  furent  alors  pleinement  pénétrées  de  conso¬ 
lation  :  Gavisi  sunt  discipuli  viso  Domino  :  mais 
cette  joye  ne  fut  pas  le  principal  fruit  de  cette  saincte 
veuc;  car  leur  foy  vacillante  fut  affermie;  leur  es- 
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peraiice  épouvantée  fut  r’asseurée,  et  leur  cliarité 
presque  éteinte  fut  r^allumée.  C’est  le  discours  que 
que  j’ay  entrepris;  mais  que  je  ne  puis  bien  faire, 
ny  vous,  bien  escouter,  si  le  Sainct-Esprit  ne  nous 
assiste.  Invoquons-Ie  donc,  et  pour  mieux  l’invo¬ 
quer,  employons-y  l’entremise  de  la  saincte  Vierge. 
Ave  Maria. 

* 

Nunc  autem  marient  fides,  spes^  charitasj  tria  liœc: 
major  auiern  honim  est  charitas  :  Maintenant  de¬ 
meurent  ces  trois  choses,  foy,  esperance,  et  cha¬ 
rité,  mais  la  plus  grande  d’icelles  est  la  charité, 
I .  Cor,  1 3 .  etc, 

La  foy  pour  l’entendement,  l’esperance  pour  la 
mémoire,  la  charité  pour  la  volonté  :  la  foy  honore 
le  Pere;  car  elle  s’appuye  sur  la  toute  puissance  : 
l’esperance  honore  le  Fils;  car  elle  est  fondée  sur  sa 
rédemption  :  la  charité  honore  le  Sainct-Esprit,  car 
elle  embrasse  et  chérit  la  bonté. 

La  foy  nous  montre  la  félicité,  l’esperance  nous 
y  fait  aspirer,  la  charité  nous  en  met  en  possession. 
Elles  sont  toutes  trois  necessaires ,  mais  maintenant, 
car  au  ciel  il  ne  demeure  que  la  chanté,  la  foy  n’y 
entre  point,  car  on  y  void  tout;  l’esperance  encore 
moins,  car  on  y  possédé  tout,  mais  la  seule  charité 
y  a  lieu  pour  aymer  en  tout,  par  tout,  et  du  tout 
nostre  Dieu.  Elle  laisse  tomber  son  manteau  (i)^ 
le  manteau  de  la  foy,  et  le  voile  de  l’esperance  ne 
montent  point  au  ciel,  mais  ils  demeurent  en  terre, 

(i)  4.  Reg.  2. 
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OÙ  iîs  sont  necessaires,  Nostre-Seigneur  ne  fait  au¬ 
tre  chose  que  nous  bien  enseigner  ces  trois  leçons, 
comme  il  faut  croire,  esperer  et  aymer;  mais  sur 
tout  en  ces  quarante  jours  csqueU  il  conversa  apres 
sa  résurrection  avec  ses  apostres,  et  plus  partlculic- 
rement  en  l’apparition  rapport e'e  anjourd’lniy.  Et 
pour  commencer,  les  disciples  estoient  assemblez 
en  un  cénacle  ,  et  avolent  ferme  les  portes  sur  eux  : 
Propter  metum  Jiidceoruin  :  pour  la  crainte  qu’ils 
avoient  des  Juifs;  le  Sauveur  entre,  les  salue,  et 
leur  monstre  ses  pieds. 

Pourquoy  cela?  Premièrement  pour  establir  leur 
foy.  Helas!  que  leur  foy  estoit  e'branlëe,  la  pauvre 
Magdelaine  le  va  cherchant  parmy  les  morts 
pour  rembaumer,  et  croit  qu’on  l’ait  desrobe':  les 
apostres  sont  tels  que ,  Visa  simt  illis  deliramenia ^ 
et  non  credidenmt  illis,  c’est  à  dire,  aux  dames  qui 
l’avoient  appris  des  anges.  Les  deux  pèlerins  disent 
sperabamris  :  le  grand  S.  Thomas  crie,  Non  credam. 
Pour  donc  estayer  cette  foy,  laquelle  menaçoit  sa 
ruine,  il  vient,  et  leur  dit,  Pax  vobis,  et  leur  mon¬ 
tre  son  corps.  Mais  comme  se  peut-il  faire  qu  ’ils 
croyent  puis  qu’ils  ont  veu  et  touche?  Le  sens  a  fait 
comme  le  fourier  qui  loge  un  autre  en  un  lieu  et 
n’y  demeure  pas  ;  car  il  a  logé  la  foy  dans  le  cœur 
des  apostres  et  dans  les  nostres  ;  et  neantmoins  n’y 
demeure  plus  en  crédit  ;  car  la  foy  estant  arrivée,  le 
sens  cesse,  comme  l’ëguille  introduit  la  soye,  etc. 

Mais  quels  articles  sont  establis? 

De  l’identité  des  corps  en  la  résurrection  ;  Et  rtn  - 
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sum  circumdabor  pelle  mea^  et  in  carne  vi- 

debo  Deum  meum  (i)*  ^  article  admirable!  et  lequel 
estant  bien  creu,  nous  sommes  bons  chrétiens,  car 
nous  en  tirerons  aisément  ces  conséquences  :  Donc 
je  ne  propbaneray  pas  ce  corps,  donc,  m  icUi  oculi^ 
in  novissima  tuba  resurgemus  (2).  Pourquoy,  m  pri¬ 
ma  tuba,  ne  comparoistra  le  mesme  corps,  etc.  si 
Christiis  non  resurrexit,  inanisest  fiées  noslra^  etc. 

De  la  qualité  des  corps  qui  suivront  les  mouvez 
mens  de  l’ame  comme  les  vestemens  !  le  corps 
agrave  l’ame;  l’ame  rendra  l’esprit  leger.  Le  bon 
David  ne  sçavoit  se  remuer  dans  les  armes  de  Saül. 
Pendant  que  nostre  ame  est  chargée  du  corps  monr 
dain,  elle  ne  se  peut  bien  mouvoir.  Voyez,  Existi- 
mabant  se  spiritum  videre,  etc.  Il  se  fait  tout  à  tous  : 
Avec  la  Magdeleine,  jardinier;  avec  les  pèlerins, 
pelerin;  avec  les  pécheurs,  pecheur.  Tantost  il  est 
veu,  tantost  il  entre  les  portes  fermées,  etc, 

Seminatur  corpus  animale ,  resurg et  spiritale ,  1, 
Cor.  i5.  etc.  Gomme  l’aigle,  qitœ  volare  non  potesl ^ 
sed  uhi  7'enovavit  juventutem  suarn,  etc. 

Les  rabbins,  Genebrard,  ad  eum  lociim,  quidfa^ 
dent  qui  baplisantur  pro  mortuis,  ut  quid  baptisam 
tur  pro  illis,  ut  quid  et  nos  periclitamur  omni  liora  ; 
quotidie  morior  per  vesti'am  gloriam,  quarn  iiabeo 
in  Cfiristo  Jesu  Domino  nostro.  Si  ad  heslias  pu^ 
gnavi  Ephesi,  quid mifii prodest,  si  mortui  non  t^esur- 
gunt  :  manducemus,  bibamus,  cras  moriemur. 

1.  Pour  affermir  leur  esperance  :  helasl  leur  es-î 

(1)  ï.  Job,  19,  —(3)  I.  Cor.  T 5. 
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perance  estoit  foible,  sperahamus,  ils  craignolent. 
L’esperance  est  contraire  à  la  crainte  :  Lugentibus 
St  Jleniibus,  dît  S.  Marc  :  C’est  un  grand  mal  que  d’es- 
tre  séparé  de  Dieu ,  on  est  timide,  on  perd  la  force, 
tels  estoient  les  apostres,  telle  la  Magdeleine. 

Comme  un  navire  emmy  Torage  et  la  tempeste 
sans  nocher  ny  pilote,  s’en  va  au  bris  où  le  vent  le 
porte ,  telle  estoit  cette  pauvre  barque  sans  espé¬ 
rance  :  Factus  est  Ephraim  velut  columba  seducta 
non  liabens  cor.  O  je  ne  voudrols  pas  que  nous  fus¬ 
sions  sans  esperance,  mais  je  voudrois  bien  que 
nous  pleurassions  quand  nous  percions  Dieu  !  Le 
cerf,  etc. 

Mais  Nostre-Seigneur  vient  apporter  le  secours 
en  cette  place  assiege'e  de  crainte  :  Videte  manus 
meas  et  latus  meum  :  Avez-vous  besoin  de  force, 
voicy  mes  mains  :  avez-vous  besoin  de  cœur,  voicy 
le  mien  :  estes-vous  colombelle,  voicy  des  trous  : 
estes-vous  malade,  voicy  la  medecine  :  Et  absorpta 
est  mors  in  vicloria.  Estis  caplivif  en  redemptio. 
Estes-vous  captifs,  voicy  le  rachapt. 

Ah  !  comme  pourrions-nous  craindre  ;  Ecce  iste 
venit  prospicie7is  per  cancellas,  respiciens  perfenes- 

■>‘C7S. 

> 

3.  Pour  perfectionner  leur  charité  :  Si  muUer  ob- 
Hvisci  potest  fila  venir is  sui,  sed  etsi  obUta  Juerit , 
î7on  obtiviscar  tuî  :  ecce  enun  in  manibns  mets  des- 
cripsi  te,  Fert  noslras  miserias ,  et  eas  nohilitat ,  appo- 
nitmiseriam  cordi  suo,  ostendit  latus  (i). 

(i)Isa.  49’ 
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Sed  earn  redamemits,  alioquin  qui  prœ  amore  os~ 
tendit  vidnera,  semel  ostendet  prœ  ira  et  indigna^- 
tione,  ut  imagines,  quœ  ad  dexh^am  fœminam  ^  ad 
lœvam  mortem,  ad  dexlram  agnum  ,  ad  iœvam  leo- 
nem,  ut  apes  qnœ  met  faciuni ,  et  acriter  pungunt. 
En  vidcLe  illtisores,  moqueurs,  gausseurs,  impu- 
(lens,  videte  manus,  etc.  Videbunt  in  quem  trans- 
fixerunt,  et  plangent  super  se  tribus.  Apoc,  i.  etc. 

Fac,  ô  bone  Jesu!  ut  pacem  quam  offers,  accipia- 
mus,  videamusqite  vulnera  tua,  ut  quandoquidem 
manent  fuies,  spes,  cfiariias:  fide  radicali,  spe  gau- 
dentes,  et  charitate  ferventes,  expectemus  beatam 
spem  et  adventtim  tuum,  ita  ut  in  illo  te  agnum  ad 
dexiram,  non  leonem  ad  sinistram  videamus,  acpro 
fide  visionem,  pro  spe  possessionem,  et  pro  charitate 
imperfecta  perfectam  habeamus ,  in  qua  gaudebimus 
in  sœcuta  sæcutorum.  jinien. 
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POUB 

LE  Iir  JOUR  DE  PASQÜES. 

Pax  vobhy  ego  sum  ^  nolite  timere*  Luc,  2/^^ 

La  paix  soit  avec  vous,  ne  craignez  points  c’est  moy. 

•% 

Les  apostres  deNostre-Seigneur  comme  des  enfans 
sans  pere,  et  des  soldats  sans  capitaine,  s’estant  re¬ 
tirez  dans  une  maison  tous  craintifs  qu’ils  estoient, 
Nostre-Seigneur  s’apparut  à  eux  pour  les  consoler  en 
leur  affliction ,  et  leur  dit  :  Paxvohis^  Paix  vous  soit, 
comme  leur  voulant  dire,  qu’y  a-t’il  mes  chers  apos- 
ires,  que  vous  estes  si  craintifs  et  affligez?  si  c’est  le 
doute  que  vous  avez  de  ma  résurrection  :  Pax  vobis, 
demeurez  en  paix,  la  paix  soit  faite  en  vous,  car  je 
suis  ressuscité,  voyez  mes  mains  et  mes  pieds,  tou¬ 
chez  mes  playes  :  Pax  vobis^  ego  sum,  ?iolite  timere, 
La  paix  soit  en  vous,  c’est  moy,  ne  craignez  point. 
Paroles  sur  lesquelles  je  traitteray  de  trois  sortes  de 
paix  desquelles  Nostre-Seigneur  a  fait  présent  à  ses 
apostres, 

•  La  première  est  la  paix  du  saînct  Evangile,  et  de 
la  sainctc  Eglise;  car  hors  de  l’observance  du  sainct 
Evangile ,  et  de  l’obeïssance  à  la  salncte  Eglise ,  il  n’y 
a  que  trouble  et  inquiétude,  ainsi  que  nous  dirons 
bien-tost. 
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La  seconde  sorte  de  paix  est  distinguée  par  îes 
SS.  peres  en  trois  parties;  a  sçavoir,  la  paix  avec 
Dieu,  la  paix  les  uns  avec  les  autres,  et  la  paix  avec 
nous-niesrnes. 

La  troisiesme  sorte  de  paix  est  celle  que  nous  pos¬ 
séderons  en  la  vie  eternelle.  Si  j’ay  du  temps  je  trait- 
ler.ay  de  toutes  ces  diverses  sortes  de  paix,  mais  du 
moins  parleray-je  des  deux  premières. 

Les  Israélites  ayant  quitté  l’observance  des  com- 
mandemens  de  Dieu,  et  s’estant  départis  de  sa  loy, 
Dieu  justement  indigné  contre  eux,  les  laissa  en  pu¬ 
nition  de  leurs  pectiez  tomber  entre  les  rnaîns  des 
Madianistes  leurs  ennemis  jurez,  et  ainsi  il  leur  osta 
sa  paix  en  laquelle  il  les  avoit  tousjours  maintenus 
tandis  qu’ils  luy  avolent  esté  fideles.  Grande  certes 
est  la  punition  que  Dieu  tire  de  nous  lors  qu’il  nous 
laisse  et  abandonne  entre  les  mains  de  nos  ennemis 
et  ne  nous  tient  plus  sa  tres-saincte  protection  ;  car 
c’est  un  très-grand  Indice  de  nostre  perte,  parce 
qu’indubitablement  les  Madianistes  ,  c’est  à  dire  nos 
ennemis  spirituels,  auront  prise  sur  nous,  et  nous 
demeurerons  vaincus.  Les  Madianistes  donc  ayant 
résolu  de  brusler  les  Israélistes  à  petit  feu,  comme 
l’on  dit,  venoient  troupes  à  troupes  dans  leurs  vil¬ 
lages  au  temps  de  la  cuedlette  et  de  la  moisson ,  et 
leur  emportoient  et  ravissoient  tous  leurs  bleds,  de 
sorte  qu’ils  ne  leur  laissoient  rien  pour  vivre. 

Or  la  bonté  de  Dieu  qui  est  incomparable  envers 
les  hommes,  les  ayant  laissez  ainsi  en  la  puissance 
de  leurs  ennemis,  par  l’espace  de  sept  ans,  se  reso- 


POUR  LE  Ilie  JOUR  DE  FASQüES-  ^09 

lut  enfin  d’avoir  pitié  d’eux,  et  envoya  un  ange  an¬ 
noncer  à  Gedeon,  qu’il  vouloit  que  les  ïsraélistes 
fussent  restablls  en  leur  première  paix  et  liberté,  et 
que  ce  fust  par  son  moyen,  si  que  l’ange  l’ayani: 
trouvé  dans  un  lieu  où  il  battoit  du  bled,  il  le  salua 
en  cette  sorte  ;  O  bomme  très-fort  entre  les  hommes, 
le  Seigneur  est  avec  toy,  Dominus  tecum  vîrorumfor- 
tissime^  luy  faisant  entendre  que  Dieu  vouloit  qu’il 
cinittast  son  occupation,  et  qu’il  pristles  armes  con¬ 
tre  les  Madianistes,  et  que  sans  faute  il  remporte- 
roit  la  victoire,  et  terrasseroit  ses  ennemis  :  Vade  in 
hacfortitiidine  tua,  et  liberabis  Israël  de  manu  Ma- 
dian ,  Va,  luy  dit-il,  en  ta  force,  et  tu  délivreras 
Israël  de  la  puissance  de  Madian.  Paroles  desquelles 
Gedeon  demeura  bien  estonné  :  He  !  ce  dit-il  à  l’ange, 
comment  est-il  possible  cjue  ce  que  vous  dites  soit 
vray?  vous  dites  que  le  Seigneur  est  avec  moy,  si  cela 
estoit,  comment  se  poui  roît-il  faire  que  je  fusse  saisi 
et  environné  de  tant  d’afflictions?  Le  Seigneur  est 
le  Dieu  de  paix,  et  je  suis  tousjours  en  guerre  et  en 
trouble. 

Grand  cas  de  la  tromperie  et  de  l’abus  des  hom¬ 
mes,  qui  croyent  que  là  où  est  Nostre- Seigneur, 
l’affliction  ny  la  peine  n’y  peut  estre,  ains  que  la 
consolation  y  abonde  tousjours  :  ô  certes  cela  n’est 
pas,  an  contraire,  lors  que  nous  sommes  dans  l’af¬ 
fliction  et  dans  les  tribulations,  Nostre-Selgneur  se 
tient  plus  près  de  nous ,  d’autant  qu’alors  nous  avons 
plus  besoin  de  sa  protection  et  de  son  secours  :  Do- 
minus  leciim  virorum  fortissime.  Le  Seigneur  est 
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avec  toy,  ô  homme  très-fort,  dit  fange  à  Gedeori, 
nonobstant  que  tu  sois  si  affligé,  lielas  !  luy  respon- 
dlt-il,  comment  osez-vous  m’appeller  fort,  veu  que 
je  suis  si  foible? 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  c’est  le  propre  de 
rennemy  de  nous  fliire  sembler  foibïes,  nous  faisant 
croire  que  nous  n’avons  nulle  force,  afin  de  nous 
décourager.  Vous  me  dites,  poursuit-il,  que  je 
prenne  les  armes,  et  que  je  demeureray  victorieux; 
Hé  ne  sçavez-vous  pas  que  je  suis  le  moindre  de  tous 
les  hommes?  c’est  tout  un,  dit  fange,  Dieu  veut  que 
ce  soit  toy  qui  delivre  les  Israelistes  de  l’affliction  en 
laquelle  ils  sont:  Bien,  dit  Gedeon,  jecroy  ce  que  vous 
médités;  mais  afin  d’en  estre  plus  certain,  je  désiré- 
rois  qu’il  vous  pleust  me  donner  quelque  signe  par  le¬ 
quel  je  puisse  connoistre  que  véritablement  il  arrivera 
ainsi  que  vous  me  dîtes  :  SI  inveni  gratiam  coram  ie^ 
da  mi/ii  signmti  auod  tu  sis  qui  loqueris  ad  me.  Lors 
fange  condescendant  à  son  désir  luy  dit:  Va,  prend 
un  chevreau  et  dresse  un  sacrifice,  et  l’ayant  préparé 
presente-le  au  Seigneur  :  ce  que  Gedeon  fit  promp¬ 
tement,  et  ayant  appresté  le  chevreau,  et  fait  des 
tourtes  cultes  sous  la  cendre,  i\  revint  et  dresse  le 
sacrifice,  lequel  estant  préparé,  fange  le  toucha  du 
bout  d’une  baguette,  Suinrnilate  virgœ  ascendit  ignis 
depelra,  et  soudain  le  feu  du  ciel  monta  de  la  pierre, 
qui  le  consomma,  puis  fange  disparut  :  ce  que 
voyant  Gedeon  ;  ha‘,  dit-il,  je  suis  mort,  car  j  ay  veu 
fange  du  Seigneur  face  à  face,  Heu  mihi  Homme 
DeuSy  quia  vidî  Angelum  Douwii ^  j acie  adfaaem. 


POUR  LE  me  JOUR  DE  PASQüES.  5n 

CVstoit  ropinlon  coRimune  du  vulgaire ,  qu’un 
homme  vivant  ne  pouvoit  voir  un  ange  sans  mourir  : 
mais  cette  opinion  estoit  fiiusse,  car  rexperience 
avolt  desja  fait  voir  le  contraire  en  plusieurs  à  qui 
ils  estoient  apparus.  Mais  Gedeon  s'cstaiu  un  peu 
rasseuré,  il  fit  ce  qui  luy  estoit  commandé  par  fan¬ 
ge,  lequel  jusques  alors  il  avoit  tenu  pour  quelque 
prophète  passager,  et  depuis  il  fit  eslever  un  autel 
au  lieu  où  l’ange  luy  avoit  parlé,  qu’il  nomma  Do‘ 
mini  pax,  la  paix  du  Seigneur;  parce  que  la  paix 

luy  avoit  esté  annoncée  de  la  part  du  Seigneur  en  ce 
lieu-là. 


Or  il  n  y  a  point  de  doute,  mes  clieres  âmes,  que 
la  croix  nous  représente  merveilleusement  bien  cei 
autel  sur  lequel  fut  fait  ce  sacrifice  de  la  paix,  et  qui 
peut  estre  nommé  Domini  pax,  la  paix  du  Sei¬ 
gneur;  ou  que  plustost  le  sacrifice  de  Gedeon,  et 
son  autel  ne  fust  la  figure  du  sacrifice  qu’offrît  Nos- 
tre-Seigneur  sur  l’autel  de  la  croix,  puis  que  ce  sa¬ 
crifice  a  esté  appelle  le  sacrifice  de  pacification  :  les 
hommes  ayant  esté  pacifiez  avec  Dieu,  et  receu  la 
paix  par  eux-mesmes,  par  le  moyen  de  la  grâce  que 
Nostre-Seigneur  leur  a  acquise  par  sa  mort  et  pas¬ 
sion,  en  laquelle  il  fut  pour  nous  fait  péché,  ainsi 
que  dit  S.  Paul,  c’est  à  dire  qu’il  fut  fait,  luy  qui 
estoit  impeccable,  comme  pecheur  devant  la  face 
de  Dieu  son  Pere,  ayant  par  une  bonté  inouye,  pris 
tous  nos  pechez  sur  luy,  afin  de  satisfaiie  pour  nous 
à  la  justice  divine  :  en  quoy  il  fust  olfert  comme  un 
chevreau  rosti. 
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En  l’ancienne  loy  il  n’estoît  pas  si  expressément 
commande'  qu’on  celebrast  la  Pasque  en  mangeant 
un  aigneau  5.  qu’on  ne  pust  prendre  un  chevreau  au 
lieu  d’un  aigneau,  de  sorte  que  l’on  se  pouvoir  ser¬ 
vir  de  l’un  ou  de  l’autre  :  de  mesme  en  cette  Pasque 
ou  en  ce  sacrifice  que  célébra  Nostre-Seigneur  au 
jour  de  sa  passion,  il  s’offrit  luy-mesme  en  sacrifice, 
non  seulement  comme  un  aigneau  innocent,  tout 
bénin  et  plein  de  purete',  ains  aussi  comme  un 
chevreau  qui  représente  le  pecheur,  parce  qu’alors 
il  fut  pour  nous  fait  comme  pccbeur. 

Le  sacrifice  de  Gedeon  estant  dressé,  l’ange  le 


toucha  d’une  baguette,  par  le  moyen  de  laquelle  le 
feu  monta  de  la  pierre,  ou  plustost  descendit  du 
ciel  et  le  consomma;  de  mesme  le  sacrifice  de  la 
croix  estant  dresse',  le  Perc  eternel,  et  non  un  ange, 
le  toucha  de  ta  baguette  de  son  amour  infin  y,  et 
soudain  le  feu  de  sa  tres-salncte  charité  survint  qui 


consomma  le  sacrifice.  Et  tout  ainsi  que  par  ce  signe 


de  Gedeon  demeura  confirmé  en  l’esperance  de  l’e- 
venement  de  la  paix,  et  de  la  victoire  qnd  devoit 
remporter  sur  les  JiMadianistes  ;  de  niesnic  le  sacii 
fice  de  la  croix  estant  consomme',  et  Nostre-Seigneur 
ayant  dit,  Mon  Pere,  je  recommande  mon  esprit 
entre  vos  mains,  Pcitcr  in  uianus  tuas  coTTinieiido 
spirUum  meurn,  Tout  est  consommé,  Consomma- 
tiirn  est:  soudain  les  hommes  furent  confirmez  en 
Pesperance  que  les  prophètes  leur  avoient  par  tant 
de  siècles  donnée  qu’un  jour  ils  possederoient  la 
vraye  paix,  et  que  Pire  de  Dieu  estant  appaisée  parle 


POUR  LE  me  JOUR  DE  PASQÜES.  5i3 

moyen  de  ce  sacrifice  de  pacification ,  ils  seroient  ren¬ 
dus  victorieux  et  triomphans  de  tous  leui  s  ennemis. 

Et  c’est  ce  que  vouloit  dire  Nostre-Seigneur  à  ses 
apostres,  quand  se  monstrant  à  eux,  apres  sa  résur¬ 
rection  ,  il  leur  dit  :  Fax  vobis,  la  paix  soit  avec 
vous  :  Voyez  mes  pieds  et  mes  mains,  Fidete  ma- 
■nm  meas,  et  pedes,  tfuia  ego  ipse  sum,  leur  mons¬ 
trant  un  signe  certain  que  la  paix  leur  estoit  donnée 
par  le  moyen  de  ses  playes,  comme  s’il  eust  voulu 

dire  ;  Qu’avez-vous,  mes  apostres?  Je  voy  bien  que 
vous  estes  tous  craintifs;  mais  désormais  vous  n’au- 
rez  plus  aucun  subjet  de  craindre;  car  je  vous  ay 
acquis  la  paix  que  je  vous  donne;  non  seulement 
mon  Pere  celeste  me  la  doit  comme  à  son  Fils  bien- 
aymé,  ains  il  me  la  doit  encore,  parce  que  je.ray 
acquise  au  prix  de  mon  sang  et  de  ces  playes  que  je 
vous  monstre.  Ne  soyez  donc  plus  désormais  si 
ciaintifs,  car  la  guerre  est  finie;  vous  avez  eu  quel¬ 
que  raison  de  craindre  ces  jours  passez  quand  vous 
m  avez  veu  foiiette,  ou  du  moins  vous  l’avez  ouy 
dire;  car  tous  mont  abandonné,  excepté  l’un  d’en¬ 
tre  vous  qui  m’a  esté,  fidelle  :  vous  avez  donc  sceu 
que  j  ay  esté  battu,  couronné  d’espines,  navré  de¬ 
puis  la  teste  jusqu’aux  pieds,  attaché  à  la  croix,  et 
souffert  toutes  sortes  de  tourmens,  d’opprobres,  de 
dérisions  et  d’ignominies;  et  qu’enfin  tous  mes  en¬ 
nemis  s’estant  bandez  contre  moy,  ils  m’ont  fait 
mourir  d’une  mort  tres-cnielie  :  mais  maintenant  ne 
craignez  plus,  la  paix  soit  en  vos  cœurs;  car  je  suis 
tousjours  demeuré  victorieux,  j’ay  terrassé  vos  eu- 
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nemls,  j’ay  vaincu  le  diable,  le  monde  et  la  ciiaic. 
IS’ayez  donc  plus  de  crainte,  car  j’ay  fait  la  paix  en¬ 
tre  mon  Pcre  celeste  et  les  hommes ,  et  les  ay  récon¬ 
ciliez  avec  liiy  par  ce  sacrifice  que  je  luy  ay  offert 
en  mourant  sur  l’arlrre  de  la  croix.  Jusques  à  cette 
lieiire  je  vous  ay  en  diverses  fois  donne'  la  paix;  mais 
maintenant  je  vous  monstre  comme  je  vous  fay  ac- 
(luise  au  prix  de  mon  sang.  Je  suis  pauvre  de  biens 
temporels,  et  ma  grandeur  ne  consiste  point  en  la 
possession  des  biens  de  la  terre,  d’autant  que  je  n’eii 
ay  point  eu  tout  le  temps  de  ma  vie,  vous  le  SÇrl  G  ^ 
mais  pour  toute  richesse  j  ay  la  paix  laquelle  est 
le  legs  que  je  vous  fis  en  me  séparant  de  vous,  et  le¬ 
quel  je  vous  reconfirme  de  rechef,  d’autant  que  tout 
ce  que  je  donne  à  mes  pi  us  chers  amis  est  la  paix; 
donc,  Pax  vobis^  paix  vous  soit  et  à  tous  ceux  qui 

croiront  en  moy. 

Allez,  leur  avolt-il  dit  auparavant,  et  annoncez 
aux  hommes  les  choses  que  je  vous  ay  apprises,  et 
entrant  e's  maisons  dites,  La  paix  soit  céans,  Pax 
finie  doinitif  comme  s’il  eust  voulu  dire;  annoncez 
d’abord  en  entrant  es  maisons,  que  vous  ny  allez 
que  pour  annoncer  la  paix  de  ma  part,  et  quiconque 
vous  recevra  demeurera  en  paix  :  ou  au  contiaiie 
quiconque  vous  rejettera  aura  indubitablement  la 

guerre. 

Vous  voyez  donc  comme  le  sainct  Evangile  et 
comme  la  saincte  Eglise  ne  sont  que  paix.  L’Evan¬ 
gile  a  esté  commencé  par  la  paix,  et  par  api  es  il  ne 
presclie  que  la  paix.  Ne  voyons-nous  pas  quen  lE- 


POUR  LE  IIF  JOUR  DE  PASQUES.  5i5 

vaiîgile  qui  se  dit  en  la  nativité  de  Nostre-Seigneur, 
les  auges  nous  annonçant  la  paix  chantoient,  Gloire 
à  Dieu  es  lieux  ti‘es-liauts,  et  paix  en  terre  aux  hoin- 
mes  de  bonne  volonté,  Gloria  in  altmimis  Deo ,  et 
tn  terra  pax  hommibus  honœ  voiuntatis.  Je  vous 
laisse  nia  paix,  dit  JXostre-Seigneur  à  ses  apostres 
avant  sa  passion,  et  en  leur  personne  à  tous  les  en- 
fans  de  son  Espouse,  je  vous  donne  nia  paix;  mais 
je  ne  vous  la  donne  point  comme  le  niondeia  donne, 
ains  comme  mon  Pere  la  donnée  :  Pacem  relincfuo 
vobiSj  pacem  meam  do  vobis;  non  qaotnodo  mun- 
dus  dat  ego  do  vobis^  comme  leur  voulant  dire;  le 
monde  ne  donne  point  ce  qu’il  n’a  pas,  quoy  qu’Ü 
promette  ,  car  c’est  un  trompeur,  il  amadoué  les 
hommes  leur  promettant  beaucoup,  et  puis  enfin  il 
ne  leur  donne  rien;  se  mocquant  d’eux  apres  qu’il 
les  a  ainsi  trompez  :  mais  moy  je  ne  vous  piomets 
pas  seulement  la  paix,  ains  je  la  vous  donne,  et  non 
pas  une  paix  telle  quelle,  mais  telle  que  je  l’ay  re- 
ceué  de  mon  Pere,  par  laquelle  vous  surmonterez 
vos  ennemis  et  en  demeurerez  victorieux.  11  est  vray 
quils  vous  feront  tousjours  la  guerre;  mais  nonob¬ 
stant  leurs  assauts  vous  conserverez  la  tranquillité 
et  le  repos  en  vos  âmes.  En  somme  le  saincl  Evan¬ 
gile  ne  traite  presque  par  tout  que  de  la  paix,  et 
comme  il  commence  par  la  paix,  de  mesme  il  finit 
par  la  paix,  pour  nous  enseigner  que  c’est  l’heritage 
que  nostre  divin  maistre  a  laissé  à  ses  enfans,  qui 
sont  en  la  subjection  de  lasaîncte  Eglise  nostre  mere, 
et  son  espouse  tres-cliere. 
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Mais  comme  celle  paix  est  mi  peu  bien  gene¬ 
rale,  U  nous  faut  traitter  de  la  seconde,  qui  est  celle 
qui  nous  pacifie  avec  Dieu,  le  prochain  et  nous- 
niesmes. 

Quant  au  premier  poinct ,  nous  avons  desja  dit  ; 
que  c’est  par  le  moyen  de  la  mort  et  passion  de 
Nostre-Seigneur  ((ue  nous  avons  est(5  pacifiez  et  re¬ 
conciliez  avec  Dieu  le  Pere.  Mais  comme  depuis 
nous  nous  sommes  rendus  tant  de  fois  rebelles  et 
desobeyssans  à  ses  divins  commandemens,  ayant 
perdu  cette  paix  f(ue  ISostre-Seigneur  nous  avoit  ac¬ 
quise,  autant  de  fois  que  nous  sommes  tombez  dans 
le  peche  mortel ,  nous  avions  besoin  d’un  nouveau 
moyen  de  réconciliation.  Or  c’est  à  cette  hii  que 
nostre  divin  Sauveur  a  estably  le  tres-salnct  et  tres- 
auguste  Sacrement  de  l’autel ,  afin  que  comme  nos¬ 
tre  paix  avoit  esté  faite  avec  son  Pere  celeste  par  le 
sacrifice  qu’il  luy  offrit  de  luy-mesme  sur  la  croix; 
il  fust  semblablement  appaisé  par  ce  divin  sacrifice 
de  l’Eucharistie  ,  autant  de  fois  qu’il  nous  arriveroit 
d’irriter  sa  divine  justice:  moyen  que  personne  ne 
peut  avoir  sinon  les  enfans  de  l’Eglise ,  pour  sc  re¬ 
concilier  avec  Dieu  ;  à  faute  duquel  ils  demeurent 
tousjours  enfansd’ire  et  de  perdition  .  Nostre-Seigneur 
disoit  donc  tres-justementà  ses  apostres  pacem  meam 
do  vobis,  Je  vous  donne  ma  paix  ,  puis  qu’il  se  don- 
noit  luy-méme  qui  est  iiostre  vraye  paix  ,  dit  l’apos- 
tre ,  Ipse  enim  est  pax  nostra, 

La  paix  n’appartient  qu’aux  enfans  de  l’Eglise  ,  il 
est  vray  ;  car  tous  les  autres  n’ont  pas  les  moyens  ef- 
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licaces  de  réconciliation  que  Nostre-Seigneur  nous 
a  donnez  pour  nous  remettre  en  la  grâce  de  Dieu 
son  Pere  et  en  la  sienne  autant  de  fois  qu’il  nous  ar- 
riveroit  de  la  perdre,  bien  que  véritablement  nous 
la  perdions  par  nostre  faute  ,  les  ch  restions  n’estant 
en  guerre ,  sinon  en  tant  qu’ils  ne  sont  pas  en  grâce  j 
car  estant  en  grâce ,  le  diable  ,  le  monde  et  lu  chair, 
n  ont  nul  pouvoir  sur  eux.  lié  !  ne  le  voyons-nous 
pas,  puisque  Nostre-Seigneur  asseiire  ses  apostres 
qu’il  vient  en  paix,  ayant  terrassé  par  le  moyen  de 
ses  playes  et  de  ses  tourmens  tous  leurs  ennemis,  et 
abJjattu  toutes  leurs  forces. 

Imaginez-vous  un  prince  qui  revient  de  la  guerre 
en  laquelle  il  a  battu  à  dos  et  à  ventre  ses  ennemis  et 
les  a  fait  passer  par  le  fil  de  l’espée,  n’en  ayant  laissé 
aucun  en  vie,  sinon  quelques  fugitifs  ausquels  il  a 
par  compassion  donné  la  vie  ,  et  considérez  comme 
apres  cette  victoire  il  s’en  revient  triomphant  dans  la 
principale  ville  de  son  royaume,  tout  chargé  néant- 
moins  de  playes,  et  rencontrant  ses  subjets  leur  dit  : 
courage  mes  amis,  voila  les  playes  avec  lesquelles 
je  vous  ay  acquis  la  paix,  demeurez  en  repos,  ne 
craignez  plus  rien  j  j’ay  terrassé  vos  ennemis,  il  est 

*  î  1  1  *  ^ 

vray  que  j  ay  donné  la  vie  à  quelques  goujats  les¬ 
quels  vous  pourront  bien  donner  quelque  importu¬ 
nité  ;  mais  ne  craignez  rien,  car  ils  n’auront  nul 

É 

pouvoir  sur  vous,  et  ne  vous  pourront  nuire,  bien 
qu’lis  vous  ennuyent.  Ainsi  Kostre-Seigneur  qui  est 
appelle  par  Isaye,  prince  de  paix,  Princeps pacis(i'j ^ 
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revenant,  de  la  ç;iierre  en  laquelle  il  avoit  receu  veri- 
■  tablement  quantité  de  playes  ;  mais  playes  non  point 

i  dignes  de  mespris,  ains  dignes  d’un  honneur  in- 

[  comparable ,  et  desquelles  il  fait  trophée,  et  en  nie- 

i  rite  une  éternelle  loüange ,  il  s’adresse  premièrement 

I  à  ses  apostres  ,  comme  à  son  peuple  bien  aymé,  et 

I  les  leur  monstre.  Touchez  ,  dira-t-il  dimanche  pro- 

[  cbain  à  S.  Thomas;  Infer  digitinn  fuinn  fatc ,  et 

1  vide  manits  meas  ,  et  ajfer  mamnn  luam ,  et  mille 

[  7ÏÎ  laliis  meifï??. ,  et  noU  esse  incredulus,  sed  fidetis; 

[  Voyez  les  playes  de  mes  mains,  et  mettez  si  bon 

[  vous  semble  vostre  main  dans  mon  costé  ,  et  voyez 

[  que  c’est  moy-mesme  ;  ce  qu’ayant  fait  ne  soyez 

L  plus  incrédule ,  <ains  fidcle,  et  sçaehez  que  je  les  ay 

receu  en  terrassant  vos  ennemis ,  lesquels  j’ai  descon- 
‘  lits  et  exterminez  :  ïl  en  est  bien  resté  encore  quel¬ 

ques-uns  en  vie  ;  mais  ne  craignez  point  ;  car  ils  ne 
1  vous  scauroient  nuire,  si  vous  ne  voulez  ;  au  con- 

■i 

•  traire  vous  aurez  pleine  authonté  sur  eux,  et  par- 

‘  tant  demeurez  en  paix. 

I  Passons  outre  ,  et  disons  quelque  chose  de  la  paix 

^  que  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les  autres  ,  d’aii- 

j.  tant  que  le  defaut  de  cette  paix  est  la  source  d  où 

,  procèdent  la  plus  part  des  malheurs,  afflictions  et 

misères  qu’on  voit  en  ce  monde  parmy  les  hommes; 

Et  d’où  pensez-vous,  mes  cheres  âmes,  que  pro¬ 
viennent  tant  de  pauvreté  que  plusieurs  souffrent , 
sinon  des  mal-h enreuses  prétentions  que  quelques- 
uns  ont  d’accrolstre  leurs  biens  et  richesses  aux  des- 
pens  du  prochain  ?  Qii’est-ce  qui  ruine  la  paix  sinon 
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les  procez  et  les  ambitions  que  les  uns  ont  sur  les 
antres  et  les  désirs  des  honneurs ,  di^^nitez  et  pré¬ 
éminences  ?  Certes  si  la  paix  estolt  entre  les  hommes, 
l’on  n’y  verroit  point  tons  ces  malheurs.  Bref,  rien 
ne  faittantlaguei  re  à  l’homme  qne  l’homme  mesme , 
Il  n’y  a  rien  qui  ne  puisse  estre  dompté  et  gouverne' 
par  l’homme ,  que  le  seul  homme  ;  car  si  bien  le  pou¬ 
voir  alisoln  que  Dieu  avoit  donné  à  Adam  au  para¬ 
dis  terrestre  sur  tous  les  animaux  ,  a  rcceu  quelque 
dechet  parle  péché  ,  si  est-ce  pourtant  que  l’homme 
peut  dompter  les  bestes  les  plus  farouches  par  l’en- 
tremise  de  la  raison  que  Dieu  luy  a  donnée ,  ainsi 
que  l’experience  nous  fait  voir  tous  les  jours  ;  et  si 
les  hommes  vivoleut  en  paix  les  uns  avec  les  autres, 
rien  ne  les  pourroit  troubler  ,  que  craindroient-ds  , 
je  vous  prie?  de  quoy  auroient-ils  peur,  des  lyons  , 
nullement;  car  ils  aiiroient  assez  d’industrie  pour 
éviter  leurs  rages,  et  celles  de  tous  les  autres  ani¬ 
maux,  pour  cruels  qu’ils  puissent  estre. 

C’est  pourquoy  Nostre-Seigneur  sçacbant  bien  la 
grande  nécessité  que  les  hommes  avoient  de  cette 
paix ,  il  n’a  rien  tant  presché,  et  ne  nous  a  rien  tant 
recommandé  que  de  nous  aymer  les  uns  et  les  au¬ 
tres  ;  et  nous  voyons  qu’il  n’iuculque  rien  tant  en 
l’Evangile  que  le  commandement  de  l’amour  du 
prochain  :  et  pour  nous  monstrer  combien  il  ayme 
l’imlon ,  il  ne  visite  ses  apostres  que  quand  ils  sont 
tous  ensemble  ,  vivant  les  uns  avec  les  autres  en  une 
saincte  concorde  et  union.  Et  si  Inen  il  s’apparut  aux 
deux  disciples  qui  alloient  en  Emaüs  ,  et  qui  estoient 
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sortis  de  la  ville  de  ilierusalem  ,  qui  représente  la 
paix ,  estant  appellée  maison  ^  ou  vision  de  paix  ; 
nous  ne  devons  pourtant  pas  croire  que  ce  qu’il  a 
fait  pour  ces  deux  disciples  ,  il  le  veuille  faire  pour 
plusieurs  autres  ;  car  nous  voyons  que  S.  Thomas 
ne  receut  cette  grâce  qu  apres  qu’il  fut  retourné  en 
l’assemblée  des  aposti  es  :  de  inesme  si  nous  ne  vi¬ 
vons  en  paix  et  union  les  uns  avec  les  autres,  nous 
ne  devons  pas  attendre  la  grâce  de  voir  Nostre-Sei- 
gneur_  r  e  ssu  sc  ité . 

Parlons  maintenant  de  la  paix  que  nous  devons 
avoir  avec  nous-mesnies  (i).  Et  pour  mieux  enten¬ 
dre  cecy,  il  faut  que  nous  sçaehions  ce  que  dit  le 
grand  aposti  e,  que  nous  avons  deux  parties  en  nous 
lesquelles  se  font  une  guerre  perpétuelle,  à  scavoir 
l’esprit  etla  clialr  (2)  ;  caria  chair  convoite  contre  Tes- 
prit,  et  l’esprit  a  ses  loix  tout  à  fait  contraires  à  celles 
de  la  chair:  Caro  concupiscit  adversusspirUum , spiri- 
tus  aiilem  adversiis  caniem  :  Hœc  enirn  sibi  invicem 


adversantur ,  ut  non  ciucecumpte  viiUis ,  ilia faciatis: 
Et  chascune  de  ses  parties  à  ses  adheraiis ,  c’est  à  dire 
des  inclinations  contraires  l’une  à  l’autre  ,  ainsi  que 
l’expcrience  nous  l’apprend  tous  les  jours  ,  et  que  le 
mesme  apostre  l’a  expérimenté  :  Video  autem  aliam 
legem  in  membris  tneis  repugnanlemlegi  mentis  meœ, 
La  chair  a  la  oartie  coiicupiscjhic  et  certaines  facul- 

i 

tez,  et  sens  communs  de  l’ame  qui  combattent  en 
sa  faveur  contre  l’esprit ,  lequel  n’a  pour  toutes  ses 
forces  que  trois  soldats  qui  combattent  pour  luy,  et 

(i)GaL  5*  —  (2)  Rom.  y. 
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lesquels  encorcs  font  à  tous  propos  des  faux-bons  et 
des  cheutes  en  la  fidelité  qu’ils  luy  doivent ,  se  ran¬ 
geant  du  costé  de  la  chair  ,  afin  de  combattre  pour 
elle  contre  luy.  Or  si  ces  soldats  estoient  fidelles , 
l’esprit  n’auroitnul  crainte,  ams  il  se  mocqueroit  de 
tous  ses  ennemis,  ainsi  que  font  ceux  qui  se  trou¬ 
vent  au  donjon  d’une  forteresse  qui  est  imprenable , 
ayant  des  munitions  suffisantes  pour  vivre ,  bien 
que  les  ennemis  soient  jusques  aux  faux-bourgs, 
ou  mesme  que  la  ville  fust  prise. 

Or  ce  donjon  nous  représente  la  partie  supérieure 
de  nostre  ame  ,  et  pourveu  qu’elle  soit  accompagnée 
de  ses  trois  soldats  ,  qui  sont  l’cnteiidemcut,  la  mé¬ 
moire  et  la  volonté  ,  elle  ne  doit  rien  craindre  •  car 


l’esprit  aura  toujours  le  dessus  :  et  quoy  que  le  dia¬ 
ble  ,  le  monde  et  la  chair  ayent  bandé  toutes  leurs 
forces  contre  luy ,  ils  ne  seront  pas  capables  de  le 
troubler  ny  espouvanter.  Ils  brouilleront  bien  quel¬ 
que  chose  ,  SC  servant  des  sens  et  facuUez  inferieu¬ 
res  de  l’ame  •  mais  pourtant  ils  ne  sçauroient  luy 
nuire  à  cause  de  la  paix  que  Nostre-Seigiicur  nous 
a  acquise  ;  et  si  l’esprit  demeure  fermement  attaché 
aux  veritez  de  la  foy ,  et  qu’il  soit  de  bonne  intelli¬ 
gence  avec  ces  trois  soldats,  il  se  niocquera  de  tous 
ses  ennemis  ,  et  en  demeurera  vainqueur. 

Les  plus  puissantes  armes  que  les  cbresiiens  puis¬ 


sent  avoir  pour  résister  à  leurs  ennemis,  c’est  la  paix 
de  i’espnt;  et  s’ils  taschent  de  lu  conserver,  indubi¬ 
tablement  ils  demeureront  tousjours  victorieux  dans 
les  combats  J  mais  si  la  pais  leur  manque,  et  que 
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cette  intelligence  entre  Tesprlt ,  rentendement ,  la 
mémoire  et  la  volonté  ,  vienne  à  défaillir ,  sans 
doute  riiomme  périra. 

Lors  que  rentendement  se  tient  ferme  en  la 
croyance  des  veritez  que  Nostre-Seigneur  nous  a  ap¬ 
prises  ,  et  que  la  foy  nous  enseigne ,  il  a  une  force 
incomparable  au  dessus  de  la  chair  :  mais  quand  il 
vient  à  écouter  les  raisons  qu’elle  luy  représente  pour 
le  détourner  de  rattention  de  ces  divines  veritez  ,  in¬ 
continent  il  tombe  dans  le  peclié ,  ainsi  que  Texpe- 
rience  nous  le  fait  voir  tous  les  jours  en  la  pluspart 
des  hommes. 

Nul  ne  peut  douter  que  Nostre-Selgneur  n’ait  dit , 
que  les  pauvres  d’esprit  et  ceux  qui  souffrent  persé¬ 
cution  sont  bien-beureux ,  et  l’entendement  au  lieu 
de  demeurer  fermement  attentif  à  cette  vérité  ,  d  re¬ 
çoit  les  suggestions  de  la  chair,  laquelle  lui  repré¬ 
sente  qu’il  faut  avoir  des  biens  et  beaucoup ,  afin  de 
luy  donner  toutes  ses  aises  et  coninioditez  ,  et  voda 
que  soudain  i!  perd  la  paix.  La  chair  dicte  à  l’enten¬ 
dement  ,  que  ceux  qui  sont  pauvres  ne  sont  pas  esti¬ 
mez  ;  ils  escoute  cette  proposition,  et  le  voila  trou¬ 
blé.  En  somme  tout  ce  que  la  chair  desire  est  tout-à- 
fait  contraire  à  l’esprit ,  lequel  estant  esclairé  de  la 
lumière  ceîeste  ,  ne  se  peut  empesclier  de  voir  que 
tous  ses  désirs  sensuels  et  mondains  sont  tont-a-falt 
contraires  à  la  raison  ;  de  sorte  que  n  osant  les  ap¬ 
prouver  ,  il  souffre  une  guerie  tres-grande ,  voyant 
l’un  de  ses  soldats  presque  gaigné,  et  lequel  veut  quit¬ 
ter  son  party,  ce  qu’il  ne  fait  que  trop  souvent. 
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Or  si  nous  tlisons  que  nous  uvons  la  foy ,  nous  la 
(levons  monstrer  par  les  œuvres  :  et  si  nous  voulons 
avoir  la  paix  de  l’esprit  parmy  la  guerre  de  la  chair , 
il  faut  tenir  rentendement  fermement  attaché  aux 


veritez  que  Nostre-Selgneur  nous  a  enseignées ,  et 
rempesclier  de  recevoir  toutes  les  raisons  contraires 
fine  l’amour-propre  nous  suggèrent ,  ne  donnant 
jamais  la  liberté  à  nostre  esprit  d’écouter  les  mal¬ 
heureuses  suggestions  qu’il  nous  propose  ;  car  de 
cela  a  procédé  la  perte  des  anges  et  des  hommes. 

Tjct  anges  apostats  pour  avoir  escouté  cette  fausse 
opinion  qu’ils  dévoient  estre  comme  Dieu,  se  per¬ 
dirent  en  leurs  pensées  ;  mais  S.  Michel  ayant  en¬ 
trepris  de  résistera  leur  témérité  :  Misérables  ,  leur 
dit-il ,  Qiiis  ut  iu  Deus  ?  Qui  est  comme  Dieu  ?  Etau 
son  de  cette  parole,  ils  furent  tous  misérablement 
précipitez  dans  le  profond  des  enfers.  Mais  soiulaln 
que  le  diable  vit  que  son  orgueil  et  son  ambition 
outreciiidée  l’avoit  perdu,  il  le  fut  présenter  à  nostre 
pauvre  mere  Eve  ,  luy  disant  qu’elle  ne  mourrolt 
point ,  bien  que  Dieu  l’eust  dit ,  ains  qu’elle  luy  se- 
roit  semblable  en  mangeant  du  fruict  défendu,  Ne- 
qiiaquam  morte  moriernini :  scit  enim  Deus,  quocl in 
quocunque  die  comederilis  e.x  co  aperientur  oeufi 
uestri,  et  erilis  sicut  dn ,  scientes  bonum  el  malum  (ï). 
Mais  au  lieu  de  se  tenir  ferme  en  la  parole  que  Dieu 
luy  avoit  dite  ,  elle  escouta  ce  malbeureux  esprit ,  et 
consentit  à  cette  perverse  etdetesiable  proposition  . 
(jui  fut  cause  qu  ’eilc  se  perdit  et  son  mari  avec  elle. 

( i)  Gen.  3. 
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O  qu’elle  eust  bien  mieux  fait  de  rospoiidre  à  îen- 
nemy  :  Misérable,  laisse  nous  demeurer  en  la  bas¬ 
sesse  et  humilité  en  laquelle  nous  avons  esté  créez 
et  en  la  soubmission  et  obeyssance  que  nous  devons 
à  Dieu ,  plustost  que  de  nous  proposer  un  eslevement 
duquel  tu  as  esté  précipité  par  ton  orgueil. 

Nos  entendemens  sont  ordinairement  si  pleins  de 
raisons ,  d’opinions  et  de  considérations,  que  l’amour 
propre  nous  suggéré,  que  cela  cause  une  grande 
guerre  en  l’ame  ;  car  au  lieu  de  nous  arrester  et  atta¬ 
cher  fermement  aux  paroles  deNostre-Scigneur,  nous 
nous  servons  des  raisons  que  la  prudence  humaine 
nous  fournit,  afin  de  mieux  faire  réussir  nos  préten¬ 
tions,  et  cependant  c’est  tout  au  contraire.  Et  les  per¬ 
sonnes  qui  se  servent  de  cette  fausse  prudence,  faute 
de  simplifier  leur  entendement,  ne  veulent  pas  re¬ 
cevoir  les  avis  qu’on  leur  donne,  apportant  tous- 
jours  des  raisons  contraires  pour  sousteiiir  leur  opi¬ 
nion  ,  quoy  que  mauvaise  ;  Eslole  pruf/cn/cs  (i),  soyez 
prudeiis,  dit  Nostre-Seigneur  en  l’Evangile,  servez- 
vous  de  la  prudence,  car  elle  est  bonne,  mais  ser¬ 
vez-vous-en  rarement  et  seulement  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  et  en  sorte  que  vous  la  rendiez  soubmise  à  la 
simplicité. 

Nostre-Seigneur  donc  voyant  ses  aposti’es  trou¬ 
blez  en  diverses  considérations  et  doutes  de  l’accom¬ 
plissement  de  sa  promesse  touchant  sa  résurrec¬ 
tion,  il  se  monstre  à  eux ,  et  leur  donne  sa  paix ,  Pax 
vobis,  leur  dit-il,  que  vos  entendemens  soyent  pa- 

(i)  s.  Mat.  lo. 
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cl  fiez  par  le  rejet  de  tant  de  considérations  de  la 
prudence  humaine  qui  vous  causent  de  la  deffiance, 
Voyez  mes  playes,  et  ne  soyez  pas  mescroyans.  O 
que  la  folblesse  de  Tesprit  humain  est  grande!  Nos- 
tre-Seigneur  a  dit,  tout  ce  que  vous  demanderez  au 
Pere  en  mon  nom,  il  vous  sera  donné;  Si  qiiicl  pe~ 
tierilis  Patrem  in  nomine  meo^  dabit  vobis(v)  :  Mais 
d  autant  qu  il  ne  nous  donne  pas  tousjours  ce  que 
nous  demandons,  ou  que  nous  ne  le  recevons  pas 
sitost  que  nous  voudrions,  incontinent  nous  som¬ 
mes  chancelans  en  la  foy  de  celte  promesse.  J’ay 
desja  tant  demandé  à  Dieu  une  telle  vertu  (dira 
quelqu’un)  et  cependant  je  ne  Taypas  encores  :  O 
patience!  le  jour  n  est  pas  passé,  vous  n’estes  qu’au 
matin,  et  vous  douiez ,  attendez  au  soir  de  cette  vie 
mortelle ,  car  indubitablement  si  vous  perseverez  à 
la  demander  vous  l’obtiendrez. 

Les  apostres  donc  n’estant  pas  encore  confirmez 
en  la  foy,  et  ne  voyant  pas  Nostre-Seigneur  ressus¬ 
cité  si  promptement  qu’ils  desiroient,  ils  en  entrèrent 
en  perplexité,  et  commencèrent  à  douter,  disant 
en  eux-mesmes  :  ô  que  nous  eussions  esté  heureux 
si  nous  eussions  eu  un  maistre  qui  eust  esté  immor¬ 
tel!  et  plusieurs  autres  et  semblables  pensées  qu’ils 
avoient,  par  lesquelles  ils  nionstroient  bien  qu’ils 
estoient  eu  doute  de  l’effect  de  la  promesse  Je  Nos¬ 
tre-Seigneur;  et  partant  il  leur  dit  pour  les  appaiser, 
Paxvohis^  la  paix  soit  avec  vous  :  C’est  assez  parlé 
sur  ce  subjet,  car  vous  voyez  bien  maintenant  que  ce 

([)  S-  T  O. 
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qui  cause  la  guerre  en  nos  âmes  el  qui  en  chasse  Va 
paix,  ne  provient  sinon  de  ce  que  nous  manquons 
de  foy  et  d’asseiirance  es  paroles  de  Nostre-Seigneur, 
et  que  nous  escoutons  les  raisons  de  la  prudence 


humaine. 

Le  second  soldat  de  nostre  esprit  est  la  mémoire, 
la  fidélité'  duquel  venant  à  faillir,  le  troiilde  se  fait 
grand  en  Taine;  d’autant  que  la  mémoire  est  le 
siégé  de  Tesperance  et  de  la  crainte  ;  or  je  sçay  bien 
que  Tesperance  est  en  la  volonté;  mais  pour  m’ex¬ 
pliquer,  je  veux  dire  ainsi  maintenant.  Nous  devons 
doncques  sçavoir  que  la  pluspart  des  troubles  que 
nous  avons,  viennent  dequoy  Tlmagination  des  sens 
et  de  la  chair  représente  fréquemment  des  ressou- 


venirs  mondains  et  terrestres  à  Timagination  de  Tes- 
prit,  lesquels  estant  receus  par  la  mémoire,  elle 
commence  soudain  d’entrer  en  deffiance;  et  au  lieu 


de  s’occuper  à  se  ressouvenir  des  promesses  de  Nos- 
ire-Seigneur  en  faisant  des  actes  d’esperance,  et 
demeurant  ferme  en  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  hiy,  que  tout  périra  plustost  que  ses  pro¬ 
messes  viennent  jamais  à  manquer  :  il  arrive  que 
nous  nous  laissons  aller  à  des  vaines  craintes  qui 


nous  portent  à  Tinquietude,  puis  la  chair  employé 
toutes  ses  forces  contre  Tesprlt ,  attirant  de  son 
costé  l’entendement  et  la  mémoire  pour  com- 
hattre  pour  elle.  Certes  I  on  ne  peut  assez  due  le 
mal  que  ce  manquement  de  paix  fait  dans  les 


âmes. 

O  qu’heureuses  sont  celles  qui  ont  loge  en  Dieu 
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toutes  leurs  espérances!  ô  que  nous  serions  heu¬ 
reux,  mes  cheres  âmes,  si  nous  occupions  bien  nos- 
Ire  mémoire  à  nous  ressouvenir  des  promesses  que 
nous  avons  faites  au  baptesme,  par  lesquelles  nous 
avons  renoncé  au  diable,  au  monde,  et  à  la  chair: 
promesses  que  les  religieux  et  religieuses  reconfir¬ 
ment  par  le  moyen  de  leurs  vœux,  par  lesquels  ils 
s’obligent  non  seulement  de  garder  les  commande- 
mens  de  Dieu ,  ains  encore  de  suivre  ses  conseils  afin 
de  se  rendre  tousjours  plus  agréable  aux  yeux  de  sa 
divine  Majesté;  ô  que  nous  serions  lieureuxsi  nous 
nous  ressouvenions  blende  ses  salnctes  promesses 
et  que  nous  fussions  fideles  à  les  garder,  car  sans 
doute  Nostre-Seigiieur  vlcudroit  à  nous,  et  nous  di- 
roit,  Fax  vohhy  Paix  vous  soit,  comme  il  fit  à  scs 
apostres. 

Le  troisiesme  soldat  de  nostre  esprit,  et  le  plus 
fort  de  tous,  est  la  volonté  ^  d’autant  que  nul  ne  peut 
surnioiiter  la  lil^erté  de  la  volonté  de  l’hommè,  Dieu 
mesme  qui  Ta  créé  ne  veut  en  façon  quelconque  la 
forcer  ny  violenter  :  et  neantmoins  elle  est  si  lasche 
que  bien  souvent  elle  se  laisse  gaigner  aux  persua¬ 
sions  de  la  chair,  se  rendant  à  ses  suggestions,  bien 
qu’elle  ne  tende  qu’à  sa  ruine,  ressemblant  à  cette 
felonne  Dalila  qui  trompa  ineschamment  ce  pauvre 
Samson  duquel  elle  estoit  si  chèrement  aimée  (i). 
La  chair  a  des  ruses  nompareillespour  vaincre  l’es¬ 
prit,  et  l’attirer  à  ses  brutales  inclinations.  Mais  nos¬ 
tre  volonté  a  encore  un  autre  ennemy  qui  luy  cause 

(i)  i6.  deÿ  Juges, 
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beaucoup  de  peines,  et  luy  fait  souvent  quitter  te 
pai  ty  de  l’esprit ,  qui  est  comme  son  treS’chef  espoux  : 
or  cet  ennemy  n’est  autre  que  la  multitude  des  désirs 


que  nous  avons;  car  nostre  volonté  est  d’ordinaire  si 
pleine  de  prétentions  et  de  desseins,  que  bien  sou¬ 
vent  elle  ne  fait  rien  que  s’amuser  à  les  regarder  l’im 
apres  fautre,  au  lieu  de  s’occuper  à  eri  faire  réus¬ 
sir  quelques-uns  des  plus  profitables. 


Combien  avez-vous  de  désirs  en  vostre  volonté? 
j’en  ay  deux,  direz-vous,  c’est  trop,  car  il  n’en  faut 
avoir  qu’un;  Nostre-Selgneur  nous  l’a  luy-mesme 
enseigné  :  Porro  unum  esl  necessarium ,  Maria  opti~ 
mam  parlem  elegii{i)  :  Une  seule  cliose  est  neces¬ 
saire,  dit-il,  Marie  a  choisi  ta  meilleure  pan,  c’est  à 


dire,  qu’elle  a  choisi  cet  Un  necessaire:  mais  quel 
est-il  cet  un  necessaire?  c’est  Dieu,  mes  cheres 
sœurs,  qu’il  faut  aymer  et  rien  autre;  certes  qui  ne 
se  contente  pas  de  Dieu,  qui  est  tout,  mérité  de 


n’avoir  rien. 

Mais  (direz-vous)  ne  faut  il  pas  aymer  le  pro¬ 
chain,  ny  les  exercices  spirituels,  ptus  que  vous 
dites  qu’il  ne  faut  aymer  que  Dieu ,  et  ne  vouloir 
que  luy  seul,  pourquoy  donc  tant  de  livres,  de 
prédications,  et  choses  semblables?  Un  exemple 
vous  fera  entendre  cecy  ;  vous  regardez  cette  mu¬ 
raille  qui  est  blanche,  et  je  vous  demande  qu’est-ce 
que  vous  voyez?  Je  voy,  direz-vous  cette  muraille, 
mais  ne  voyez-vous  point  1  air  qui  est  entie  vous  et 
elle?  Non,  parce  que  je  ne  regarde  que  la  muraille. 


(i)  s.  Luc,  lo. 
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et  bien  que  ma  veuë  traverse  et  passe  parmy  l’air 
qui  esc  d’icy  là,  neantmoins  je  ne  le  void  pas,  d’au¬ 
tant  que  je  n’y  arreste  pas  ma  veuë  :  de  mesme  poui- 
iicz  \uus  diie,  en  aymant  Dieu  je  rencontre  plu¬ 
sieurs  autres  clioses,  comme  sont  le  prochain,  les 
livres,  les  prédications,  et  l’oraison,  que  i’ayme 
vrayement  bien  ;  mais  mon  dessein  principal  estant 
de  n’aymer  que  Dieu  seul,  cela  fait  que  je  ii’ayme 
toutes  ces  choses  qu’en  luy  et  j3our  luy. 

Enhn  finale,  si  nous  voulons  avoir  la  paix  eu 
noiis-mesmes,  il  ne  faut  avoir  qu’une  seule  volonté, 
et  qu’un  seul  désir,  imitant  le  ^^rand  S.  Paul  qui  ne 
vouloit  sçavoir  ny  prescher  qu’une  seule  chose,  à 

sçavoirNostre-Selp-neur  Jesus-Ghrist,  et  iccluy  cru¬ 
cifié  :  Non  enimjudicavi  me  sc/re  aliqtnd  inier  vos, 
nisi  Jesum-Christum,  et  hune  crucifixum:  c’estoit 
toute  sa  doctrine ,  en  cela  conslstoit toute  sa  science; 
cestoit  en  cette  mortprecleuse  de  nosire  divin  San- 
veiu,  qu  d  occupoit  tout  son  entendement  et  sa  me- 
mou’e,  c’estoit  en  ce  seul  amour  du  crucifix  qu’il 
ayoit  arreste  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  voloutez  : 
ainsi  puissions-nous  faire,  mes  cheres  âmes,  car 
nous  posséderons  la  vraye  paix,  si  nous  ramassons 
bien  toutes  nos  puissances  et  facultez  intérieures, 
afin  de  les  occuper  toutes  en  l’amour  de  nostre  di¬ 
vin  Sauveur,  lequel  sans  doute  ne  manquera  pas  de 
nous  visiter,  afin  de  nous  donner  cette  saincte  paix 
quil  donna  aujourdhuy  à  ses  apostres  bien-aymez. 
Ah  !  mon  Dieu,  que  cette  paix  est  differente  de  celle 
que  le  monde  donne  à  ses  favoris  :  les  mondains  se 
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vantent  qiielquesfoîs  qu’ils  possèdent  la  paix  ;  mais 
pour  l’ordinaire  c’est  une  paix  fausse,  et  larpielle  est 
enfin  suivie  d’une  tres-grande  guerre. 


Imaç^inez-vous,  je  vous  prie,  de  voir  deux  navires 

il'  A 

qui  voguent  sur  la  mer,  dont  Tune  soit  celle  de 
Nostre-Seigneur  et  de  ses  apostres,  en  laquelle  il 
dort  doucement;  et  voyez  que  pendant  son  som¬ 
meil  les  vents  s’elevent,  la  tourmente  devient  si 
grande,  et  les  vagues  si  impétueuses  qu’elles  sem¬ 
blent  devoir  à  tout  moment  faire  périr  le  navire  :  et 
considérez  comme  les  apostres  esmeus  du  présent 


danper,  courent  de  proue  en  poupe,  et  de  poupe  en 

ij  f  J-  ^ 

proüe  :  enfin  voyant  qu’ils  ne  peuvent  résister  à  cette 
orage,  ils  reveillent  Nostre-Seigneur,  luy  disant: 
Domina ■,  setlua  nos  pcrunns(i),  Maistre  nous  péris¬ 
sons,  si  vous  ne  nous  secourez.  O  pauvres  gens! 


dequoy  vous  troublez-vous?  n’avez-vous  pas  avec 
vous  celuy  qui  pacifie  toutes  choses?  Quid  ümidi 
estis,  modicœ  fidei  ?  que  craignez-vous,  gens  de  petite 


foy?  dit  Nostre-Seigneur  :  Time  sur  gens  imperavii 
ventis ,  et  mari,  et  facta,  est  tranquiltüas  magna  :  et 
incontinent  se  levant  il  commanda  aux  vents  et  à  la 


mer  de  s’accoiser,  et  le  calme  se  fit  soudainement  a 
sa  parole,  apres  quoy  il  persévéra  de  dormir  en 
paix  :  paix  qui  procedoit  de  la  pureté  et  candeur  de 
son  ame  :  en  quoy  il  fut  apres  suivy  de  son  grand 
apostre  S.  Pierre,  lequel  dormoit  fort  tranquille¬ 
ment,  quand  l’ange  le  vint  tirer  de  la  prison,  lanuict 
mesme  du  jcur  qu’on  le  devoit  faire  mourir .  cai 


(i)  S.  Mau.  8. 
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c’est  chose  certaine  que  les  vrais  amis  de  Dieu  sont 
tousjours  tranquilles  et  conservent  tousjours  la  paix 
que  Nostre-Seigneur  leur  a  acquise  par  sa  mort,  dans 
les  tribulations  et  afflictions  pour  grandes  qu’elles 
puissent  estre. 

L’autre  barque  de  laquelle  je  veux  parler,  et  qui 
représente  bien  naïfvement  la  paix  des  enfans  du 
monde,  est  celle  dans  laquelle  .Tonas  estoit;  car  les 
vents  s’estant  eslevez  excitèrent  en  la  mer  une  si 


grande  tourmente,  que  les  matelots  ne  sçachant 
plus  que  faire  pour  éviter  le  péril  eminent  de  la 
mort,  ou  ils  se  voyoient  presque  réduits,  le  patron 
s’en  va  au  fonds  du  navire,  où  trouvant  le  pauvre 
Jouas,  Qui  dorrniebat  sopore  ijraviy  Qui  dormoit, 
non  d’un  sommeil  de  paix,  ains  d’un  sommeil  de 
detresse;  il  l’aborda,  et  luy  dit,  quoy,  misérable,  tu 
dors  en  Textreme  affliction  où  nous  sommes,  leve 

*  r 

toy,  et  invoque  ton  Dieu,  Et  accessit  ad  eum  guber- 
nalor,  et  dixit  ei:  cfuid  ta  sopore  deprimeris?  surgè , 
et  invoca  Deum  luum.  I^ors  quelques-uns  de  ceux 
qui  estoient  dans  le  navire  s’cstant  enquis  de  Jonas 
d’où  il  estoit,  et  où  il  alloit:  fielas!  dit-il,  je  suis  un 
pauvre  homme  hebrieii,  qui  fuy  de  devant  la  face 
do  Dieu  justement  irrite'  contre  moy,  ce  qu’ayant 
entendu,  ds  le  jettereiit  dans  la  mer. 

O  que  cet  exemple  nous  représente  merveilleu¬ 
sement  bien  les  pecheuis ,  lesquels  pensant  fuyr 
rire  de  Dieu,  se  vantent  de  dormir  d’un  doux  repos, 


comme  s’ils  possedoient  la  paix  :  mais  enfin  ils  sont 
bien  trompez  à  leur  rev^l,  c’est  ù  dire,  à  l’heure  de 
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la  mort,  où  ils  sc  trouvent  environnez  île  mille  trou¬ 
bles  qui  sont  prests  de  les  précipiter  dans  la  mer 
des  tourmens  cternels,  s’ils  ne  se  repentent,  et  ne  se 
retournent  du  coste  de  la  divine  bonté,  pour  implo¬ 
rer  sa  miséricorde  sur  eux,  afin  qu’ils  puissent  par 
le  moyen  de  leur  contrition  recouvrer  la  grâce 
qu’ils  ont  perdue  dans  leur  fausse  paix,  qui  doit 
estre  appellée  pîustost  trouble  que  tranquillité',  puis¬ 
qu’elle  se  termine  enfin  en  une  inquiétude  insup¬ 
portable. 

Vous  voyez  doneques  bien  malnteiiant  que  la 
vraye  paix  ne  se  trouve  que  parmy  les  enfans  de 
Dieu  qui  sont  dans  la  saincte  Eglise,  et  qui  vivent 
selon  sa  volonté  en  l’observance  de  ses  saiiicts  com- 
mandemens  :  mais  que  beaucoup  plus  grande  est 
celle  que  possèdent  ceux  qui  ne  vivent  pas  seulement 
en  l’observance  des  divins  commandeiiiens  ,  ains 
encore  des  Conseils  Evangéliques  ;  d’autant  qu’en 
la  parfaite  mortification  de  soy-mesme,  se  trouve  la 
vraye  paix  :  c’est  pourquoy  les  enfans  de  la  paix  sont 
ceux  qui  font  une  continuelle  guerre  à  leur  chair  , 
et  résistent  courageusement  à  toutes  ses  attaques, 
sans  jamais  se  lasser  pour  violentes  qu’elles  soient, 
sçaehant  bien  qu’ils  peuvent  affoiblir  cet  eiinemy; 
mais  non  pas  le  destruire  entièrement;  car  elle  est 
comme  l’un  de  ces  goujats  que  Dieu  a  laissez  en  vie 
pour  nous  exercer,  bien  qu’elle  ne  nous  puisse 

nuire,  si  nous  ne  le  voulons. 

La  chair  fait  sa  demeure  dans  nostre  sein,  nous 
la  portons  avec  nous  ;  c’est  pourquoy  elle  inquiété 


POUR  LE  me  JOUR  DE  PASQUES.  53;^ 

qucîquesfois  nos  cœurs,  ayant  des  ruses  cstranges 
pour  dresser  des  embusches  à  Tesprli  :  mais  toutes- 
fois  SI  nous  nous  tenons  fermes  dans  le  donjon  de 
nostre  aine,  accompagnez  des  trois  soldats  que  nous 
avons  dit,  nous  serons  les  plus  forts,  et  posséderons 
la  vraye  paix,  laquelle  nous  rendra  tousjours  coii- 
tens  dans  les  persécutions,  parmy  les  injures,  nies- 
pris,  afflictions  et  contradictions. 

Et  puis  qu’il  vient  à  mon  propos,  je  vous  rappor- 
teray  une  histoire  sur  ce  subiet  crue  je  lisois  il  y  a 
quelque  temps,  dans  la  Vie  des  Peres  du  desert, 
d’un  jeune  homme  lequel  estant  touche'  de  l’esprit 
de  Dieu,  et  désirant  d’entrer  en  religion  ;  il  s’en  alla 
trouver  un  bon  pere  qui  estoit  dans  l’un  des  mo¬ 
nastères  de  laTliebayde,  auquel  il  raconta  son  des¬ 
sein,  le  suppliant  avec  beaucoup  d’humilité,  en  luy 
faisant  une  harangue  digne  de  sa  ferveur,  de  le 
vouloir  recevoir  pour  son  disciple:  Mon  pere,  luy 
dit-il,  je  viens  à  vous,  afin  qu’il  vous  plaise  m’ensei¬ 
gner  comment  je  pourray  faire  pour  estre  bieiitost 
parfait.  Ce  bon  pere  l’entendant  ainsi  parler,  loua 
fort  son  dessein,  et  luy  respondit:  Mon  fils,  quant 
à  vous  enseigner  la  voye  de  vous  perfectionner,  je 
le  feray  de  bon  cœur  :  mais  que  vous  soyez  si  tost 
parfait  que  vous  le  desirez ,  je  ne  vous  le  puis  pas 
promettre,  d’autant  t|ue  la  perfection*  ne  s’acquiert 
pas  comme  vous  pensez  tout  d’un  coup,  l’on  n’y 
sçauroit  parvenir  si  promptement;  il  faut  passer 
.tous  les  degrez,  commençant  par  les  plus  bas  pour 
monter  jusqiies  aux  plus  hauts  :  ne  voyez-vous  pas 
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qu’ch  rescheîle  de  Jacob  il  y  avoît  des  eschelions 
qu’il  falloit  monter  Tun  apres  Vautre  pour  parvenir 
jiisques  an  sommet  d’icelle,  ce  qui  ne  se  pouvoit 
faire  qu’avec  beaucoup  de  peine  et  de  travail  :  de 
mesme,  mou  fils,  r  011  ne  sçauroit  parvenir  k  la  per¬ 
fection  qu’avec  de  grandes  difficultez;  et  partant  si 
vous  la  voulez  avoir,  je  vous  enseigneray  bien  com¬ 
ment  elle  s’acquiert,  pourveu  que  vous  ayez  bon 
courage,  et  que  vous  fassiez  fidellemeut  ce  que  je 
vous  dlray. 

Ce  jeune  homme  qui  avoit  un  grand  désir  de  se 
perfectionner,  promit  qu’il  feroltfidellenient  tout  ce 
qu’il  luy  diroit  :  lors  le  bon  pere  luy  dit,  Mon  fils, 
il  faut  que  trois  ans  durant,  outre  la  generale  prat- 
tiqiie  de  toutes  les  vertus,  que  vous  entrepreniez 
encore  de  soulager  tons  les  frétés  du  monastère,  de 
sorte  que  si  vous  rencontrez  le  cuisinier  qui  va  pui¬ 
ser  de  Veau,  ou  qui  va  quérir  ou  fendre  du  bois, 
vous  y  aillez  pour  luy  ;  puis  en  rencontrant  d’autres 
chargez,  vous  preniez  leurs  charges  et  les  soulagiez 
eu  la  portant  pour  eux  ;  bref  que  vous  vous  rendiez 
le  valet  de  tous  en  les  servant  generalement  en  tou¬ 
tes  choses,  sans  vous  esparguer  en  rien.  A  quoy  ce 
bon  novice  se  soubrnit  humblement,  demandant  si 
au  bout  de  ces  trois  ans  il  seroit  parfait;  de  cela,  dit 
le  pere,  je  ne  le  puis  pas  sçavolr,  faites  bien  seule¬ 
ment  cette  pratfiqiie,  et  puis  nous  verrons  ce  qui  en 
sera.  Or  les  trois  ans  estant  expirez  il  s’en  revint 
trouver  son  maistre  pour  scavoir  s’il  estoit  parfait  : 
Mou  pere,  luy  dit-il,  me  voicy  au  bout  de  mon 
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terme;  ce  nVst  pas  tout,  mon  fils,  dit  le  bon  pore, 
il  ne  faut  pas  s’arrester  là,  mais  il  faut  encore  entre¬ 
prendre  un  autre  exercice  pour  trois  ans,  si  vous 
voulez  acquérir  la  perfection.  O  Dieu  !  dit  le  pauvre 
novice,  quoy  n’cst-ce  pas  encore  fait?  faut-il  dere¬ 
chef  recommencer?  est-il  requis  de  faire  si  souvent 
des  noviciaux?  trois  ans  ne  suffisent-üs  pas?  Helas  ! 
je  pensois  que  je  serois  parfait  en  le  voulant  estre, 
et  cependant  il  y  a  encore  tant  à  faire.  Apres  qu’il 
eut  bien  fait  toutes  ses  plaintes,  son  bon  maistre 
I  commença  à  Tencourager,  et  le  persuada  si  bien 

par  ses  raisons,  que  ce  pauvre  novice  promit  d’en¬ 
treprendre  encore  pour  trois  ans  la  prattique  qu’il 
luy  donneroit  ;  Or  celle  que  ce  bon  pere  hiy  recom¬ 
manda  fut  de  recevoir  si  bien  les  mortifications, 
mespris,  corrections  et  humiliations,  que  jamais  il 
«i.  ne  manquast  de  faire  quelque  service ,  ou  quelque 

I  présent  à  ceux  qui  les  luy  feroient,  et  le  plus  promp- 

l  tement  qu’il  pourroit ,  et  s’il  n’avoit  autre  chose  à 

donner,  qu’il  fist  des  boucquets  pour  leur  présenter, 
ou  des  nattes,  et  semblables  choses  :  ce  qu’il  promit 
d’accom  pKr,  et  le  fit  fort  fidellement,  bien  qu’il  ne 
manquast  pas  d’exercice  ;  d’autant  que  le  bon  pere 
I  ayant  donné  le  mot  du  guet  aux  religieux,  ils  l’es- 

I  prouvèrent  comme  il  falloit,  si  qu’à  tous  propos  il 

I  estoit  en  peine  de  faire  des  presens ;  car  les  mespris, 

I  humiliations,  mortifications  et  espreuves,  ne  luy 

manquoient  point. 

Or  ce  second  noviciat  estant  derechef  parachevé; 
il  vint  rendre  compte  à  son  maistre,  plein  de  desir 
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^0  SC3A  O  s’il  avoit  acquis  la  perfection.  Mais  le 
pere  luy  dit,  Mon  fils,  il  n’appartient  qua  Dieu 

seul  de  juger  si  vous  estes  parfoit  ou  non  si  vous 

? 

voulez  neantmoins  nous  en  ferons  bien  encore  une 
petite  espreuve  :  le  pere  donc  le  fit  tout  barboiiiller, 
et  le  mena  ainsi  dans  une  ville  qui  estoit  toute  pro¬ 
che  de  là,  à  la  porte  de  laquelle  il  y  avoit  des  soldats 
qui  n’avoient  autre  chose  à  faire  qu’à  regarder  les 
passants,  afin  de  ti’ouver  en  eux  quelque  subjet  de 
rire  ;  de  maniéré  qu ’aussi-tost  qu’ils  virent  ce  pau¬ 
vre  jeune  homme  ainsi  fait,  ils  commencèrent  à  se 
mettre  apres  luy,  qui  le  broqiiardoit  de  parole,  qui 
venoit  jusques  aux  coups,  les  autres  rinjuriolent  ; 
bref  ils  s’en  jolioient  tout  ainsi  que  d’un  fol,  et  ce 
qui  leur  faisoît  ci-oire  qu’il  le  fust,  c’estoit  que  tan¬ 
dis  qu’ils  ic  traittoient  de  la  sorte,  il  avoit  une  telle 
|oye  dans  son  cœur,  qu’elle  paroiss'oit  mesme  sur  sa 
face  J  car  à  mesure  qu’on  luy  disou  plus  d’injures  il 
paroissoit  plus  content  et  joyeux,  ce  qui  satisfaisoit 
grandement  le  bon  pere  qui  le  regardoit  pendant 
cette  espreuve  :  mais  d’un  antie  coste'  cela  estonnolt 
merveilleusement  les  assistans;  de  maniéré  que  l’un 
des  soldats  retournant  enfin  son  esprit  sur  la  conte¬ 
nance  de  ce  pauvre  novice,  plein  d’estonnement  il 
commença  à  l’interroger,  et  luy  demander  comment 
il  pouvoit  rire,  ne  pouvant  comprendre  comme  un 
homme  pouvoit  esîre  si  insensible  aux  injures  qu’il 
paroissoit.  iSnrquoy  vous  remarquerez  en  passant, 
que  Nostre-Seigneur  permet  tousjours  que  les  ver¬ 
tus  de  ses  vrays  serviteurs  soient  reconniiê's  par 
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quelqu’un.  Lors  ce  bon  novice  luy  respondit  :  O 
certes,  il  me  semble  que  j’ay  bien  subjet  de  rire  et 
d  estre  content,  d  autant  que  je  possédé  la  paix  en 
mon  ame  parmy  toutes  les  mocqueries  et  les  atta¬ 
ques  que  vous  me  faites  j  mais  de  plus  n’ay-je  pas 
un  ^rand  subjet  d’estre  content?  car  en  vérité  vous 
m  estes  bien  plus  doux  que  ne  m’a  pas  esté  mon 
niaistre  que  vous  voyez  là,  et  lequel  m’a  icy  amené, 
d’autant  qn’Ü  m’a  tenu  trois  ans  en  telle  subjectlon, 
qn’ll  falloit  tousjours  que  je  fisse  quelque  présent  à 
ceux  qui  me  mal-traittoient,  pour  récompensé  de 
1  offense  qu  ils  m  avoient  faite  j  et  cependant  vous 
autres  qui  taschez  de  me  tourmenter  et  affliger,  ne 
m’obligez  point  à  vous  en  recompenser. 

(’onsiderez  un  peu,  mes  cheres  filles,  combien 
jrande  estoît  la  paix  que  ce  jeune  homme  possedoit 
en  son  ame;  puisque  les  injures,  les  mespris  et  ri¬ 
sées  d  une  iroiippe  de  dcsbaiichez  ne  l’esmouvoient 
auciiiiemcnt.  Or  c’est  cette  vraye  paix  que  je  vous 
desire,  paix  laquelle  se  conserve  et  s’aceroist  emmy 
la  guerre,  et  les  tourbillons  des  vents,  des  persécu¬ 
tions,  liumibations,  mortifications  et  contradictions 
que  nous  rencontrons  en  cette  vie  mortelle;  afflic¬ 
tions  et  peines  qui  seront  enfin  suivies  d’un  repos 
eternel,  et  de  tres-doiices  consolations,  pourveu 
que  nous  les  ayons  souffertes  à  l’imitation  de  ce  bon 
religieux,  avec  la  paix  intérieure  de  l’esprit;  paix  la¬ 
quelle  ne  s’acquiert  en  cette  vie  que  par  l’union  de 
l’entendement,  de  la  mémoire  et  de  la  volonté  avec 
l’esprit,  et  de  respiit  avec  Dieu,  ainsi  que  nous 
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VOUS  avons  monstre  :  paix  laquelle  ne  se  peut  trou¬ 
ver  hors  la  saincte  Eglise.  Paix  enfin  finale,  qui  ne 
se  rencontrera  jamais  qu’en  Tobeyssarice  du  sainct 
Evangile,  puis  qu’il  n’y  a  point  de  salut  hors  delà, 
c’est  pourquoy  je  vous  exhorte,  mes  chcres  âmes, 
de  vous  attacher  fidellement  à  cette  saincte  doc¬ 
trine,  afin  que  vous  puissiez  recevoir  la  bénédiction 
eternelle  du  Pere,  du  Fils,  et  du  Saînct-Esprit. 
Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 


virt-  'V'V^'A.^m/h  viyv  ■V''!/^  'v'trt  i^-v^ 
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D’APRES  PAS Q UES, 

4dh  itc  multa  habeo  vühis  dîcére^  sed  non  poîestis  poi'lare  modo  t 
cùm  autem  venerit  Spiritus  ille  veritatts ^  docebit  vos  ojnnem  veri* 
tateni^  etc.  Joan,  i6. 

■Vay  encore  plusieurs  choses  à  a-^ous  dire,  mais  vous  n^csies  pas 
capables  de  les  comprendre  maintenaru^  quand  le  Sainci-Esprit 
sera  venu  ^  il  vous  enseignera  toute  vérité* 

C’est  un  vieil  axiome  entre  les  philosophes,  que 
tout  homme  desire  de  savoir  :  Omnis  homo  natura 
scire  desiderata  dit  Aristote  :  en  quoy  l’esprit  humain 
est  si  ardent,  que  Tennemy  ne  sceut  trouver  tenta¬ 
tion  plus  grande  pour  décevoir  nos  premiers  paï  ens, 
que  de  leur  proposer  :  Eritis  sicut  DU  scientes  bonum 
et  rnalum  (i),  vous  serez  comme  des  Dieux,' sça- 
chant  le  bien  et  le  mal.  C’est  ce  grand  désir  qui  ap¬ 
privoisa  rhomme  avec  son  ennemy  capital  par  les 
arts  divinatoires,  et  qui  donne  crédit  à  tant  de  pro¬ 
nostiqueurs.  Ce  fut  ce  désir  qui  fit  sortir  d’Athenes, 
et  tant  courir  ce  grand  Platon,  comme  dit  S.  Hie- 
rosme,  Epist.  ad  P aidinum  Presbyterum  ^  qui  fit  al- 
(i)  Gen.  3- 
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1er  dés  le  bout  de  France  et  d’Espagne  à  Rome  vers 
Tite-Live.  Ce  fut  ce  désir  qui  fît  renoncer  ces  an* 
tiens  philosophes  à  lèurs  comnioditez  corporelles, 
etc.  Et  c’est  à  ce  désir  naturel  de  l’homme ,  auquel 
Nostre-Seigneur  a  egard  aiijourd’huy,  quand  pour 
consoler  ses  apostres  de  son  absence ,  il  leur  promet 
le  Sainet-Esprit,  pour  leur  apprendre  toute  vérité, 
et  afin  de  leur  aiguiser  ce  désir,  il  leur  dit  :  JtUmc 
milita^  etc.  puis  pour  les  combler  d’une  certaine  et 
magnifique  esperance  et  consolation ,  il  leur  dit  ;  Cum 
aulem  venerit  ilie  spirüus  verUatis^  etc.  Et  parce  que 
la  science  peut  nuire  à  celuy  qui  la  possédé,  s’il  ne 
la  rapporte  à  bonne  fin ,  d  adjouste  :  lHe  me  clari- 
ficabit,  (juia  de  meo  accipiet.  Mais  cependant  Nos¬ 
tre-Seigneur  monstre  par  ces  paroles,  que  personne 
ne  peut  estre  capable  de  la  ccleste  doctrine,  sinon 
par  la  faveur  du  Sainct-Esprlt  :  ainsi  le  faut-il  croire 
sans  doute.  Et  partant  voulant  aujourd’huy  vous 
monstrer  avec  ces  paroles,  un  des  premiers  et  plus 
importans  fondemens  de  la  doctrine  cbrestieniie,  je 
vous  supplie,  demandons  à  ce  ceieste  consolateur 
son  ayde,  laquelle  pour  mieux  obtenir,  il  nous  y 
faut  employer  l’intercession  de  tous  les  saincts,  par¬ 
ticulièrement  de  la  glorieuse  Vierge ,  à  laquelle  pour 
ce  subjet  nous  présenterons  VJve  Marie, 


L’histoire  escrite  au  6.  cbapure  du  3.  des  rois, 
de  l’admirable  fabrique  du  temple  de  Salomon,  ra¬ 
conte  qu’il  n’y  avoit  qu’une  entrée  en  l’oracle  qui  es- 
toit  dansiceîuy  ;  mais  cette  entrée  avoit  deux  buis  de 
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bois  croHve,  il  y  avoit  cinq  posteaux,  et  sur  les  huis 
estoieiit  peints  des  chérubins,  des  palmes,  entaillez  et 
relevez  d'ouvrages,  au  reste  tout  y  estoitdorë  :  certes 
c’estoit  une  riche  et  magnifique  entrëe.  Ainsi  le  se¬ 
cond  peuple,  ou  la  seconde  maison,  qui  est  Feglise 
evangehque,  n’a  qu’une  entrée  en  son  oracle,  mais 
celte  entrée  a  deux  portes,  non  moins  riches  que  ces 
anciennes.  J  appelleray  pour  ce  coup  icy  l’oracle  du 
christianisme  la  saincte  doctrine  evangelique,  ou 
1  Ij\angile .  cai  de  fait  l  oracle  n  estoit  autre,  smon  le 
lieu  d’où  Dieu  monstroit  ses  volontez  au  peuple.  Et 
comme  sommes  nous  enseignez?  sinon  par  la  foy, 
laquelle  peutestre  appellée  oracle,  parce  qu’en  icelle 
on  entend  Dieu  :  Fuies  ex  audilu^  etc(i).  Mais  l’uni¬ 
que  entrée  de  cet  oracle,  c’est  la  parole  de  Dieu ,  car 
nous  ne  pouvons  pas  entrer  en  cet  auditoire  de 
Dieu ,  que  ce  ne  soit  per  verbum  Dei.  Mais  cette  en¬ 
trée  a  deux  .portes,  à  sçavoir,  l’escriture  et  la  tradi¬ 
tion  :  elles  sont  encores  de  bols  d’olive,  parce  qu’elles 
portent  la  grâce  de  Dieu.  En  icelle  sont  les  chéru¬ 
bins,  c’est  à  dire,  la  plénitude  de  sçavoir,  les  pal¬ 
mes,  la  victoire,  et  la  force  contre  les  tentations  ;  Js- 
suynite  gladium  spiritus qiiod est  verbum^  virtus  enim 
Dei  est  ad  salutem  omni  credenti  (2).  Prenez  le  glaive 
de  1  esprit,  qui  est  la  parole  ;  car  elle  est  la  vertu  de 
Dieu  pour  te  salut  à  tous  ceux  qui  croyent.  Il  y  a  de 
beaux  ouvrages  qui  s’advancent,  parce  que  cette  pa¬ 
role  tend  aux sainctes  œuvres,  tout  y'est  couvert  tl’or ; 
cette  couverture  sont  les  œuvres  de  chanté,  parce 

(i)  Ptom*  ,10.  — *  (2)  Ephes.  i6*  Rom*  ï. 
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que  la  foy  sans  la  charke  est  morte  :  Si  liiiguis  Itomh 
num  loqtiav,  cfiaritatem  autem  noïi  habuero^  nihil 
sum^  etc.  (i).  Voila  doncques  le  moyen  dentrer  en 
l’oracle  de  la  foy  chrestienne,  c’est  d’entendre  la  pa^ 
rôle  escrite  et  la  tradition,  et  c’est  ce  que  Nostre- 
Seigneur  vouloit  dire  en  ces  paroles  que  j’ay  prises 
à  interpréter;  car  il  dit,  adhuc  habeo  :  c’est  signe 
qu’il  avoit  beaucoup  dit  de  choses,  quand  il  dit, 
qu’il  en  a  encores  beaucoup  à  leur  dire,  et  puis  que 
nous  n’avons  point  ces  choses  là  en  escrit,  c’est  signe 
qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  paroles  dites  ,  que  d’es- 
crites* 

Mais  parce  qu’en  cette  doctrine  nous  ne  sommes 
pas  d’accord  avec  les  adversaires ,  j’en  diray  som¬ 
mairement  quelque  chose ,  qui  confirmera  l’inter- 
pretatlon  et  la  foy  catholique,  en  cet  ordre.  Premiè¬ 
rement  qu’il  y  a  des  sainctes  traditions  en  rEgllse. 
2.  Qu’elles  y  sont  necessaires.  S.L’authorité  qu’elles 
ont  sur  les  chrestleiis.  4-  Comme  il  les  faut  con- 
noisire.  5.  Une  brieve  resolution  contre  toutes  les 


objections  des  adversaires. 

Quant  au  premier  poinct  j’auray  bien-tost  fait , 
car  comme  les  traditions  donnent  authorite'  àVEscri- 
tiire  ,  ainsi  que  je  monstreray  bien-tost  ;  de  mesme 
les  Escritures  donnent  authorite  aux  traditions  , 
comme  deux  huis  qui  s’en trej oignent,  comme  les 
deux  chérubins  qui  s’entreregardoient  au  propitia¬ 
toire. 

I .  Milita  habeo  vobis  dicere ,  etc.  Or  de  cela  nous 
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n  avons  c|ue  bien  peu.  Joan>  ult.  Tout  le  monde  ne 

pourroit  comprendre  ce  que  Nostre-Seigneur  a  fait. 

Act.  I.  Per  cites  quadraginta  apparens  efs,  et  loquens 

de  legno  Dei.  On  me  dira  qu’il  n’est  pas  necessaire  : 

il  suffit  qu’il  soit  utile  comme  iepistre ad Philemo- 

nem.  Puis ,  ou  Nostre-Seig^neur  le  leur  devoit  dire 

pour  eux ,  ou  pour  l’Eglise  ;  si  pour  l’Eglise ,  donc 

nous  l’avons  encore  :  si  pour  eux  seulement,  donc 

en  l’Evangile  n’y  est  pas  tout  ce  qui  est  necessaire  à 
un  chascun. 

I.  Cor  I  ï.  Laudo  autem  vos^  fratres ,  quod  per 
o?nnia  mei  memores  estis  ;  et  sicut  tradidi  vobis,  prœ- 
cepta  mea  ienelis.  De  modo  orandi ,  etc.  Si  quis  ain 
tem  videiur  contenliosus  esse,  nos  talem  consuetudi- 
nem  non  kabemus,  nec  Ecclesia  Dei.  Puis^  Ego 
enim  accepi  a  Domino  :  cœtera  cum  venero  dispo- 
nam.  Thess.  2.  /laque  fratres,  tenete  traditiones 
quas  accepisth^  sive  per  sermonem ,  sive  per  Episto- 
iam  nostram ,  autant  l’un  que  l’autre.  2.  Tim.  2. 
Formam  habe  sanorum  verborum  quœ  a  me  audisti, 
in  Jidc  et  in  diiecttone  ni  Chvislo  Jesu  l'Ponumdepo- 
silum  cuslodi ,  per  Spiritum  sanctum  qui  habitat  in 
nobis.  Cap.  2.  Tu  ergo ,  fdi  mi,  confortare  in  gra- 
tia ,  que  est  in  Christo  Jesu ,  et  quee  audisti  à  me  per 
multos  testes,  hœc  commenda fidelibus  hominibus  qui 
idonei  erunt ,  et  altos  docere  2.  Joan.  Plura  habens 
vobis  scribere,  no  lui  per  cfiartam  et  atramentum  : 
Spero  en  im  niefuturum  apudvos ,  et  os  ados  loqui. 

Eusebius  lib.  3.  cap.  36.  historiée.  Dion,  j/reopag. 
cap.  I,  Eocles.  Hierarchiœ.  Egesippus  lib.  4-  cap.  8. 
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Euseb,  5.  lib.  comprefiendît  Iraditiones  Àpostolicas, 
lib,  5.  cap.  3Ô.  Polycarpus  referebal  verba  Domirii , 
quœ  ab  Apostoiis  audierat,  Irenœus  ea  scribebat  in 
corde.  Idem  lib.  5 .  cap.  i  II  parle  de  la  commixtion  de 
l’eau  avec  le  vin. 

jVlaiS;,  lib.  3.  cap.  2.  3.  et  4*  d  en  parle  tout  au 
long.  Entre  autres  choses ,  il  dît  qu’en  l’Eglise  comme 
en  un  riche  dépositaire  les  aposlres  ont  conféré  tout 
ce  qui  est  de  la  vérité  :  Vt  omnis  quicumque  velil  y 
siiniat  ex  ea  aquam  vitœ  y  hœc  est  vilœ  iniroitus  y 
onines  autem  reliquifures  simt  et  latroneSy  quœ  aiiiem 
siinl  Ecclesiœ  cujii  maqna  diligentia  diligere.  Elposi  : 
Quodaiitem  si  nequeJposloliscriplaqitidem  reliqtih- 
sent  y  nonne  oporlebat  sequi  ordinem  tradüionis  quem 
iradiderant  iis,  quitus  commiüebant  Ecetesias,  cui, 
etc.  Il  dit  que  plusieurs  nations  sans  escrit^  gardent 
ranclenne  tradition  escrite  dans  leur  cœur. 

Tert.  liby  de  corona  militis  y  etc.  Il  parle  de  ces  ce¬ 
remonies  du  baptesme  du  signe  de  la  croix ,  du  sa¬ 
crifice  anniversel  pro  defunciis ,  et  dit ,  si  legein 
expostules  scrlpturai  itm ,  nullani  invenies  ;  tradilio 
libi  præienditur  auctrix  y  consuetudo  confmnatrix , 
ftdes  obseruatrix. 

Cypr.  lib.  2.  Epist.  3.  jldmonitos  nos  scio ,  ut  m 
calice  ojferendo  Dominica  traditio servetiir ,  nec  aliud 
fiai  à  nobis  y  quam  quod  pro  nobis  Dominus  priorfe- 
cit  y  ut  calix  qui  in  ejus  commemorationem  ofjertur , 
mislus  vino  ojferatur.  S.  Augustin  ne  dispute  quasi 
autrement,  contra  Donatistas  de  Bapiismo. 

Que  diray-je-des  adversaires,  combien  ont-ils  de 


d’apres  pasqües.  5/5 

traditions,  le  dimanche,  puar  tout.  L’observation  d’i- 
celuy,  Pasques,  l’Ascension  en  quelques  lieux,  le 
baptesme  des  petits  enfans,  les  paraiiis,  l’impositioïi 
des  noms,  donner  la  cene  le  matin,  se  marier  de¬ 
vant  le  ministre*  Voila  quant  au  premier  poinct. 

Quant  au  2^  je  dis  les  traditions  estre  necessaires. 
I .  pour  authentiquer  l’Escriture  ;  car  qui  nous  a  dit 
qu’il  y  a  des  livres  canoniques?  L’alcoran  dit  bien 
qu’il  a  este'  envoyé  du  ciel;  mais  qui  le  croit?  qui 
nous  a  dit  l’Evangile  de  S.  Marc,  etc.  plustost  que 
celuy  de  S.  Thomas  et  de  S.  Barthélémy?  Pourquoy 
ne  reçoist-on  TEpistre  qui  porte  le  tiltre  ad  Laodi- 
cerises,  puis  que  S.  Paul  aux  Colossiens,  cap.  idL 
atteste  leur  avoir  escrit ,  plustost  que  celle  aux  Hé¬ 
breux?  Pourquoy  croiray-je  que  l’Evangile  de 

S.  Marc,  est  de  S.  Marc,  celuy  qu’on  monstre 
maintenant? 

Calvin,  livre  premier  de  son  institution  ,  cha¬ 
pitre  septiesme ,  dit  que  le  Sainct-Esprit ,  etc.  Mais 
quelle  folie  ?  c’est  pourquoy  S.  Basile  a  eu  raison  de 
dire ,  lib,  deSpiril.  sanct.  cap.  27.  Si  ivaditiones  ne- 
gligantur ,  fore  ut  Evangelium  detTiiuentiim  patia- 
tur.  Et  S.  Augustin,  contra  epistolam fundamenti , 
dicitse  Evangelio  non  credilitrum ,  nisi  Ecclesia  prœ- 
ciperet. 

2.  Pour  le  sens  de  l’Escriture;  Puiasne  inteWgîs 
giiæ  legis?  Act.  8.  On  peut  s’opiniastrer  par  tout, 
etc* 

Pour  le  nombre  des  sacremens  ;  car  qui  m’a  dit 
que  le  lavement  des  pieds  que  fit  Nostre- Seigneur 
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ne  fut  pas  sacrement ,  et  le  Baptesme  le  fut ,  et  qui 
m’a  dit  qu’il  falloit  mettre  du  vin  au  calice ,  etc. 

4.  Nous  avons  plusieurs  articles  de  foy  par  là , 

comme  que  le  baptesme  des  hérétiques  est  bon.  2.  La 
descente  de  N ostre -Seigneur  aux  enfers.  3.  La  vir¬ 
ginité  ne  Nostre-Dame.  Ce  nVst  donc  pas  merveille 
si  Irenée  a  dit  :  Qui  sîiccessioiiem  hahenl  ab  apos~ 
lotis  y  cuïïï  Episcopatus  successione  cfwrisma  veritatis 
certum  seciindiim  placitum  palet  accepisse^  lib.  4- 
cap.  43. 

Et  Nostre-Selgneur  :  Ciim  autem  venerit  spirilus 
sancluS:,  docebitvos  omnem  veritatem,  dequoy  l’E¬ 
glise  a  besoin,  contra  novas  Itœreses  exorkntes  ;  in 
Grœco ,  il  y  a  deducet  in  omnein. 

Quant  au  troisiesme  point ,  Aucloritatem  habent 
à  Ciirisio ,  et  ab  Ecclesia ,  bon  gré  mal  gré  tous  les 
adversaires.  In  omni  scripto  ul  recipiatur  débet  cojiS’ 
lare  de  verilate  lestificantis  et  testificationis.  Â  Christo 
immédiate,  ut  sacramentorum  forma,  et  quodvîno 
aqua  sit  admiscenda  ,  ut  Jiistimis  leslalur  ApolL  2. 
Médiate  per  Spiriïum  sanctum  in  Ecclesia  prœsiden- 
tem,  per  Aposl.  ut  jejitnium  Quadragesimce ,  et  alla 
mulla,  F'el per  Ecclesiam,  comme  il  y  en  a  beaucoup, 
et  ont  la  mesme  authonté  que  les  Loix  escrites.  Elu- 
turnæ  ff  de  n.  e.  consuetudo  D.  /. 

Quant  au  quatriesme.  Modus  cognoscendi  peten- 
dus  est  ab  Ecclesia  generalUer  ;  quœ  quomam  decre- 
vit  aligna,  quœ  in  scripturis  explicite  non  sunt,  signwn 
est  esse  tradita.  Sic  Mariœ  Virginitas ,  numerus  lib 
Canonicorum. 
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2 .  Quanr/o  Ecclesia  universa  aliauid agit^  auodnon 
possetagere  nisi  mandato  Christi,  ut  baptizare  parvu- 
los:  et  non  rebaptizare  hœreticos.  Dont  S.  Augustin  a 
bien  dit  :  Epist.  1 1 S .  Âfjîrmare  non  recte  Jieri,  quod 
imiversa  Ecclesia  facit^  insolentissimæ  est  insaniæ.  ■ 

3.  Quando  Ecclesia  aliguid  sernper  egit ,  et  si  ipsa 
potuerit  insiituere  ,  ut  quadragesima ,  quœ  usque  ad 
tempus  Ignalii y  ad  Pfiilipp.  prodiicüur.  Sic  minores 
Or  dîne  s  J  in  Epistola  ad  Antiochenses. 

4.  Quando  in  Concilio  ^  vel seorsirn  omnes  Docto- 
res  id,  dicimt ,  ut  in  conclL  Nicœn.  2.  act.  ultimai 
Imagines  vencrari.  Sic  ceremonice  in  baptismo.  Basil. 
Tert.  Dionys. 

En  cinquiesme  lieu.  Pour  résoudre  briefvement 
tous  les  argumens,  voicy  les  réglés  :  premièrement, 
se  souvenir  que  les  traditions  sont  paroles  de  Dieu 
comme  FEvangiJe  ,  et  non  jamais  contraires  à  i’Es- 
criture ,  et  par  ce  moyen  s’en  vont  à  néant  tous  ces 
passages  que  nos  adversaires  ont  accoustumc'  de 
nous  objecter  :  Non  addeiis  ad  verbuni ,  quod  ego 
prœcipio  vobis.  Deut.  4  et  ï  2.  Sed  licet  nos,  aut  An¬ 
gélus  de  cœlo  cvangelizet  vobis  y  prœter  quarn  quoa 
evangelizavimus  vobis  y  etc.  Gai.  i. 

2.  Que  tout  ce  qui  est  necessaire  à  l’Eglise ,  est 
contenu  en  FEscriture  ,  non  explicite ,  mais  bien  ra- 
dicaliier.  Ce  qui  est  explicite  ^  est  suffisant  pour  sam 
ver  les  particuliers  ,  mais  non  pour  Finstruction  de 
tout  le  corps  :  ainsi  est  réfuté  ce  passage  qu’on  ob¬ 
jecte.  Hæc  scripta  suntul  credaüSy  etc.  et  ut  creden- 
tesvitam  habealis. 
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3.  Que  nos  traditions  ne  sont  pas  humaines  ,  mais 
divines  ,  ainsi  est  réfuté'  ce  passage  ;  Isa.  29.  In  va- 
num  coluni  me  docenles  mandata ,  et  doctrinas  fiomi- 
num,  et  tous  les  livres  qu  on  a  faits,  adversus  huma- 
nas  tradiUoîies . 


Quant  aux  Peres,  il  y  a  deux  réglés  ,  l’une,  qu’on 
se  garde  de  la  fallace  :  à  parliculari  affirmativa  ad 
negativam  simpHciterf  et  qu’on  se  souvienne  de  la 
réglé  :  Ex  puris  pariicularibus  nihil  sequilur^  skut 


IrenœusaU.  Evangelium  prœdicavenmt, postea scrip- 
serunt  :  ergo  nihil  de  Evangelio  prædicaverunt ,  cniod 
non  scripserint ,  ainsi ,  scriplum  est  fundamentum  , 
et  columna  fidei,  doncques,  etc. 


La  seconde  ,  c’est  de  les  lire. 
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